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RECHERCHES

EXPERIMENTALES ET THEORIQUES

SUR

LES FIGURES D'EQUILIBRE
DUNL

MASSE LIQUIDE SANS PESANTEUR;

PAR

J. PLATEAU.

DEUXIEME si: HI I. '.

v
PRESENTS A Li SEANCE DB I/ACADKUIE, 11 19 MAI 1847.

/

1 Le mcmoire public dans le tome XVI, sous le litre : Jfemoire sur les plienomenes que presents utie masse liquide libre ft

soitstraite a faction de la pesanteur , premiere partie, constilue la premiere serie de ces recherches. On a adopte un litre-

different pour les autres series, parce que le precedent ne convenait plus a Tensemble du travail.

TOME XXIII. 1





AVANT-PROPOS.

A 1'epoque ou s'est declare chez moi le mal qui m'a prive complete-

ment de la vue, j'avais termine la plupart des experiences relatives a

cette serie ainsi qu'a la suivante. M. Duprez, correspondant de 1'Acade-

mie, et M. Donny ont eu 1'extreme obligeance d'entreprendre celles qui

manquaient encore. J'ai constamment dirige 1'execution de ces dernieres,

qui presque toutes ont ete faites en ma presence, et j'en ai suivi tous

les details. J'ai done cru pouvoir, afin de simplifier la redaction, m'ex-

primer toujours, dans le cours de ce travail, comme si j'avais opere

moi-meme.

Quant a la partie theorique, je dois aussi de precieux secours a 1'un

de mes collegues, M. Lamarle, qui a bien voulu consacrer de longues

heures a entendre 1'expose de mes recherches, et m'aider a eclaircir plu-

sieurs points difficiles. Je suis, en outre, redevable a un autre de mes

collegues, M. Manderlier, de 1'execution d'une partie des calculs.



Qu'il me soil permis de temoigner ici toute ma reconnaissance a ces

amis devoues. Grace a leur genereux concours
,
la carriere de la science

demeure ouverte pour moi; je puis, malgre 1'infirmite dont je suis atteint,

meltre en ordre les materiaux que j'ai amasses, et meme entreprendre

des recherches nouvelles.



RECHERCHES

EXPERIMENTALES ET THEORIQUES

SUB

LES FIGURES D'EQUILIBRE
DUNE

MASSE LIQU1DE SANS PESANTEUR.

CONSIDERATIONS PRELIMINAIRES ET PRINCIPES THEORIQUES. CONDITION GENERALE

A LAQUELLE DOIT SATISFAIRE
,
DANS I/ETAT D'EQUILIBRE, LA SURFACE LIBRE o'fNE

MASSE LIQUIDE SANS PESANTEUR. - - SPHERE LIQUIDE.

1. Le precede que nous avons decrit dans le memoire precedent
f

,

nous a permis de detruire 1'action de la pesanteur sur une masse liquide

d'un volume considerable, tout en laissant a cette masse une complete

liberte de prendre la figure que lui assignent les autres forces qui la sol-

licitent. Ce precede consiste essentiellement
,
on se le rappelle, a intro-

duire une masse d'huile dans un melange d'eau et d'alcool dont la densite

soit exactement egale a celle de 1'huile employee. La masse demeure alors

suspendue au sein du liquide ambiant
,
et se comporte comme si elle etait

depourvue de pesanteur. Nous avons etudie par ce moyen une serie de

1 Voir la note au has du litre du m&noire actuel.
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phenomenes de configuration dependants soit simplement de 1'attraction

moleculaire propre de la masse, soit de la combinaison de cette force

avec la force centrifuge. Nous allons maintenant abandonner cette der-

niere force, et en faire intervenir une autre d'une nature differente, sa-

voir 1'attraction moleculaire qui s'exerce entre les liquides et les solides.

En d'autres termes
,
nous allons faire adherer la masse liquide a des sys-

temes solides, et etudier les formes diverses que prendront, dans ces cir-

constances, les portions de sa surface demeurees libres.

Nous aurons done de cette maniere le curieux spectacle des figures

d'equilibre qui conviendraient a une masse liquide absolument denuee

de pesanteur et adherente a un systeme solide donne.

Mais les figures que nous obtiendrons offrent un autre interet : les

portions libres de leur surface appartiennent ,
comme nous le ferons

voir, a des figures plus etendues, que Ton peut concevoir par la pensee,

et qui conviendraient, dans la meme condition d'absence totale de pe-

santeur, a une masse liquide entierement libre; ainsi, nos precedes rea-

liseront partiellement les figures d'equilibre d'une semblable masse. Ces

dernieres sont loin de se borner a la sphere; mais parmi elles la sphere

seule peut etre formee en entier, les aulres presentant soit des dimen-

sions infinies dans certains sens, soit d'autres particularites que nous

indiquerons et qui rendent egalement impossible leur realisation a 1'etat

complet.

En outre, les resultats auxquels nous parviendrons constitueront au-

tant de confirmations nouvelles et inattendues de la theorie des pressions

que les liquides exercent sur eux-memes en vertu de 1'attraction mutuelle

de leurs molecules
, theorie sur laquelle repose 1'explication des pheno-

menes capillaires.

Enfin, nous decouvrirons dans nos figures liquides des proprietes re-

marquables qui nous conduiront a d'importantes applications.

2. Afin de nous guider dans nos experiences et de nous mettre a

meme de bien comprendre leur portee ,
nous allons d'abord envisager la

question sous le point de vue purenient theorique. L'action de la pesanteur

etant eliminee et la masse liquide etant en repos ,
les seules forces d'ou
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dependra la figure d'equilibre, seront 1'attraction moleculaire du liquide

pour lui-meme et celle qui s'exerce entre le liquide et le systeme solide

auquel on le fait adherer. L'action de cette derniere force s'eteint a une

distance excessivement petite du solide; ainsi, pour tout point de la sur-

face du liquide situe a une distance sensible du solide, il n'y a plus a

considerer que la premiere des deux forces ci-dessus, c'est-a-dire 1'attrac-

tion moleculaire du liquide pour lui-meme.

L'adherence entre le Kquide et le solide a pour effet general d'obliger

la surface du premier a passer par certaines lignes : par exemple, si Ton

fait adherer a une plaque elliptique une masse liquide d'un volume con-

venable
,

la surface de la masse passera par le contour elliptique de la

plaque. Pour tout point de cette meme surface situe a une distance sen-

sible de ce contour, 1'attraction moleculaire du liquide pour lui-meme

sera seule en jeu.

Examinons done quelle est la condition fondamentale a laquelle de-

vront satisfaire tous les points de la surface libre de la masse, en vertu

de cette derniere force.

La determination de cette condition et son expression analytique sont

renfermees dans les belles theories qui servent de base a 1'explication

des phenomenes capillaires, bien que les geometres ne se soient pas

occupes specialement du probleme de la figure d'une masse liquide sans

pesanteur adherente a un systeme solide donne. Nous allons done resu-

mer ici les principes et les resultats des theories dont il s'agit, ceux du

moins qui se rapportent directement a notre sujet.

3. Dans 1'interieur d'une masse liquide, a toute distance notable de

sa surface, chaque molecule est attiree egalement dans tous les sens;

mais il n'en est pas de meme a la surface et tres-pres de celle-ci. Consi-

derons, en effet, une molecule situee a une distance de la surface moindre

que le rayon de la sphere d'activite sensible de 1'attraction moleculaire,

et concevons cette molecule comme le centre d'une petite sphere de ce

meme rayon. On voit qu'une portion de cette sphere se trouvant hors du

liquide, la molecule centrale n'est plus attiree egalement dans tous les

sens
,
et qu'il y a une attraction preponderante dirigee vers 1'interieur de
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la masse. Si maintenant on imagine dans le liquide un canal rectiligne

d'un tres-petit diametre, partant d'un point quelconque de la surface dans

une direction normale a celle-ci, et s'etendant jusqu'a une profondeur

egale au rayon d'activite ci-dessus
,
les molecules contenues dans ce petit

canal seront, d'apres ce qui precede, sollicitees vers I'interieur de la

masse
,
et 1'integrale de toutes ces actions constituera une pression dirigee

dans ce meme sens.

Or, 1'intensite de cette pression depend des courbures de la surface au

point d'ou part le petit canal. En effet, supposons d'abord la surface

concave, et par le point dont il s'agit, faisons passer un plan tangent.

Toutes les molecules situees exterieurement a ce plan et qui seront suffi-

samment rapprochees du petit canal pour que celui-ci penetre dans leur

sphere d'activite, solliciteront evidemment le filet moleculaire qu'il ren-

ferme, de I'interieur vers 1'exterieur de la masse. Si done on supprimait
la portion du liquide situee exterieurement au plan, la pression exercee

par le filet se trouverait augmentee. II suit de la que la pression corres-

pondante a une surface concave est moindre que celle qui correspond a

une surface plane ,
et 1'on conc.oit qu'elle sera d'autant plus petite que

la concavite sera plus prononcee.

Si la surface est convexe
,
la pression est au contraire plus forte que

dans le cas d'une surface plane. Pour le faire voir, menons encore un

plan tangent au point d'ou part le filet moleculaire, et imaginons, pour
un instant

, que 1'espace compris entre la surface convexe et ce plan soil

rempli de liquide. Cela etant, considerons une molecule m de cet espace

suflisamment rapprochee, et de ce point abaissons une perpendiculaire

sur le petit canal. L'action de la molecule m sur la portion du filet com-

prise entre le pied de la perpendiculaire et la surface, sollicitera cette

portion vers I'interieur de la masse. Si ensuite nous prenons de 1'autre

cote de la perpendiculaire et a partir du pied de celle-ci une portion du

filet egale a la premiere, 1'action de la molecule m sur cette seconde

portion sera egale et opposee a celle qu'elle exercait sur la premiere;

de sorte que 1'ensemble de ces deux portions ne sera sollicite ni vers

I'interieur ni vers 1'exterieur de la masse; si, au dela de ces deux
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monies portions, il y a encore une partie du filet qui soil comprise

dans la sphere d'activite de m, cette partie sera evidemment sollicilee

vers 1'exterieur. L'action definitive de m sur le filet sera done dirigee dans

ce dernier sens. II suit de la que toutes les molecules de 1'espace compris

enlre la surface et le plan tangent qui seront assez rapprochees du filet pour

exercer sur lui une action efficace, le solliciteront vers 1'exterieur de la

masse. Si done on supprime cette portion du liquide ,
de maniere a retablir

la surface convexe, il en resultera une augmentation de pression de la part

du filet. Ainsi la pression correspondanle a une surface convexe est plus

forte que celle qui correspond a une surface plane, et elle sera evidem-

ment d'autant plus considerable que la convexite sera plus prononcee.

i. Si la surface est de courbure spherique ,
on demontre qu'en re-

presentant par P la pression correspondantc a une surface plane, par r

le rayon de la sphere a laquelle appartient la surface
,
et par A une con-

stante, la pression exercee par un filet moleculaire
,
et rapportee a 1'unite

de surface, a pour valeur

[I] Pi-
7,

r etant positif pour une surface convexe et negatif pour une surface con-

cave.

Si la surface est d'une forme quelconque, imaginons deux spheres

ayant pour rayons ceux de plus grande et de plus petite courbure au point

que Ton considere. On conc,oit que la pression exercee par le filet sera

intermediaire entre celles qui correspondraient a ces deux spheres ,
et le

calcul demontre qu'elle en est exactement la moyenne. En designant par
R et R' les deux rayons dont il s'agit, on aura done pour representer la

pression exercee par le filet, et rapportee a 1'unite de surface,

Les rayons R et R' sont positifs lorsqu'ils appartiennent a des courbures

TOME XXIII. 2
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convexes, ou en d'autres termes, lorsqu'ils sont diriges a I'interieur de

la masse; ils sont negatifs lorsqu'ils appartiennent a des courbures con-

caves, c'est-a-dire lorsqu'ils sont diriges a 1'exterieur.

5. Maintenant, on deduit aisement de ce qui precede la condition d'e-

quilibre relative a la surface libre de la masse.

Les pressions exercees par les filets moleculaires qui partent des diffe-

rents points de la surface se transmettant a toute la masse
,

il faudra ne-

cessairement, pour qu'il y ait equilibre dans celle-ci, que toutes ces pres-

sions soient egales entre elles. En eifet, imaginons un petit canal partant

normalement d'un point de la surface, et se recourbant ensuite pour
aboutir normalement a un second point de cette meme surface; il est evi-

dent que 1'equilibre ne peut exister dans ce petit canal, que dans le cas

ou les pressions exercees par les filets qui occupent ses deux extremites

sont egales; et, si cette egalite a lieu, 1'equilibre existera necessairement.

Or, les pressions exercees par les diflerents filets dependent des courbures

de la surface au point d'ou ils partent; ces courbures devront done etre

telles, aux diflerents points de la surface libre de la masse, qu'elles de-

terminent partout la meme pression.

Telle est la condition a laquelle il s'agissait d'arriver, et qui doit regir,

dans chaque cas, la surface libre de la masse.

L'expression analytique de cette condition se deduit immediatement de

la valeur generale de la pression, donne'e dans le paragraphe precedent :

11 n'y a qu'a egaler cette valeur a une constante, et comme les quantites

P et A sont elles-memes constantes, il suffira, en definitive, de poser

r-i
* *

[ft] . . 1_ ==(,,
R R'

la quantite C etant constante pour une meme figure d'equilibre.

Cette equation est ce que deviennent celles qui ont ete donnees par les

geometres pour les surfaces capillaires, lorsque, dans ces dernieres equa-

tions, 1'on suppose nulle la quantite qui represente la pesanteur.

On peut remplacer R et R' par leurs valeurs analytiques : on est con-

duit ainsi a une equation diflerentielle compliquee, qui parait n'etre sus-
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ceptible d'integration que dans des cas particuliers. Du reste, 1'equation [3]

nous sera tres-utile sous la forme simple ci-dessus.

Maintenant, on sail que les sections normales planes qui correspon-

dent a la plus grande et a la plus petite courbure en un meme point d'une

surface, font entre elles un angle droit. Les geometres ont demontre, en

outre, que si par la meme normale on fait passer deux autres plans rec-

tangulaires quelconques, les rayons de courbure p et p' correspondants

aux deux sections ainsi determinees, seront tels que la quantite
-
f + p,

sera egale a la quantite^ -f- j>>-
II en resulte que Ton peut substituer la

premiere de ces quantites a la seconde, et que, par consequent, 1'e-

quation de 1'equilibre dans sa plus grande generalite sera

W - -*- -, = C,
f P

equation dans laquelle p et p' designent les rayons de courbure de deux

sections rectangulaires quelconques passant par la meme normale.

6. Ces proprietes geometriques conduisent a une autre signification de

1'equation [4]. On sail que 1'unite divisee par le rayon de courbure correspon-

dant a un point d'une courbe, est la mesure de la courbure en ce point. La

quantite
1

-\-
L
represente done la somme des courbures de deux sections

normales rectangulaires, au point que 1'on considere sur la surface. Cela

pose, si Ton imagine que le systeme des deux plans occupe successivement

diflerentes positions en tournant autour de la meme normale, a chacune de

ces positions correspondra une somme de courbures ~

p -\- -p, -p -f- ^,

-^ -\- ^, etc., et, d'api^es la propriete rappelee dans le paragraphe prece-

dent, toutes ces sommes auront la meme valeur. Par consequent, si on les

ajoute ,
et que le nombre des positions du systeme des deux plans soil n

,

la somme totale sera egale a n fois la valeur de 1'une des sommes partiel-

les, ou a n
[~ -|- ^)- Or, cette somme totale est celle de toutes les cour-

bures
p, -p-, , y,, -p77,, etc., en nombre 2n , correspondantes a toutes les

sections determinees par les deux plans. Si done on divise la quantite equi-

valente ci-dessus par 2w, le resultat v (^ + j>] representera la moyenne
entre toutes ces courbures. Or, ce resultat etant independant de la valeur
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de n, ou du nombre des positions occupees par le systeme des deux

plans, il sera egalement vrai, si Ton suppose ce nombre infiniment grand,

ou, en d'autres termes, si les positions successives du systeme des deux

plans sont infiniment rapprochees, et, par consequent, si ce meme sys-

teme tourne autour de la normale de maniere a determiner toutes les

courbures qui appartiennent a la surface autour du point que Ton consi-

dere. La quanlite^ H -j- ^7) represente done la moyenne entre toutes les

courbures de la surface en un meme point, ou la courbure moyenne en

ce point.

Maintenant, si en passant d'un point a un autre de la surface la quan-

tite
p -f- j,

conserve la meme valeur, c'est-a-dire si Ton a, pour toute

la surface,
-

f -\- p C, cette surface est done telle, que sa courbure

moyenne est constante.

Envisage'e sous ce point de vue purement mathe'matique, 1'equation [4]

a etc Fobjet des reeberches de plusieurs geometres, recherches dont nous

proflterons dans la suite de ce travail.

Ainsi nos surfaces liquides doivent satisfaire a cetle condition, que la

courbure moyenne y soil la meme partout. Or, on comprend que si cela a

lieu, 1'eflet moyen des courbures en chaque point sur la pression correspon-

dante a ce point demeure aussi le meme, et que de la resulte 1'equilibre.

On voit done maintenant d'une maniere plus nette de quelle nature sont

les surfaces que nous aurons a considerer, et pourquoi elles constituent

des surfaces d'e'quilibre.

6 llis

. Nous devons appeler ici 1'attention sur une consequence imme-

diate des principes tbeoriques qui nous onl conduits a la condition gene-

rale de 1'equilibre.

D'apres ces principes, chacuri des filets moleculaires qui exercent sur

la masse les pressions d'ou depend la figure de celle-ci , part de la surface

et se termine a une profondeur egale au rayon d'aclivite sensible de 1'at-

traction moleculaire; de sorte que 1'ensemble de ces filets constitue une

couche superficielle dont 1'epaisseur est egale a ce meme rayon, et Ton

sait que celui-ci est d'une extreme petitesse. De la resulte done que les

forces figuratrices exercees par le liquide sur lui-meme, emanent unique-
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ment d'une couche superficielle excessivement mince. Nous nommerons

cette consequence le prindpe de la couche superficielle.

7. Une surface spherique salisfait evidemment a la condition de

1'equilibre, puisque toutes les courbures y sont les memes en chaque

point; aussi lorsque notre masse est entierement libre, c'est-a-dire lors-

qu'elle n'est adherente a aucun solide qui oblige sa surface a se courber

d'une autre maniere, elle prend en effet la forme d'une sphere, ainsi qu'on

1'a vu dans le memoire precedent.

8. Avant d'aller plus loin, nous devons eclaircir un point d'une

grande importance pour la partie experimentale de notre travail. La masse

liquide de nos experiences etant immergee dans un autre liquide, on pent

demander si les actions moleculaires exercees par ce dernier sont sans

influence sur la figure produite, ou en d'autres termes, si la figure d'equi-

libre d'une masse liquide adherente a un systeme solide, et souslraite a

Faction de la pesanteur par son immersion dans un autre liquide dc meme

densite qu'elle, est exactement la meme que si la masse adherente au

systeme solide etait reellement depourvue de pesanteur et se trouvait

placee dans le vide.

Or, nous allons faire voir qu'il en est effectivement ainsi. Les actions

moleculaires dues a la presence du liquide environnant sont de deux

especes, savoir celles qui resultent de 1'altraction de ce liquide pour lui-

meme, et celles qui proviennent de 1'attraction mutuelle des deux li-

quides. Occupons-nous d'abord des premieres, en supposant, pour un

instant
, que les autres n'existent pas. Le liquide environnant etant ap-

plique contre la surface libre de la masse plongee ,
il presente en creux

la meme figure que cette masse presente en relief. Les molecules de ce

meme liquide voisines de la surface commune des deux milieux, doivent

done exercer vers 1'interieur du liquide auquel elles appartiennent, des pres-

sions de la nature de celles que nous avons considerees dans tout ce qui

precede, et ces pressions doivent tendre, par consequent, a donner aussi

a la surface creuse une figure d'equilibre ;
en sorte que si la masse plongee

n'avait par elle-meme aucuue tendance a prendre une figure plutot qu'une

autre, le liquide environnant lui en donnerait une determinee, en 1'obli-
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geant a se mouler dans la figure creuse ci-dessus. C'est ainsi qu'une bulle

d'air prend dans un liquide la forme globulaire, uniquement en vertu

des pressions exercees par ce liquide sur lui-meme. Maintenant supposons

que la masse plongee ait pris la figure qu'elle aflecterait dans le vide

si elle etait reellement depourvue de pesanteur. Alors la condition analy-

tique du paragraphe 5 sera satisfaite quant a cette masse. Or, en chaque

point de la surface commune des deux milieux, les rayons de courbure

p et
p'

ont les memes valeurs absolues pour la masse plongee et pour la

figure creuse du liquide environnant; seulement ils prennent des signes

contraires selon qu'on les considere comme se rapportant a 1'un ou a 1'autre

des deuxliquides. Pour passer de 1'une des deux figures a 1'autre, il suffira

done de changer les signes de p et de p', ou, ce qui revient au meme, de

changer le signe de la constante C. Ce changement de signe ne detruira

pas la condition de 1'equilibre, et, par consequent, si la masse plongee

est en equilibre quant a ses propres attractions moleculaires, il en sera

de meme pour la figure creuse du liquide environnant. Les pressions pro-

pres de ce dernier liquide ne peuvent done, a elles seules, apporler

aucune modification dans la figure d'equilibre de la masse plongee.

Faisons maintenant intervenir la seconde espece d'actions moleculaires
,

e'est-a-dire 1'attraction mutuelle des deux liquides, et voyons quels peu-

vent etre ses effets. Imaginons pour un instant que la masse plongee, ou

pour fixer les idees, la masse d'huile de nos experiences, soil remplace'e

par du liquide de meme espece que celui qui 1'environne, c'est-a-dire par

du melange alcoolique. En d'autres tennes, le vase etant suppose ue ren-

fermer que du melange alcoolique et le systeme solide, limitons par la

pensee, dans le liquide, une portion de memes figure et dimensions, et

placee de la meme maniere, que la masse d'huile precedente. Alors il est

clair que les molecules de la masse voisines de sa surface etant, comme

eellesdel'interieur, completement environnees d'un meme liquide jusqu'au

dela de Ieur sphere d'activite, ces molecules n'exerceront plus de pression

sur la masse. Par consequent, les pressions qui existeraient si cette masse

pouvait etre isolee , doivenl etre considerees comme detruites par les at-

tractions emanees du liquide environnant. Ces dernieres forces sont done
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toutes egales et opposees aux pressions dont il
s'agit. Or, puisque celles-ci

sont toutes egales entre elles d'apres la figure que nous avons attribute a

la surface imaginaire de la masse, les attractions emanees du liquide en-

vironnant seront aussi toutes egales entre elles. Si maintenant nous reta-

blissons la masse d'huile, les attractions emanees du liquide environnant

pourront bien changer de valeur absolue, mais il est evident qu'elles con-

serveront leurs directions, et qu'elles demeureront egales entre elles; on

voit done qu'elles ne feront que diminuer d'une meme quantite toutes les

pressions exercees par la masse d'huile sur elle-meme, et, par conse-

quent, toutes les differences demeurant egales enlre elles, la condition

de 1'equilibre sera encore satisfaite quant a cette masse. II est evident

que le meme mode de raisonnement peut s'appliquer aux pressions exer-

cees par le liquide environnant sur lui-meme, pressions qui conserveront

leurs directions, et seront seulement diminuees toutes d'une meme quan-
tite par les attractions emanees de 1'huile, de sorte que la condition de

1'equilibre ne cessera pas non plus d'etre satisfaite quant a la figure creuse

du liquide environnant.

Ainsi, 1'ensemble des actions moleculaires dues a la presence du liquide

environnant ne tendra en aucune maniere a modifier la figure d'equilibre

de la masse plongee, figure qui sera
, par consequent, identiquement la

meme que si cette masse etait reellement sans pesanteur, et qu'elle fut

placee dans le vide. Nous pourrons done faire completement abstraction

du liquide environnant, dont 1'unique fonction est de neutraliser 1'action

de la pesanteur sur la masse objet des experiences.

9. Nous allons passer maintenant a la partie experimentale. Et

d'abord, pour eviter des repetitions inutiles, nons dirons quelques mots

relativement aux appareils dont nous ferons usage.

Le liquide etant tonjours une masse d'huile immergee dans un me-

lange alcoolique de meme densite qu'elle, nos systemes solides seront

tous en fer; voici pour quels motifs. Dans les circonstances ordinaires,

1'huile conlracte, je pense, une adherence parfaite avec tous les solides;

mais il n'en est plus tout a fait ainsi lorsque celte meme huile est plongee
dans un melange d'eau et d'alcool : alors

, pour certains solides
, pour le
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verre, par exemple, les phenomencs d'adherence eprouvent parfois des

modifications qui apportent du trouble dans les experiences. Nous en

verrons un exemple dans la suite de ce travail. Or, les melaux ne pre-

sentent pas cet inconvenient; d'ailleurs les formes que nous avons don-

nees a la plupart de nos systemes solides, rendraient leur construction

difficile avec une substance autre qn'un metal. Mainlenant, parmi les me-

taux, nous choisissons le fer et non le cuivre, parce que 1'huile n'enleve

rien au fer, tandis que, dans un contact prolonge avec le cuivre, elle

altuque legerement celui-ci, prend une couleur verte, et, ce qui est un

grave inconvenient, augmente de densite '.

Lorsqu'on voudra employer un de ces systemes solides en fer, il faudra,

avant de 1'introduire dans le vase, le mouiller entierement d'huile, et pour

cela, il ne suffirait pas de le tremper simplement dans ce liquide, il faut

Ten frolter soigneusement avec le doigt : la presence de cet enduit facilite

1'adherence de la masse liquide.

Nous continuerons a nous servir du vase a parois planes decrit 8 du

memoire precedent
2

;
un flacon de forme ordinaire ou le ballon dont

j'ai

1 M. Faraday, dans une letlre qn'il m'a fait 1'honneur de m'adresser a 1'occasion du memoire

precedent, m'apprend qu'ayant eu 1'intention de repeter mes experiences devant un auditoire nom-

breux, et voulanl, a celefFet, rendre plus prononc^e encore la difference d'aspect des deux liquides,

il a dissous a dessein un pen d'oxyde de cuivre dans 1'huile, afin de colorer cette derniere en vcrl.

La combinaison etant ainsi faite a 1'avance et rendue bien homogene , et le melange alcoolique

Mant r^gle d'apres la densite de 1'huile modifiee, la presence du cuivre en dissolution ne petit en-

trainer d'inconvenient; seulenipnt il est bien entendu que, dans ce cas aussi, les systemes solides

doivent 6tre en fer.

* En executant les experiences relatives au memoire actuel, j'ai reconmi qu'il elait necessaire

de faire subir de l^geres modifications a 1'appareil donl il s'agit. La seconde ouverlurc percee dans

la plaque qui sert de couvercle au vase, doit 6tre pen infe'rieure en grandeur a 1'ouverture cen-

trale, elle doit avoir son gonlot nioins eleve, et enfin elle doit etrc placee pres de 1'autre; en la

laissant telle qu'elle a et6 diicrite et figured, 1'eniploi des instruments accessoires dont il va etrc

question serait impossible.

En outre, le gonlot de 1'ouverture centrale doit Clre muni d'un petit rebord, afin qu'on puissc

le saisir facilement lorsqu'on vent enlever la plaque couvercle : par exemple, quand il s'agit d'at-

tacher a la tige qui traverse le boiichon un systeme solide trop grand pour passer par cette ine'mc

ouverture.

Enfin, le vase doit etre muni d'un robinet a sa partie inferieure, pour qu'on puisse le vider avec

facilite.
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parle 5 et 8 du meme memoire seraient pen convenables, parce qu'ils

ne laisseraient pas voir la veritable figure de la masse.

Quand le systeme solide est d'une seule piece, il est porle par un ill

de fer vertical, lequel se visse a 1'extre'mite infe'rieure de la tige qui tra-

verse le bouchon metallique; mais pour certaines experiences, le systeme

solide est forme de deux parlies isole'es, et alors c'est seulement 1'une

d'elles quo Ton attache a la tige comme je viens de le dire; 1'autre est

snpportee par de petits pieds qui reposent sur le fond du vase.

II est inutile d'ajouter qu'il faudra n'employer que des liquides prepares

de maniere a etre sans action chimique 1'un sur 1'autre
(

6 et 21 du

memoire precedent).

Outre le petit entonnoir destine a introduire la masse d'huile dans le

vase, le fil de fer qui sert a reunir les spheres isolees , etc., dont
j'ai parle

dans le memoire precedent, les experiences exigent encore quelques autres

instruments accessoires, savoir :

En premier lieu
,
une petite seringue en verre

,
dont le bee est allonge

et legerement recourbe. On la fait servir comme pompe aspirante, pour

enlever, par exemple, une partie de Fhuile qui constitue la masse liquide

lorsqu'on veut diminuer le volume de celle-ci, ou pour extraire du vase la

masse d'huile tout enliere, operation dont la necessite se presente quel-

<juefois, etc.

En second lieu
,
deux spatules en bois, 1'une un peu recourbee, 1'autre

droite, recouvertes d'une e'toffe line de toile ou de colon. Lorsque ces

spatules sont introduites dans le vase, et que le linge dont elles sont gar-

nies s'est bien impregne dn liquide alcoolique, la masse d'huile ne con-

tracte aucune adherence avec elles. On pent done, an moyen de 1'une ou

de 1'autre de ces spatules, pousser la masse dans le liquide ambiant, et

la conduire au lieu qu'on veut lui faire occuper dans 1'interieur du vase,

sans qu'il en demeure rien a la spatule. C'est la 1'usage auquel ces instru-

ments sont destines. Quand on les a employes, il faut toujours, avant de

les laisser secher, avoir soin de les laver en les agitanl dans de 1'alcool

pur; sans cette precaution, le melange alcoolique dont ils sont impre'gne's

abandonnerait sur leur surface, en s'evaporant, la petite quantite d'huile

TOME XXIII. 3
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qu'il tient en dissolution, et lorsqu'on se servirait de nouveau de ces

memes instruments, la masse d'huile pourrait alors y adherer.

En troisieme lieu, une spatule en fer legerement recourbee, pour des

usages que nous indiquerons en leur lieu.

Enfin, comme il est necessaire, dans toutes les experiences que nous

avons a rapporter, que le liquide alcoolique soit homogene, on ne pent

plus employer le precede indique 25 du memoire precedent, pour em-

pecher que la masse d'huile n'aille parfois adherer au fond du vase
;
mais

on arrive au meme resultat en recouvrant ce fond d'un carre d'etoffe.

EXPERIENCES NOUVELLES A I/APPUI DES PRINCIPES THEORIQUES RAPPELES DANS CE

QUI PRECEDE. FIGURES o'EQUILIBRE TERMINEES PAR DES SURFACES DE COURBURE

SPHERIQUE. PRINCIPE NOUVEAU RELATIF AUX LAMES LIQUIDES.

10. Les faits que nous allons decrire en premier lieu, peuvent etre

considered comme constituant la demonstration expeVimentale du principe

de la couche superficielle (
6bls

).

Concevons un systeme solide quelconque plonge dans 1'interieur de la

masse liquide, et donnons a cette masse un volume tel, qu'elle puisse con-

stituer une sphere qui enveloppe completement le systeme solide sans

que celui-ci en atteigne la surface en aucun point. Alors, si le principe ci-

dessus est vrai, la presence du systeme solide n'aura aucune influence sur

la figure d'equilibre, puisque dans ces circonstances la couche superfi-

cielle, d'ou emanent les actions figuratrices, demeure entierement libre;

tandis que si ces actions emanaient de tous les points de la masse, une

modification non symetrique apportee aux parties interieures de celle-ci

en amenerait necessairement une dans la forme exterieure.

C'est ce qui est confirme par 1'experience. La condition d'un systeme

solide completement enveloppe par la masse d'huile serait assez difficile

a realiser; mais nous rappellerons ici que, dans les experiences relatives

au memoire precedent, le systeme du disque au moyen duquel on fai-

sait tourner la masse sur elle-me'me, se trouvait a peu pres dans cette
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condition, puisqu'il n'atteignait la surface exterieure de la masse que dans

les deux tres-petits espaces qui donnaient passage a son axe. Or, nous

avons vu alors
(

9 du memoire precedent), que lorsque la masse etait en

repos, sa sphericite n'etait que tres-peu alteree par la presence de ce systeme.

On peut approcher davantage de la condition theorique, en prenant,

pour former 1'axe de ce metne systeme, un fil metallique tres-fin; dans

ce cas, la deformation est tout a fait insensible. L'axe etant suppose ver-

tical, le disque peut d'ailleurs indifferemment etre place de maniere que

son centre coincide avec celui de la masse d'huile, ou bien etre situe au-

dessus ou au-dessous de ce dernier.

Voici un autre fait d'une nature analogue. Dans le cours des expe-

riences, il arrive parfois que des portions du liquide alcoolique se trou-

vent emprisonnees dans 1'interieur de la masse d'huile, et y forment

autant de spheres isolees. Or, ces spheres peuvenl etre placees d'une ma-

niere quelconque dans 1'interieur de la masse, sans qu'il en resulte la

moindre alteration dans la figure exterieure de celle^-ci.

11. Faisons encore penetrer dans la masse liquide un systeme solide

quelconque; mais donnons maintenant a la masse un volume trop petit

pour qu'elle puisse constituer une sphere qui enveloppe completement ce

systeme. Alors ce dernier atteindra necessairement la couche superficielle ,

et, si le principe en question est vrai, la figure de la masse liquide devra

se modifier, ou, en d'autres termes, ne pourra plus demeurer spherique.

C'est ce qui a lieu en eflet, comme on devait s'y attendre : la masse

liquide s'etend sur les portions du systeme solide qui font saillie en

dehors de sa surface; elle fmit par occuper soil la totalite de ces portions,

soil seulement une partie de leur etendue, selon la forme et les dimen-

sions du systeme solide, et prend ainsi une nouvelle figure d'equilibre.

Nous en verrons des exemples plus loin
( 14, 15, 17).

12. Au lieu de faire penetrer le systeme solide dans 1'interieur de

la masse liquide, mettons-le simplement en contact avec la surface exte-

rieure de celle-ci. Alors une action s'etablissant sur un point de la couche

superficielle , 1'equilibre devra etre rompu et la figure de la masse liquide

devra encore se modifier. G'est, en effet, ce qui arrive : la masse s'etend
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sur la surface qui lui est offerte, et prend , par consequent, une figure

nouvelle. On pouvait d'ailleurs pre'voir ce resultat d'apres ce qui se passe

dans les circonstances ordinaires, lorsqu'on pose une goulte d'eau sur une

surface solide prealablement mouille'e.

On pourrait croire que ce cas rentre, quant au resultat definilif, dans

celui du paragraphe precedent ou dans celui du paragraphe 10 : car il

senible que la masse liquide, en s'etendanl sur le systeme solide pour
atleindre la nouvelle figure d'equilibre, doit finir par occuper ou enve-

lopper ce systeme de la meme maniere que si Ton avail primitivement fait

pene'trer celui-ci dans son interieur. II y a, en efl'et, des circonstances

dans lesquelles les choses doivent se passer ainsi; mais les experiences

que nous allons rapporter font voir qu'il y a d'aulres circonstances pour

lesquelles le resultat est tout different.

15. Prenons pour systeme solide une plaque circulaire mince 1

attache'e par son centre au fil de fer qui doit la supporter (fig. 1), et

faisons naitre 1'adherence entre sa surface inferieure et la partie supe-

rieure de la masse d'huile 2
. Aussitol le contact bien elabli, 1'huile s'elend

rapidement sur la surface qui lui est oflerle; mais, ce qui est remar-

quable, quoique Ton ait pris la precaution de frotler d'liuile lout le sys-

teme
( 9), c'est-a-dire les deux faces de la plaque ainsi que son bord,

1'huile s'arrete netlement a ce meme bord sans passer de I'aulre cote de

1 Le diametre de celle dont je me stiis servi elait de quatre centimetres. Je mentionne ce dia-

nietre pour fixer les ide^es : on comprend que dans nos experiences les dimensions des appareils

sont tout a fait arbilraires; seulement si ces dimensions d^passaient certaines homes, les opera-
tions deviendraient embarrassantes par les quantites trop considerables de liquide qu'elles

exigeraient.
2 Pour que cette operation puisse s'effectuer avec facilite, il faut, d'abord, que la sphere d'huile

se tienne, dans le liquide ambiant, au-dessous de i'ouvertiire centrale du couvercle : alors, la

plaque etant introduite dans le vase, on n'a plus qu'a 1'abaisser a 1'aide de la tige qui traverse

le bouchon, pour 1'amener vers la masse liquide. Si cette derniere n'occupait pas la position
dont il s'agit, on Fy condnirait prealablement a 1'aide d'une spatule recouverte d'etoffe

( 9).

Nous devons faire remarquer ici que le contact reel entre la plaque et la sphere d'huile ne s'ela-

blit pas ordinairement de suite : il y a une certaine resistance a vaincre, analogue a celle dont il a

et question dans la note du paragraphe 4 du memoire precedent; mais pour la surmonter, il suflit

de ponsser un pen la sphere liquide a 1'aide de la plaque; la pression legere qui en resulte deter-

mine bientot la rupture de 1'obstacle el la production de 1'adherence.



D'UNE MASSE L1QUIDE SANS PESA1NTEUR. 21

la plaque, et presente aiasi une interruption brusque dans la courbure

de sa surface.

Dans le cas dont il s'agit, la nouvelle figure que prend la masse est

une portion de sphere. Gette portion sera d'aulant plus grande relative-

ment a la sphere complete, que le volume de la masse d'huile est plus

considerable; mais toujours la courbure s'arretera neltement au contour

de la plaque (voyez la fig. 2, qui represente la coupe du systeme solide

et de la masse adherente, pour Irois volumes differents de celle-ci).

Quant a la cause de cette singuliere discontinuite, on la comprend sans

peine : la plaque atteignant par son contour la couche superficielle, il

est naturel qu'il se manifeste le long de ce contour quelque chose de

particulier, et que la continuite dans la forme cesse la ou s'exerce sans

transition sur la couche superficielle une action attractive etrangere.

14. Servons-nous encore de la plaque ci-dessus
;
mais au lieu de

presenter 1'une de ses faces a 1'exterieur de la sphere d'huile , faisons

mainlenant penetrer la plaque par son bord dans 1'interieur de cette

sphere
l

. Alors le liquide s'etendra necessairement sur les deux faces du

solide, et si le diametre de la sphere primitive etait moindre que celui

de la plaque, on verra 1'huile former, sur les deux faces dont il s'agit,

deux segments spheriques dont les courbures s'arreleront encore nette-

ment au contour de la plaque. Ges deux segments peuvent etre egaux ou

1 Voici comment s'execute cette manoeuvre. On soutient a quelque distance au-dessus du goulot

de l'onverture centrale le bouchon qui porte le systeme de la plaque, de maniere, cependant,

que celle-ci plonge a une profondeur suiiisante dans le melange alcoolique. On a ainsi la liberte

de faire faire a la plaque des mouvements assez elendus, et on I'ainene vers la masse liquide.

Cette derniere doit, pour cela, occuper pr6alablement une position convenable. Une foisla masse

liquide entamcie, on tient la plaque en repos jusqu'a ce que 1'action soil lermine'e, apres quoi Ton

pose avec precaution le bouchon dans le goulot.

On peut encore se servir d'un precede inverse du precedent. On fait d'abord en sorte que la

masse liquide se tienne du c6t6 de la seconde ouverture, et assez loin de la verticale qui passe par
le milieu de 1'ouverture centrale; puis, apres avoir place le systeme solide a demeure dans la posi-

tion definitive
qu'il doit occuper, on amene vers lui la masse liquide, et lorsque celle-ci est enta-

m6e, on laisse Faction se continuer seule.

Ces precedes sont employes de nit-me dans d'autres experiences, et il suffira de les avoir indi-

ques une fois. II y a des circonstances oil le second est seul praticable : c'est cc dont il sera facile

de juger en faisant les experiences.
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inegaux ,
seloii qu'on aura introduit le bord de la plaque dans la sphere

liquide de maniere que le plan de cette plaque passe ,
ou non

, par le

centre de la sphere. Le segment superieur sera legerement deforme par

Faction du ill de suspension; mais cet effet sera d'autant moins sensible

que le til dont il s'agit sera plus mince. La fig. 5 represente le resultat

de 1'experience avec deux segments inegaux.

La discontinuile dans les courbures est un fait tres-general , que nous

verrons se reproduire fre'quemment dans le cours de nos experiences; il
'

nous conduira plus loin a des consequences fort importanles.

15. J'ai repete la meme experience en substituant a la plaque circu-

laire une plaque de forme elliptique. Dans ce cas, comme dans le prece-

dent, 1'huile s'etend sur les deux faces du solide, de maniere a les occu-

per tout entieres, et, si le volume de la masse liquide n'est pas trop

grand, les courbures s'arretent encore nettement tout le long du contour

de la plaque. En augmentant successivement le volume de la sphere

d'huile primitive, mais cependant sans le rendre assez grand pour que

la masse puisse envelopper coinpletement la plaque en gardant la forme

spherique, il arrive une limite ou le bord de la plaque n'atteint plus la

couche superficielle de la nouvelle figure d'equilibre qu'aux deux som-

mets de 1'ellipse. Alors aussi la discontinuite dans les courbures n'a plus

lieu qu'en ces deux endroits. Les figures 4 et 5 montrent le resultat de

1'experience dans ce dernier cas. Dans la fig.
4

, 1'ellipse presente a 1'ceil

son grand axe, et dans la fig. 5, son petit axe.

16. Tous les fails que nous avons rapportes jusqu'ici montrent done

que taut qu'on ne modifie que 1'interieur de la masse liquide, la forme

exterieure de celle-ci n'eprouve aucune alteration
;
mais que des que

Ton agit sur la couche superficielle, la masse prend une autre figure.

Pour achever de prouver, a 1'aide de 1'experience seule, que les actions

figuratrices exercees par le liquide sur lui-meme n'emanent que de la

couche superficielle, il ne s'agirait plus que de pouvoir reduire une masse

liquide a sa couche superficielle, ou, du moins, a une pellicule mince,

et de voir si
,
dans cet etat

,
elle prendrait la meme figure d'equilibre

qu'une masse pleine. Or, c'est precisement ce que realisent les bulles de
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savon. Ces bulles, en effet, lorsqu'elles sont detachees du tube qui a servi

a les former, prennent, comme on sail, la figure spherique, c'est-a-dire

la meme figure que nous voyons prendre dans notre appareil a une massf

pleine et soustraite a 1'action de la pesanteur, lorsque cette masse est

entierement libre.

Lorsque la masse adhere a un systeme solide qui en modifie la

figure, il est clair que 1'action figuratrice totale se compose de deux

parties : Tune qui appartient au systeme solide, et Ton voit que ce sys-

teme ne 1'exerce qu'en agissant sur la couche superficielle; 1'autre qui

appartient au liquide, et qui emane directement de la portion libre de

cette meme couche superficielle. Les fails que nous avons rapportes

montrent bien quel est le siege de cette seconde partie de Faction figu-

ratrice totale, mais ils ne nous font pas connaftre la nature des forces

qui la constituent.

Si nous consultons la theorie
,
nous voyons que ces forces consistent

en des pressions exercees sur la masse par tons les elements de la couche

superficielle , pressions dont 1'intensite depend des courbures de la sur-

face aux points auxquels elles correspondent. 11 suit de la que la masse

est pressee par la totalite de sa couche superficielle, avec une intensite

qui depend de la me'me maniere des courbures de la surface. Par

exemple, une masse dont la surface libre presente une courbure spheri-

que convexe, sera pressee par la couche superficielle totale qui appartient

a cette surface libre
,
avec une intensite plus grande que si cette meme

surface etait plane, et cette intensite sera d'autant plus considerable quo
la courbure sera plus forte, ou que le rayon de la sphere a laquelle

appartient la surface sera plus petit.

Voyons si 1'experience nous conduira aux memes conclusions.

17. Le systeme solide que nous allons employer, est une plaque
circulaire percee (fig. 6). Elle est placee verticalement, et attachee par un

point de sa circonference au fil de fer qui la supporte. Donnons a In

sphere d'huile un diametre moindre que celui de la plaque, et faisons

penetrer celle-ci par son bord dans la masse, suivant une direction qui
ne passe point par le centre de la sphere. L'huile formera d'abord,
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comme dans Fexperience du paragraphe 11, deux segments spheriques

inegaux; mais les choses ne persisleront point dans cet etat : on verra le

segment le plus convexe diminuer graduellement de volume, et par con-

sequent de courbure
,
tandis que 1'autre augmentera, jusqu'a ce qu'ils

soient devenus parfaitement egaux entre eux. Une partie de 1'huile passe

done par Fouverture de la plaque pour se porter de Fun des segments

liquides vers Fautre, jusqu'a ce que Fegalite ci-dessus soit atteinte.

Mainlenant, examinons quelles sont les consequences que Fon pent

deduire de cette experience, en s'appuyant sur les precedentes, et inde-

pendamment de toute consideration theorique.

Une fois Fhuile etendue sur les deux faces de la plaque ,
de maniere

que la couche superlicielle s'appuie sur tout le contour de celle-ci, Faction

du systeme solide est complete'e, et les mouvements qui surviennent

ensuite dans la masse liquide, pour atteindre la figure d'equilibre, ne

peuvent plus etre dus qu'a une action emanant de la partie libre de la

couche superficielle. C'est done cette derniere qui oblige le liquide a

passer a travers Fouverture de la plaque, et le phenomene doit necessai-

rement resulter, on d'une pression exercee par la portion de la couche

superficielle qui appartient an segment le plus convexe, ou d'une traction

opere'e par la portion de celte meme couche qui appartient a Fautre seg-

ment. Notre experience seule ne pouvant determiner le choix entre ces

deux manieres d'expliquer Feflet dont il s'agit, adoptons provisoiremenl

la premiere, c'est-a-dire celle qui Fattribue a une pression. Dans notre

experience, cette pression emane de la couche superficielle du segment

le plus courbe; mais il est aise de voir que la couche superficielle de

Fautre segment exerce aussi une pression, qui, seulement, est moindre

que la precedente. En eftet, si an segment le plus courbe on venail a

substituer un segment qui fut, an contraire
,
moins courbe que Fautre,

Fhuile serait alors chassee en sens oppose. 11 suit de tout cela que la

couche superficielle totale de la masse exerce une pression sur le liquide

qu'elle renferme, et que Fintensite de cette pression depend des courbures

de la surface libre. En outre, puisque le liquide niarehe du segment le

plus courbe a celui qui Fest moins, on voit que, pour une surface con-
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vexe de courbure spherique, la pression est d'auiant plus forte que la

courbure est plus prononcee ,
ou que le rayon de la sphere a laquelle

appartient la surface est plus petit. Enfin
,
une surface plane pouvant etre

considered comme appartenant a une sphere d'un rayon infiniment grand,

on voit encore que la pression correspondante a une surface convexe de

courbure spherique, est superieure a celle qui correspondrait a une sur-

face plane.

Tous ces resultats etaient annonces par la theorie
;

ils verifient done

parfaitement la partie de celle-ci a laquelle ils se rapportent, et cette con-

cordance doit maintenant decider en faveur de Fhypolhese de la pression.

Cette m6me partie de la theorie se trouvait deja verifiee, dans son appli-

cation aux liquides soumis a 1'aclion de la pesanteur, par le phenomene
de la depression que presentent les liquides dans les tubes capillaires

dont ils ne mouillent pas les parois ;
mais la serie de nos experiences

prenanl la theorie a partir de ses elements, et la suivant pas a pas, en

donne des verifications bien plus directes et plus completes.

Notre derniere experience conduit encore a d'autres consequences. Le

liquide marchant de 1'un des segments a 1'autre tant que leurs courbures

ne sont pas devenues identiques, et les pressions correspondanles aux

deux portions de la couche superficielle devenant egales entre elles en

meme temps que les deux courbures, il en resulte que la masse n'atteint

sa figure d'equilibre que lorsque cette egalite de pression est etablie. On
a done ainsi une premiere verification de la condition generale d'equi-

libre qui regit nos figures liquides, condition en vertu de laquelle les

pressions exercees par la couche superficielle doivent etre partout les

nieines.

En outre, il est evident que si une couche superficielle de courbure

spherique exerce par elle-meme une pression ,
ce principe doit etre vrai

quelque petite qu'on suppose 1'etendue de cette couche. II s'ensuit qu'une

portion extremement minime de la couche superficielle de notre masse ,

prise ou Ton voudra sur 1'un quelconque des deux segments, doit etre

par elle-meme le siege d'une petite pression, et que, par consequent, la

pression totale exercee par la couche superficielle est le re'sultat de pres-
TOME XXIII. 4
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sions individuelles emanant de tous les elements de cette couche. C'est

encore ce qu'indiquait la theorie.

De plus ,
en suivant le meme raisonnement

,
on voit que 1'intensite de

chacune des petites pressions individuelles doit dependre de la courbure

de 1'element de couche correspondant ,
ce qui est pareillemenl conforme

a la theorie.

Enfln, dans 1'etat d'equilibre, les deux segments appartenant a des

spheres de rayons egaux, la courbure est la meme en tous les points de

la surface de la masse, d'ou il suit que toutes les petites pressions ele-

mentaires sont egales enlre elles. La condition generate de 1'equilibre ( 5)

se trouve done verifiee, pour le cas de notre experience, d'une maniere

complete.

18. Le principe de la couche superficielle applique a 1'experience

precedente, permet de modifier celle-ci de maniere a obtenir un resultat

fort remarquable. La figure d'equilibre une fois atteinte, ce n'est plus que

par son bord exterieur que la plaque percee agit sur la couche superfi-

cielle. Tout le reste de cette plaque est done alors sans influence sur la

figure dont il
s'agit. II suit de la que cette figure serait encore la meme

si Ton rendait 1'ouverture plus grande; seulement, plus le diametre de

cette derniere sera considerable, moins il faudra de temps pour que 1'e-

galile entre les deux courbures soil etablie. Enfin, Ton doit pouvoir, sans

changer la figure d'equilibre, agrandir 1'ouverture jusque pres du bord

de la plaque, ou, en d'autres termes, reduire le systeme solide a un

simple anneau de fil de fer mince.

Or, c'est ce que 1'experience confirme; mais, pour la mettre a execution,

Ton ne pourrait pas se borner, comme precedemment ,
a faire penetrer le

systeme solide dans une sphere d'huile d'un diametre moindre que celui

de ce meme systeme, et a laisser ensuile agir les forces moleculaires :

car le fil metallique, a cause de son peu de surface, n'exercerait pas sur

la couche superficielle une action suffisante pour que le liquide s'etendit

de maniere a adherer a la totalite de 1'anneau. La masse demeurerait

alors traversee par une partie de celui-ci
,
et sa forme spherique ne serait

pas sensiblement alteree si le fil metallique est mince
;
seulement la sur-
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face liquide se releverait quelque peu sur ce fil dans les deux petits es-

paces par ou il sortirait de la masse.

Pour parler plus exactement, il y a, dans les circonstances dont il

s'agit, deux figures d'equilibre possibles. L'une de ces figures s'ecarte

tres-peu de la sphere; elle n'est pas symetrique par rapport a 1'anneau,

dont une partie la traverse tandis que 1'autre partie reste libre. La se-

conde figure est parfaitement symetrique par rapport a 1'anneau, et em-

brasse tout le contour de celui-ci; sa surface se compose de deux calottes

spheriques egales, dont les bords s'appuient sur 1'anneau. En d'autres

termes, elle constitue une veritable lentille bi-convexe a courbures egales.

C'est cette figure qu'il s'agit d'obtenir.

Pour cela, on commence par donner a la sphere d'huile un diametre un

peu superieur a celui de 1'anneau metallique; puis on introduit ce dernier

dans la masse de maniere qu'il soil completement enveloppe; enfin, a

1'aide de la petite seringue en verre
( 9), on enleve graduellement du li-

quide a la masse *. Alors celle-ci diminuant de volume , sa surface s'ap-

puie bientot sur tout le contour de 1'anneau, et, le volume continuant a

diminuer, la forme lenticulaire se manifeste. On pent ensuite, par de

nouvelles soustractions de liquide, reduire les courbures des deux sur-

faces au degre que Ton juge convenable. On obtient de cette maniere une

belle lentille bi-convexe, entierement liquide a 1'exception de sa circonfe-

rence. De plus, en vertu de 1'exces considerable de 1'indice de refraction

de 1'huile d'olive sur celui du melange alcoolique, la lentille doat il

s'agit possede toutes les proprietes des lentilles de convergence : par

exemple, elle grossit les objets que 1'on regarde au travers, et Ton peut

faire varier ce grossissement a volonte, en enlevant ou en ajoutant du li-

quide a la masse.

Notre figure liquide realise done ce qu'on ne pourrait obtenir avec les

lentilles de verre, c'est-a-dire qu'elle constitue une lentille a courbure et

a grossissement variables.

Celle que j'ai formee avail un diametre de sept centimetres, et 1'epais-

1 On introduit le bee de 1'instrument dans le vase par la seconde ouverture du couvercle.
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seur du h'1 metallique elail d'environ un demi-millimetre. On pourrait

employer avec le meme succes un fil-bien plus mince; mais alors 1'appa-

reil deviendrail incommode par sa trop grande facilile a se deformer.

On peut, en agissant avec precaution, diminuer les courbures de la

lentille jusqu'a les rendre presque nulles :
j'ai pu reduire, par exemple,

la lentille que j'ai
formee et dont le diametre etait, comme je 1'ai dit, de

sept centimetres, a n'avoir plus que deux ou trois millimetres d'epaisseur.

On doit presumer, d'apres cela, qu'il est possible d'obtenir, a 1'aide de

precedes convenables, une lame d'huile a faces planes. C'est, en eflet, ce

que 1'experience confirme, comme nous le verrons plus loin.

19. Pour arriver a rendre tres-peu prononcees les courbures de la

lentille liquide, il faut nature! lenient appliquer le bee de la seringue au

milieu de cette meme lentille, puisque c'est la que se Irouve le maximum

d'epaisseur. Or, lorsqu'on atteint une certaine limite, la masse se desunit

lout a coup en ce point, et alors on voit se produire un phenomene cu-

rieux. Le liquide se retire rapidement dans tous les sens vers la circon-

ference metallique, et forme, le long de celle-ci, un joli anneau liquide;

mais cet anneau ne persiste que pendant une ou deux seeondes
, apres

quoi il se resout spontanement en plusieurs petites masses a peu pros

spheriques, et adherentes a diflerentes parlies de 1'anneau de fil de fer,

qui les traverse comme les perles d'un collier.

20. On peul generaliser le raisonnement qui nous a conduits, au

commencement du paragraplie 18, a reduire le systeme solide primilif a

un simple fil metallique representant la ligne suivant laquelle ce sys-

teme est rencontre par la couche superficielle appartenant a la nouvelle

figure d'equilibre. On en conclura que toutes les fois qu'un systeme so-

lide introduit dans la masse n'est rencontre par la coucbe superficielle de

la figure produite que suivant des lignes de peu de largeur, on pourra
substiluer au systeme solide employe, de simples fils de fer represenlant

les lignes dont il
s'agit. Seulement, si le systeme solide primitif avail un

volume notable, il faudrait evidemmenl ajouter a la masse d'huile un vo-

lume equivalenl de ce liquide, pour occuper la place des parlies solides

supprimees.
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II y a cependant une exception a ce principe ;
elle se presente lorsque le

systeme solide separe la masse totale en portions isolees , comme dans 1'ex-

perience du paragraphe 14 : car alors ces portions prennent des figures

independantes les unes des autres, et qui peuvent correspondre a des pres-

sions differentes; dans ce cas
,

la suppression d'une portion du systeme

solide meltrait en communication les figures primitivement isolees, et

1'inegalite des pressions amenerait necessairement un changement dans

la figure totale.

A part cette exception, le principe est general, et il en resulte qu'on

obtiendra des eflets de configuration tres-developpes ,
en employant, pour

systemes solides, de simples fils de fer. L'experience de la lentille bi-con-

vexe en fournit un premier exemple, et nous en verrons plus loin un

grand nombre d'autres.

Du reste, pour comprendre ['influence d'un simple fil metallique sur la

configuration de la masse liquide, il n'est pas necessaire d'envisager ce

fil comme substitue a. un systeme solide plein; on peut aussi le considerer

en lui-meme. II est clair, en effet, que le lil solide agissant par attraction

sur la couche superficielle de la masse, les courbures des deux portions

de surface qui s'appuient sur lui ne doivent plus avoir entre elles aucune

relation de continuite. Le fil metallique pourra done determiner un pas-

sage brusque entre ces deux portions de surface
,
dont les courbures

viendront s'arreler netlement a la limite qu'il leur pose.

Les principes que nous venons d'etablir doivent sans doute elre mis

au nombre des consequences les plus remarquables et les plus curieuses

du principe de la couche superficielle, et 1'on ne peut s'empecher de s'e-

tonner lorsqu'on voit le liquide maintenu sous des formes si diverses par
une action exercee sur des parties extremement minimes de la couche

superficielle de la masse.

21. Nous venons d'etudier, a 1'aide de Texperience, 1'influence des

surfaces convexes de courbure spherique; voyons maintenanl ce que 1'ex-

perience peut nous apprendre a 1'egard des surfaces planes el des surfaces

concaves de courbure spherique.

Prenons pour systeme solide une large bande de fer courbee circulai-
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rement de maniere a constituer un cylindre creux
,

et attachee au fil de

fer de suspension par un point de sa surface exterieure (fig. 7), Pour ne

pas amener dans Fexperience la production de phenomenes accessoires,

nous supposerons que la largeur de la bande melallique est inferieure au

diametre du cylindre forme par cetle meme bande, ou qu'elle lui est tout

au plus egale. Faisons adherer la masse d'huile avec la surface interieure

de ce systeme ,
et supposons que le liquide soil en quantite assez consi-

derable pour qu'il fasse alors saillie au dehors du cylindre. Dans ce cas,

la masse presentera, de chaque cote, une surface convexe de courbure

spherique, et les courbures de ces deux surfaces seront egales. Cette figure

est une consequence de ce que nous avons vu precedemment , et nous ne

devons pas nous y arreter; mais elle va nous servir comme point de de-

part, pour arriver aux autres figures dont nous avons besoin.

Appliquons le bee de la seringue a Tune des surfaces convexes ci-des-

sus, et enlevons graduellement du liquide. Les deux surfaces diminueront

alors en meme temps de courbure, et, en agissant avec precaution, nous

arriverons ainsi a les rendre parfaitement planes. II suit de ce premier

resullat, qu'une surface plane est aussi une surface d'equilibre, ce qui

est evidemment conforme a la theorie.

Maintenant, appliquons le bee de 1'instrument a Tune de ces surfaces

planes, et enlevons encore une petite quantite de liquide. Alors les deux

surfaces se creuseront simultanement, et constitueront deux surfaces con-

caves de courbure spherique, dont les bords s'appuient sur ceux de la

bande metallique, et dont les courbures sont les memes. Enfin, par de

nouvelles extractions de liquide, les courbures des deux surfaces devien-

dront de plus en plus fortes, en demeurant toujours egales entre elles.

II resulte d'abord de la que les surfaces concaves de courbure sphe-

rique sont encore des surfaces d'equilibre, ce qui est pareillement d'ac-

cord avec la theorie.

En outre, puisque la surface plane laissee libre s'enfonce spontanement

des que celle a laquelle on applique 1'instrument devient concave, il faut

en conclure que la couche superficielle appartenant a la premiere exercait

une pression, qui se trouvait contre-balancee par une force egale emanee



D'UNE MASSE LIQUIDE SANS PESANTEUR. 51

de la conche superficielle plane opposee, mais qui cesse de 1'etre et qui

chasse le liquide, des que cette couche opposee commence a se creuser.

De plus, puisqu'une nouvelle extraction de liquide determine une nou-

velle rupture d'equilibre, de maniere que la surface concave opposee a

celle sur laquelle on agit directement manifesto un nouvel enfoncernent

spontane lorsque 1'autre surface augmente de courbure, il en resulte

que la couche superficielle concave appartenant a la premiere exercait

encore une pression, qui, d'abord, etait neutralised par une pression egale

provenant de 1'autre couche concave, mais qui devient preponderante et

chasse de nouveau le liquide, lorsque cette autre couche augmente de

courbure.

11 suit done de la 1 qu'une surface plane determine une pression sur

le liquide ;
2 qu'une surface concave de courbure spherique determine

aussi une pression ;
5 que cette derniere est inferieure a celle qui corres-

pond a une surface plane; 4 qu'elle est d'autant moindre que la concavite

est plus prononcee, ou que le rayon de la sphere a laquelle appartient la

surface est plus petit.

Ges resultats etaient encore indiques par la theorie, et avaient deja ete

verifies, dans 1'application de celle-ci aux liquides soumis a 1'action de la

pesanteur, par le phenomene de 1'elevation d'une colonne liquide dans un

tube capillaire dont elle peut mouiller les parois.

Maintenant, eri raisonnant ici comme nous 1'avons fait a la fin du para-

graphe 17 a 1'egard des surfaces convexes de courbure spherique, nous

arriverons a conclure que la pression totale exercee par une couche su-

perficielle concave de courbure spherique, est le resultat de petites pres-

sions individuelles provenant de tous les elements de cette couche
,
et que

1'intensite de chacune de ces petites pressions depend de la courbure de

1'element de couche d'ou elle emane.

Notre derniere experience verifie done parfaitement la partie de la theo-

rie qui se rapporte aux surfaces planes et aux surfaces concaves de cour-

bure spherique.

Enfm, dans 1'etat d'equilibre de notre figure liquide, la courbure etant

la meme en tous les points de chacune des deux surfaces concaves, on voit
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encore que toutes les petites pressions elementaires sent egales entre elles,

ce qui donne une uouvelle verificalion complete de la condition generale

d'equilibre.

22. La figure que nous venous d'obtenir, constitue une lentille bi-

concave a courbures egales ,
el elle jouit de toutes les proprietes des len-

tilles de divergence, c'est-a-dire qu'elle rapetisse les objets que Ton

regarde au travers, etc. En outre, comme on peut augmenter ou dimi-

nuerla courbure des deux surfaces par degre's aussi petils qu'on le veut, il

en resulte que Ton a ainsi une lentille de divergence a courbure eta eflets

variables.

,^
23. Maintenant, supposons que Ton ait augmente les courbures de la

lenlille jusqu'a ce qne les deux surfaces soient pros de se toucher par

leurs sommets '. On doit presumer que si Ton continuait a enlever du

liquide, la masse se desunirait au point ou s'effectuerait ce contact, et que
1'huile se retirerait en tout sens vers la bande metallique. Pourtant il n'en

est point ainsi : on observe alors, au centre de la figure, la formation d'un

petit espace circulaire nettement termine, a travers lequel les objets ne pa-

raissent plus diminues, et Ton reconnait aisement que ce petit espace est

occupe par une lamelle d'huile a faces planes. Si Ton continue a enlever

graduellement du liquide, cetle lamelle augmente de plus en plus en dia-

metre, ct on pent 1'etendre ainsi jusqu'a une assez petite distance de la sur-

face solide. Dans mon experience ,
le cylindre metallique avail un diametre

de sept centimetres, et
j'ai pu agrandir la lamelle jusqu'a ce que sa cir-

conference ne fut plus distante de la surface solide que d'environ cinq

millimetres; mais, a cet instant, elle s'est rompue, el le liquide qui la

constituait s'est retire avec rapidite vers celui qui demeurail encore

adherent a la bande melallique.

Le fait que nous venons de de'crire est exlremement remarquable,
laut en lui-meme que par les singulieres consequences iheoriques aux-

1 Pour effectuer cette operation, on comprend qu'il faut appliqucr le bee de la seringuc non

plus au milieu de la figure, comme dans le cas de la leutille bi-convexe, mais, au contraire,

pres de la bande nietallique, puisque c'est l.'i que se troiive maintenant la plus grande I'-paissenr

du liquide.
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quelles il nous conduira. En eflet, la partie de la masse a laquelle la

lamellc tient par son bord, presente des surfaces concaves, tandis que

celles de la lamelle sont planes; or, un tel systeme de surfaces dans une

masse liquide continue semble en opposition avec la theorie, puisqu'il

parait evident que les pressions ne peuvent y etre egales. Cependant, exa-

ininons la question de plus pres.

21. D'apres la theorie, la pression correspondante a un point de la

surface d'une masse liquide est, comme nous 1'avons vu
( 5), 1'integrale

des pressions exercees par chacune des molecules qui composent un filet

rectiligne normal a la surface en ce point et d'une longueur egale au

rayon de la sphere d'activite de 1'attraction moleculaire. L'expression ana-

lytique de cette integrate ne renferme de variables que les rayons de

plus grande et de plus petite courbure au point que Ton considere (4),

et, par consequent, la pression dont il s'agit ne varie qu'avec les cour-

bures de la surface en ce meme point. Cela est rigoureusement vrai

lorsque le liquide a une epaisseur notable; mais nous allons faire voir

que, dans le cas d'une lame liquide extremement mince, il y a un

autre element qui influe sur la pression.

Imaginons une lame liquide dont 1'epaisseur soil moindre que le

double du rayon de la sphere d'activite sensible de 1'attraction molecu-

laire. Concevons chaque molecule comme le centre d'une petite sphere
de ce meme rayon ( 3), et considerons d'abord une molecule situee au

milieu de 1'epaisseur de la lame. La petite sphere dont cette molecule

occupe le centre sera coupee par les deux surfaces de la lame, et, par

consequent, elle ne sera pas entierement pleine de liquide; mais les

segments supprimes a 1'exterieur des deux surfaces etant egaux, la mole-

cule ne sera pas plus altiree, suivant la nonnale, dans un sens que dans

1'autre. Faisons maintenant passer par celte meme molecule une petite

droite nonnale aux deux surfaces et se terminant a ces dernieres, et

considerons une seconde molecule situee en un autre point quelconque
de cette droite. II se pourra que la petite sphere qui appartient a la se-

conde molecule donl il
s'agit, soil encore coupee par les deux surfaces

de la lame; mais alors les deux segments supprimes seront inegaux, et

TOME XXIII. 5
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la molecule sera, par consequent, soumise a une attraction preponde-

rante, evidemment dirigee vers le milieu de 1'epaisseur de la lame. La

molecule exercera done une pression dans ce sens, et il faut remarquer

que cette pression sera moindre que si le liquide avail une epaisseur

notable, la molecule etant situee a la meme distance de la surface : car,

dans le dernier cas, la petite sphere ne serait coupee que d'un seul cote,

et sa partie opposee serait entierement pleine de liquide. II se pourra

aussi que la petite sphere qui appartient a la molecule que nous conside-

rons dans la lame mince, ne soil plus coupee que d'un seul cote; alors

la molecule exercera encore une pression dans le meme sens, mais celle-ci

aura une intensite aussi grande que dans le cas d'une masse epaisse. II

est facile de voir que si 1'epaisseur de la lame est moindre que la simple

longueur du rayon de 1'attraction moleculaire, les petites spheres seront

toutes coupees des deux c6tes; tandis que si 1'epaisseur dont il s'agit

est comprise entre la longueur du rayon ci-dessus et le double de cette

meme longueur, une partie des petites spheres ne seront coupees que d'un

seul cote.

Dans les deux cas, la pression exercee par une molecule quelconque

etant loujours dirigee vers le milieu de 1'epaisseur de la lame, on voit que
la pression integrale correspondante a un point de 1'une ou de 1'autre des

deux surfaces, sera le resultat des pressions exercees individuellement

par chacune des molecules rangees, a partir du point dont il s'agit, sur

la moitie de la longueur de la pelile normale. Or, chacune des deux

moities de la petite normale etant moindre que le rayon de la sphere

d'aclivite de 1'atlraction moleculaire, il s'en suit que le nombre des mole-

cules composant le filet qui exerce la pression integrale, est plus petit

que dans le cas d'une masse epaisse. Ainsi, d'un cote, les intensites d'une

partie ou de la totalite des pressions elernentaires qui composent la pres-

sion integrale, seront plus petites que dans le cas d'une masse epaisse, et ,

d'un autre cote, le nombre de ces pressions elementaires sera moindre;

or, il resulte evidemment de la que la pression integrale sera inferieure

a celle qui aurait lieu dans le cas d'une masse epaisse. P designant lou-

jours la pression correspondanle a un point d'une surface plane appar-
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tenant a une masse epaisse ( 4), la pression correspondante a un point

cle Tune ou de 1'autre des surfaces d'ime lame plane extremement mince

sera done moindre que P. En oulre, cette pression sera d'autant plus

petite que la lame sera plus mince, et elle pourra diminuer ainsi inde-

liniment : car il est clair qu'elle se reduirait a zero si Ton supposait que

1'e'paisseur de la lame ne fut plus egale qu'a celle d'une simple mo-

lecule.

On peut obtenir des lames liquides a surfaces courbes : les bulles de

savon en offrent un exemple, et nous en verrons d'autres dans la suite de

ce travail. Or, en supposant 1'epaisseur d'une lame semblable moindre

que le double du rayon de 1'attraction moleculaire, on arriverait evidem-

ment ainsi a conclure que les pressions correspondantes soil a 1'une soil

a 1'autre de ses deux surfaces, ont des intensites inferieures a celles qui

sont donnees par 1'expression du paragraphe 4, et qu'en outre ces inten-

sites sont d'autant moindres que 1'epaisseur de la lame est plus petite.

Ainsi, nous arrivons a ce principe nouveau :

Pour toute lame liquide dont 1'epaisseur serait moindre que le double du

rayon de la sphere d'activile de rallraction moleculaire, la pression ne dependrait

pas settlement des courbures des surfaces; elle varierait encore avec 1'epaisseur de

la lame.

25. On voit maintenant qu'une lame liquide plane extremement

mince, tenant par son bord a une masse epaisse dont les surfaces sont

concaves, peut constituer avec cette masse un systenie en equilibre : ear

on pourra toujours supposer a 1'epaisseur de la lame une valeur telle, que

la pression correspondante aux surfaces planes de cette lame soil egale a

celle qui correspond aux surfaces concaves de la masse epaisse.

Un tel systeme est bien remarquable aussi sous le point de vue de la

forme, en ce que des surfaces de nature differente, savoir des surfaces

concaves et des surfaces planes , y font suite les unes aux autres. Cette be-

terogeneite de forme est
,
du reste, une consequence naturelle du change-

ment que subit la loi des pressions en passant de la partie epaisse a la

partie mince.
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26. La theorie demonlre, commc nous 1'avons vu, la possibilile de

1'cxistence d'un semblable systeme a Fetat d'equilibre. Quant a Fexpe-

rience qui nous a conduits a ces considerations, bien que le resultat

qu'elle presente tende a realiser d'une maniere absolue le resullat theo-

rique ,
line circonstance facheuse s'oppose Dependant a ce que cette

realisation soil complete. On comprend que la mobilite relative des mole-

cules de Fhuile n'est pas assez grande pour que la lame liquide puisse

se former immedialement avec Fexcessive minceur qui convient a 1'equi-

libre : 1'epaisseur de cette lame, bien que tres-pelile absolument par-

lant, est sans doute, dans les premiers moments, un grand multiple de

1'epaisseur theorique. Si done on produit la lame
,
sans Felendre jusqu'a

la limite ou elle pourrait crever pendant Foperation, et qu'on Faban-

donne ensuite a elle-meme
,

la pression eorrespondante a ses surfaces

planes surpassera encore celle qui correspond aux surfaces concaves du

reste du systeme liquide. 11 en resulte que 1'liuile interieure a la lame sera

chassee vers cette autre partie du systeme ,
et que 1'epaisseur de la lame

diminuera progressivement. L'equilibre de la figure ne sera done alors

qu'apparent, et la lame sera, en realile, le siege de mouvements conti-

nuels. La diminution d'epaisseur s'effectuera
,
du reste, d'une maniere

lenle, parce que, dans un espace aussi etroit, les mouvements du liquide

sontnecessairement genes; c'estainsi que, dans Fexperience du paragraplie

17, la masse ne prend que lentement sa figure d'equilibre, parce qu'il y a

une cause qui entrave les mouvements du liquide. L'epaisseur de la lame

marche done par degres vers la valeur theorique d'ou resulterait Fequi-

libre du systeme; mais mallieureusement, il arrive toujours qu'avant

d'atteindre ce point, la lame se brise spontanement. Get effet est du,

sans doute, aux mouvements interieurs donl
j'ai parle plus haul : on

conceit, en effet, que lorsque la lame est devenue d'une tres-grande

minceur , la cause la plus legere suffit pour en determiner la rupture.

La figure exacte qui correspond a Fequilibre, est done une limile vers

laquelle tend la figure produite ,
limite dont cette derniere approche

extremement ,
et qu'elle atteindrait si elle n'etait elle-meme detruile au-

paravant par une cause etrangere.
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Noire experience nous a conduits a modifier les resultals de la theorie

dans un cas particulier; mais, on le voit mainlenant, bien loin de porter

atteinte aux principes de cette theorie, elle en fournit, au contraire, tout

incomplete qu'elle est, une nouvelle et irappante verification.

La conversion de la lentille bi-concave en un systeme comprenant uue

lame mince, se ratlache a un ordre de fails general : nous verrons qu'un

grand nombre de nos figures liquidcs se transforment, par la diminution

graduellement effecluee de la masse qui les constilue, en des syslemes

composes de lames ou dans lesquels entrenl des lames.

27. Si, par quelque modification de noire derniere experience, on

parvenait a obtenir 1'equilibre du systeme liquide, il serai t possible d'en

deduire un resultal d'un grand interet : savoir un indice sur la valeur du

rayon de la sphere d'aclivile de 1'altraclion moleculaire. En eflet, il y au-

rait peut-etre moyen de determiner 1'epaisseur de la lame; celle-ci pour-

rait, par exemple, presenter alors des couleurs, dont la teinte condnirail

a celte determinalion; or, nous avons vu que ,
dans 1'elal d'equilibre de

la figure, la demi-epaisseur de la lame serait moindre que le rayon donl

il s'agil; on aurait done ainsi une limite au-dessus de laquelle devrait se

trouver la valeur de ce meme rayon. En d'autres termes, on saurait que

1'attraction moleculaire produit encore des efiels sensibles
,
a une distance

de son cenlre d'aclion superieure a cette limite. Notre experience, bien

qu'insuffisante, peul done etre considered comine un premier pas vers la

determinalion de la distance d'activite sensible de rallraclion moleculaire,

dislance dont on ne sait jusqu'ici autre chose, sinon qu'elle est d'une

excessive petitesse.

28. llevenons mainlenant aux masses epaisses. II resulte des expe-

riences rapportees dans les paragraphes 15, 14, 17, 18 et 21, que lors-

qu'une portion continue de la surface d'une semblable masse s'appuie sur

une peripherie circulaire, cette portion de surface est toujours de courbure

spherique on plane. Mais pour admeltre ce principe dans loule sa gene-

ralite, il faudrait pouvoir le deduire de la theorie. C'est ce que nous

ferons dans la serie suivante, du moins en supposant que la portion de-

surface dont il
s'agit est de revolution. Nous verrons alors que ce meme

principe est d'une grande importance.
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llemarquons ici que, dans 1'experience du paragraphe 25, la lame com-

mence a paraitre des que les surfaces ne peuventplus constituer des calottes

spheriques. Or, nous verrons de meme, que dans les autres cas ou une

figure pleine se convertit, par 1'extraction graduelle du liquide, en un

systeme compose de lames ou dans lequel entrent des lames, celles-ci

comniencent a se former lorsque la figure d'equilibre que determinerait

la loi ordinaire des pressions ,
cesse d'etre possible. La masse prend

alors ou tend a prendre une autre figure, compatible avec une modifica-

tion dans cette loi. Tel est le principe general de la formation des lames

dans les circonstances dont il s'agit.

29. Apres avoir forme une lenlille liquide de convergence et une

lentille liquide de divergence, il m'a paru curieux de combiner ces deux

fspeces de lentilles, afin d'en former une lunette liquide. Pour cela, j'ai

d'abord substitue a 1'anneau de fil de fer du paragrapbe 18, une plaque

circulaire de meme diametre percee d'une grande ouverture
(fig. 8); cette

plaque etant coupee au tour, j'etais
certain de 1'avoir parfaitement circu-

laire, tandis qu'il serait bien difficile de remplir cette condition avec un

simple fil de fer courbe. En second lieu, j'ai pris, pour la partie solide

de la lentille bi-concave, une bande d'environ 2 centimetres de largeur

ft courbee suivant un cylindre de 5 Va centimetres de diametre. Ces

deux syslemes ont ete assembles comme le represente la
fig. 9

,
de ma-

niere que tout 1'appareil etant suspendu verticalement dans le melange

alcoolique par le fil de fer a, et les deux lentilles liquides etant formees,

leurs deux centres fussent a la meme hauteur, et distants 1'un de 1'autre

de 10 centimetres. Dans cette disposition, on ne peut pas ajuster la

lunette en modifiant la distance enlre 1'objectif et 1'oculaire; mais on

parvient au meme but en faisant varier les courbures de ces deux len-

lilles. A 1'aide de quelques tatonnements, je suis aisement parvenu a

obtenir ainsi une excellenle lunette de Galilee, grossissarit environ deux

fois les objets eloignes, comme les lorgnettes de spectacle ordinaires, et

donnant des images parfaitemenl nettes et extremement peu irisees. La

figure 10, qui represenle une coupe du systeme, montre I'ensemble des

deux lentilles.
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FIGURES D'fiQUILIBRE TERMITES PAR DBS SURFACES PLANES. POLYEDRES LIQUIDES.

- FIGURES D'EQUILIBRE LAMINAIRES.

50. Dans 1'experience du paragraphe 21, nousavons obtenu une figure

qui presentait des surfaces planes. Celles-ci etaient au nombre de deux,

paralleles entre elles, et limitees par des peripheries circulates; mais

il est evident que ces conditions ne sont pas necessaires pour que des

surfaces planes puissent appartenir a une masse liquide en equilibre.

On comprend que les formes des contours solides doivent etre indiffe-

rentes, pourvu qu'elles constituent des figures planes. On coinprend, en

outre, que le nombre et les directions relatives des surfaces planes peu-

vent etre quelconques, puisque ces circonstances n'influent en rien sur

les pressions qui correspondent a ces surfaces, pressions qui demeure-

ront toujours egales entre elles. Enfin, il resulte du principe auquel nous

sommes arrives a la fin du paragrapbe 20 relativement a 1'influence des

fils solides, que pour etablir le passage entre une surface plane et une au-

tre, il suffira d'un fil metallique representant 1'arete de Tangle d'intersec-

tion de ces deux surfaces.

Tout cela nous conduit a cette curieuse consequence, que 1'on doit

pouvoir former des polyedres entierement liquides a 1'exception de leurs

seules aretes. Or, c'est ce que 1'experience verifie pleinement : si Ton

prend pour systeme solide une charpente en fil de fer representant 1'en-

semble des aretes d'un polyedre quelconque, et que Ton fasse adherer a

cetle charpente une masse d'buile d'un volume convenable, on obtient,

en effet
,
d'une maniere parfaite ,

le polyedre dont il s'agit , et 1'on a ainsi

le curieux spectacle de parallelipipedes, de prismes, etc., formes d'huile,

et qui n'ont de solide que leurs aretes seules.

Pour determiner 1'adherence entre la masse liquide et la totalite de la

charpente metallique ,
on donne d'abord a cette masse un volume un peu

superieur a celui du polyedre qu'elle doit former; puis on I'amene dans

la charpente, et enfin, a 1'aide de la spattile de fer
( 9), que 1'on intro-

duit par la seconde ouverture du couvercle du vase et que Ton fait pene-
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(rer dans la masse, on oblige aiseinent celle-ci a s'atlacher successivement

a toute la longueur de chacune des aretes solides. Alors on enleve gra-

duellement 1'exces d'huile au moyen de la seringue, et toutes les surfaces

deviennent ainsi a la fois exactement planes. Seulement, pour quo ce but

puisse etre atteinl d'une maniere complete, il faut evidemment que 1'equi-

libre de densite entre 1'huile et le melange alcoolique soil parfaitement

etabli, et la plus legere difference a cet egard suffit pour alterer les sur-

faces d'une maniere sensible. Nous devons encore avertir que la manoeuvre

de la spatule determine parfois 1'introduction de bulles alcooliques dans

1'interieur de la masse d'huile
;
mais on enleve facilemcnt ces bulles en les

aspirant au moyen de la seringue.

51. Maintenant, un polyedre etant forme, voyons ce qui arrivera si

nous lui enlevons graduellement du liquide. Prenons pour exemple le

cube, dont la cbarpente solide est represenlee avec son fil de suspension

dans la
fig.

\ 1 *. Appliquons le bee de la seringue vers le milieu de 1'une

des faces, etaspirons une petite quantite d'huile. Aussitot toutes les faces

s'enfonceront simullanement et de la meme quantite ,
de maniere que les

contours solides carres serviront de bases a six figures creuses identiques.

On concoit qu'il en doit etre ainsi pour le maintien de i'egalite
entre les

pressions.

Si Ton enleve de nouvelles portions de liquide, les faces se creuseront

de plus en plus; mais, pour bien apprecier ce qui se passe lorsqu'on con-

tinue cette manoeuvre, il est ne'cessaire d'enoncer ici une proposition

prealable. Supposons que 1'on introduise dans le vase une plaque carrce

en fer, dont les cotes aient la meme longueur que les aretes de la char-

pente melallique; puis que 1'on metle en contact avec 1'une des faces de

celle plaque une masse d'huile egale en volume a celle qui est perdue par

1'une des faces du cube; je dis que le liquide, apres s'etre etendu sur la

plaque, pre'sentera en relief la rneme figure que la face du cube modifie

presente en creux. Alors, en eflet, en passant de la surface creuse a la

surface en relief, les rayons de courbure correspondanls a cbaque point

1 Les aretes de la charpen!e que j'ai employee avaient charune sept centimetres Je long;uenr.
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ne feront que changer a la fois de signe ,
sans changer de valeurs abso-

lues; et, par consequent ( 8), puisque la condition de 1'e'quilibre est

satisfaite a 1'egard de la premiere de ces surfaces, elle le sera egalement

a 1'e'gard
de la seconde.

Maintenant, imaginons un plan passant par 1'un des cotes de la plaque, et

tangent a la surface du liquide qui y adhere. Tant que ce liquide sera en

petite quantite, on conceit, et 1'experience le verifie, que le plan dont il s'agit

sera fortement incline vers la plaque; mais si Ton augmente graduellement

la quantite du liquide, Tangle compris entre le plan et la plaque ira aussi

en croissant, et pourra, d'aigu qu'il etait, devenir obtus. Or, tant que

cet angle sera inferieur a 45, la surface convexe du liquide adherent a

la plaque demeurera identique avec les surfaces concaves de la masse

attachee a la charpente metallique et convenablement amoindrie; mais au

dela de cette limite, la coexistence, dans la charpente, des six surfaces

creuses identiques avec la surface en relief, devient evidemment impos-

sible : car ces surfaces devraient se couper mutuellement. Ainsi, quand

on continue a enlever du liquide a la masse qui formait le cube, il arrive

un point ou la figure d'equilibre cesse d'etre realisable d'apres la loi

ordinaire des pressions. Eh bien, alors se pre'sente une nouvelle verifi-

cation du principe enonce 28 : c'est-a-dire que des lames commencent

a se former. Ces lames sont planes ;
elles partent de chacun des fils de la

charpente ,
et lient a ces derniers le reste de la masse

, qui continue a

presenter six surfaces concaves.

On conceit, en effet, que par cette modification de la figure liquide,

1'existence de Fensemble de celle-ci dans la charpente metallique redevient

possible ,
ainsi que 1'equilibre du systeme : car rien n'empeche plus alors

les surfaces concaves de prendre une forme qui s'accorde avec la loi

ordinaire des pressions, et, d'un autre cote, en supposant les lames suffi-

samment minces
,
la pression qui leur appartient pourra etre egale a celle

qui correspond a ces memes surfaces concaves
( 25).

Si Ton enleve encore de nouvelles portions de liquide, les lames iront

en s'agrandissant, tandis que la masse pleine, qui occupe le milieu de la

figure, diminuera de volume, et Ton pourra ainsi reduire cette masse a des

TOME XXIII. 6
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dimensions tres-minimes
;
la

fig.
12 represente tout le systeme dans ce

dernier etat. II est meme possible de faire disparaitre entierement la petite

masse centrale, et d'obtenir ainsi un systeme laminaire complet; mais

pour cela
,

il est necessaire d'employer certaines precautions que je vais

indiquer. Lorsque la masse centrale est devenue assez petite, il faut

d'abord essuyer parfaitement le bee de la seringue , sans quoi 1'huile

adhere a 1'exterieur de celui-ci jusqu'a une certaine hauteur, et cette

attraction maintient autour de lui une certaine quantite d'huile que 1'in-

strument ne peut absorber dans son interieur. En second lieu, il faut

amener le bee de la seringue assez bas pour qu'il soit pres d'atteindre la

surface inferieure de la petite masse. Cela etant, on voit, pendant la suc-

cion, cette surface s'elever jusqu'a toucher 1'orifice de 1'inslrument, et ce

dernier absorbe alors autant de melange alcoolique que d'huile; mais on

ne doit pas s'inquieter de cette circonstance, et Ton voit la petite masse

diminuer par degres , pour disparaitre enfin completement. Le systeme se

compose alors de douze lames triangulaires ,
dont chacune part de 1'un des

Ills de la charpente, et dont tous les sommets se reunissent au centre de

la figure; il est represente fig.
15. Mais ce systeme ne se forme que pen-

dant 1'action meme de la seringue : si, lorsqu'il est complet, on retire

lentement le bee de 1'instrument, on voit se developper, au centre de la

figure, une lamelle additionnelle de forme carree (fig. 14). Tel est done

le systeme laminaire definitif auquel se reduit le cube liquide, par 1'a-

moindrissement graduel de sa masse.

52. Dans 1'experience precedente, comme dans celle du paragraphe 23,

1'epaisseur des lames commence par etre superieure a celle qui convien-

drait a I'equilibre. Si done on abandonne le systeme a lui-meme lorsqu'il

contient encore une masse centrale, on concoit qu'une portion du liquide

des lames sera chassee lentement vers cette masse, et que les lames devront

aller en s'amincissant par degres. Aussi arrive-t-il toujours que 1'une ou

1'autre de ces dernieres creve apres quelque temps, sans doute par la

meme cause que nous avons deja signalee ( 26).

De la resulte, pour la reussite parfaite de la transformation du cube

en systeme laminaire, la necessite d'une precaution dont nous n'avons
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point parle. Elle consists en ce qu'a partir de 1'instant ou les lames

prenneut naissance, il faut faire marcher 1'epuisement du liquide le plus

rapidement possible jusqu'a ce que la masse centrale ait atteint un cer-

tain degre de petitesse. En effet, des que les lames commencent a se for-

mer, leur tendance a s'amincir commence aussi a se developper, et, si

1'operation s'effectuait avec trop de lenteur, le systeme pourrait se rompre

avant qu'elle fut terminee. Lorsque la masse centrale est suffisamment

reduite
,
et 1'experience apprend bientot a juger du point convenable

,
il

faut ralentir de plus en plus Faction de la seringue, et enfin employer

les autres precautions que nous avons mentiounees.

On peut done s'expliquer la rupture des lames tant qu'il y a une masse

centrale grande ou petite; mais lorsque le systeme laminaire estcomplet,

on ne voit pas, au premier abord, de raison pour que 1'epaisseur des

lames diminue, et, par consequent, pour qu'il y ait destruction du sys-

teme. Neanmoins ,
la rupture finit par avoir lieu dans ce cas comme dans

1'autre , et le temps pendant lequel le systeme persiste ,
atteint rarement

une demi-heure.

Pour trouver la cause de ce phenomene, remarquons que les intersec-

tions des surfaces des differentes lames ne peuvent se faire brusquement ,

ou se reduire a de simples lignes : il est evident que le passage libre entre

deux surfaces liquides ne saurait s'etablir ainsi d'une maniere discon-

tinue. II faut done que ces passages s'effecluent par 1'intermediaire de

petites surfaces concaves, et, avec un peu d'attention, Ton reconnait, en

effet, que les choses out lieu ainsi. Des lors, on comprend que 1'huile des

lames doit egalement etre chassee vers les lieux de jonction de celles-ci,

et que, par consequent, 1'absence de la petite masse centrale n'empeehe

pas 1'amincissement graduel des lames et la destruction finale du sys-

teme.

55. Lorsqu'on est arrive, pendant Faction de la seringue, au sys-

teme de la
fig. 15, si au lieu de retirer 1'instrument avec lenteur, on le

detache brusquement par une petite secousse dans le sens vertical, la

lamelle additionnelle ne se developpe pas ;
mais on voit se reformer tres-

rapidement la petite masse de la fig.
12. Ge fait confirme d'une maniere
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remarquable 1'explication que nous avons donnee dans le paragraphe pre-

cedent. En eflet
,
a 1'instant ou le bee de I'instrument se separe du sys-

teme, celui-ci peut etre considere comme compose de pyramides creuses;

or, il resulte encore des raisons de continuite, que les sommets de ces

pyramides doivent constituer non de simples points ,
niais de petites sur-

faces concaves. Maintenant
,
ces petites surfaces ayant de tres-fortes cour-

bures dans tous les sens, elles donneront lieu a bien moins de pression

encore que celles qui etablissent les passages entre les surfaces des lames

deux a deux : car, dans ces dernieres, la courbure est nulle suivant une

direction. L'huile des lames sera done chassee avec beaucoup plus de

force vers le centre de la figure que vers les autres parties des jonctions

de ces lames. D'une autre part, les douze lames aboutissant a ce meme

centre, 1'huile y afflue par un grand nombre de sources a la fois. Ces

deux causes concurrentes doivent done determiner, conformement a 1'ex-

perience ,
la reapparition rapide de la petite masse centrale

,
et Ton com-

prend pourquoi il est impossible d'obtenir le systeme complet des pyra-

mides autrement que pendant 1'action meme de la seringue.

54. Tous les autres polyedres liquides se transforment
,
comme le

cube, en systemes laminaires, lorsqu'on diminue graduellement la masse

qui les constitue. Parmi ces systemes, les uns sont complets, les autres

renferment encore de tres-petites masses que Ton ne peut faire disparaitre

enlierement. Des considerations analogues a celles que nous avons em-

ployees a 1'egard du cube feraient voir
,
dans chaque cas , que les lames

prennent naissance des que les surfaces creuses qui correspondraient a la

loi ordinaire des pressions cessent de pouvoir coexister dans la char-

pente solide. Les fig. 15, 16, 17 et 18 represented les systemes lami-

naires provenant du prisme triangulaire ,
du prisme hexaedre, du tetrae-

dre et de la pyramide a base carree, ces systemes etant supposes complets ;

tous sont formes de lames planes partant de chacun des fils metalliques,

et celui du prisme hexaedre renferme
,
comme on voit, une lame addi-

tionnelle au centre de la figure.

55. Le systeme provenant de 1'octaedre regulier presente une exception

singuliere que je n'ai pu m'expliquer. Les lames dont se compose ce sys-



D'UNE MASSE LIQUIDE SANS PESANTEUR. 45

teme sont courbes et forment un assemblage bizarre, dont il est difficile

de donner une idee precise par des representations graphiques. La/?<jf. 19

en offre les projections sur deux plans verticaux rectangulaires ,
et Ton

voit que les aspects du systeme observe sur deux cotes adjacents, sont

inverses 1'un de 1'autre.

La formation de ce systeme presente une particularity curieuse. Au

commencement de 1'operation, toutes les faces de 1'octaedre se creusent a

la fois, les lames naissantes sont planes et symetriquement placees, de

maniere que le systeme tend vers la forme represented fig.
20. Mais, lors-

qu'on alteint une certaine limite, un changement brusque s'opere, les

lames se courbent et le systeme se dispose a prendre la forme singuliere

dont nous avons parle. J'ai recommence plusieurs fois 1'experience, en

variant autant que possible les circonstances de 1'epuisement du liquide,

et les memes efiets se sont toujours reproduits.

J'indiquerai, dans la suite de ce travail
,
un autre procede pour obtenir

les systemes laminaires; procede extremement simple, et qui a, en outre,

1'avantage de donner lous ces systemes a 1'etat complet.

56. Pour terminer ce qui concerne les polyedres liquides, je ferai

remarquer que le prisme triangulaire peut etre employe a produire les

phenomenes de la dispersion : Ton obtient ainsi un beau spectre solaire

a 1'aide d'un prisme a faces liquides. Seulement, comme 1'effet n'est du

qu'a 1'exces de 1'action refringente de 1'huile sur celle du liquide alcooli-

que, il faut, pour avoir un spectre bien etale, que Tangle refringenl du

prisme soit obtus : un angle de 110 donne un tres-bon resultat. En outre,

il faut evidemment que les faces du prisme soient parfaitement planes,

ce que Ton obtient en employant une charpente travaillee avec soin, en

etablissant un equilibre exact de densite entre les deux liquides, et enfin,

en arretant 1'action de la seringue au point precisement convenable.
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FIGURES D'EQUILIBRE DE REVOLUTION AUTRES QUE LA SPHERE. CYLINDRE LIQUIDS.

57. Cherchons maintenant a former de nouvelles figures liquides.

Celles qui se preteraient le mieux aux considerations theoriques, seraient

les figures terminees par des surfaces de revolution, a part la sphere et

les figures lenticulaires , que nous avons deja etudiees. Les surfaces de

revolution, en effet, jouissent de proprietes simples a 1'egard des rayons

de plus grande et de plus petite courbure en chaque point : on sait que

1'un de ces deux rayons est le rayon de courbure de la ligne meridienne,

et que 1'autre est la portion de la normale a cette ligne, comprise enlre

le point que Ton considere et 1'axe de revolution.

Nous allons done essayer d'obtenir des figures de cette nature.

58. Prenons pour systeme solide deux anneaux en fil de fer egaux

et paralleles entre eux et place's en regard 1'un de 1'autre. L'un de ces

anneaux repose sur le fond du vase par trois pieds en fil de fer, et 1'autre

est porte ,
a 1'aide d'une piece intermediaire

, par la tige qui traverse le

bouchon central
,
de maniere qu'on peut 1'approcher ou 1'eloigner du pre-

mier, en abaissant ou en elevant cette tige *. Le systeme de ces deux an-

neaux est represente fig.
20 bis; ceux que j'ai employes avaient un dia-

metre de 7 centimetres.

Apres avoir souleve autant que possible 1'anneau superieur, formons

une sphere d'huile d'un diametre quelque peu plus grand que celui des

anneaux, et conduisons-la vers 1'anneau inferieur, de maniere a la faire

adherer a tout le contour de celui-ci
; puis abaissons 1'anneau superieur

jusqu'a ce qu'il vienne se mettre en contact avec la masse liquide, et que

cette derniere s'y attache egalement. La masse etant ainsi adherente au

systeme des deux anneaux, soulevons lentement 1'anneau superieur;

alors, pour un ecartement convenable des deux anneaux, le liquide

1 Pour les experiences que nous avons maintenant a clecrire, il faut substituer a la tige courte

qui est repre"sentee dans la
fig.

2 du memoire precedent, et qui nous a suffi jusqu'ici, une autre

tige d'environ d5 centimetres de longueur.
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prendra la forme represented en projection verticals par la
fig. 21, dans

laquelle les lignee a b et c d sont les projections des anneaux. Les deux

portions de surface qui s'appuient respectivement sur chacun des anneaux
,

sont des calottes spheriques convexes, et la portion comprise entre les deux

anneaux constitue une figure de revolution dont la courbe meridienne

est, comme on voit, convexe vers 1'exterieur. Nous reviendrons, dans la

serie suivante, sur cette partie de la figure liquide.

Maintenant, si nous continuons a soulever graduellement 1'anneau

superieur, la courbure des deux calottes et la courbure meridienne de la

portion intermediate diminueront, et, s'il y a equilibre exact de densite

entre 1'huile et la liqueur ambiante, nous verrons la surface comprise

entre les deux anneaux prendre une forme parfaitement cylindrique

(fig. 22). Les deux bases de la figure liquide sont encore des calottes

spheriques convexes; seulement leur courbure est moindre que dans la

figure precedente.

Si nous augmentions encore I'ecartement des anneaux
,

il est evident

que la surface comprise entre eux perdrait sa forme cylindrique, et qu'il

devrait en resulter une figure nouvelle. C'est, en effet, ce qui aurait lieu
;

mais la figure ainsi produite ne doit nous occuper que plus tard.

Au lieu done d'accroitre immediatement la distance des anneaux, com-

mencons par ajouter a la masse une certaine quantite d'huile, ce qui

rendra de nouveau bombee la surface comprise entre les anneaux. Soule-

vons alors graduellement 1'anneau superieur, et nous reproduirons un

cylindre qui aura plus de hauteur que le premier. Si nous repetons la

meme manoeuvre un nombre de fois convenable
,
nous arriverons enfin a

donner au cylindre resultant toute la hauteur que permet notre appareil.

J'ai obtenu ainsi une masse de 7 centimetres de diametre et d'environ

14 centimetres de hauteur, parfaitement cylindrique (fig. 23).

Pour que le cylindre liquide auquel on donne une hauteur si conside-

rable soil bien parfait, il faut que Ton etablisse aussi une egalite parfaite

entre les densites de 1'huile et du liquide alcoolique. Une tres-legere

difference dans un sens ou dans 1'autre tendant a faire descendre ou

monter la masse
,
celle-ci prend ,

d'une maniere plus ou moins prononcee ,
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Tune des deux formes representees fig.
24. Lors meme que, par des addi-

tions convenables d'alcool a 16 degres ou d'alcool pur, selon le besoin

(
24 du memoire precedent), on est arrive a obtenir la cylindricite, de

legers changements de temperature suffisent pour 1'alterer et reproduire

1'une des deux formes ci-dessus.

59. Maintenant
,
examinons les resultats de ces experiences sous le

point de vue theorique. D'abord
,

il est evident qu'une surface cylindrique

satisfait a la condition generate de 1'e'quilibre des figures liquides, puis-

que les courbures y sont les memes en chaque point. En outre, une sem-

blable surface etant convexe dans tous les sens, excepte dans celui de la

ligne meridienne, ou la courbure est nulle, la pression qui lui correspond

doit etre supe'rieure a celle qui correspond a une surface plane.

Les memes conclusions se deduisent des formules generates [2] et [3] des

paragraphes 4 et o. En effet, comme nous 1'avons deja rappele dans le para-

graphe 37, 1'une des quantites R et R' est le rayon de courbure de la ligne

meridienne, et 1'autre est la portion de la normale a cette ligne comprise

entre le point que Ton considere et 1'axe de revolution. Or, dans le cas du

cylindre, la ligne meridienne etant une ligne droite, son rayon de cour-

bure est partout infiniment grand; et, d'un autre cote, cette meme droite

etant parallele a 1'axe de revolution, la portion de la normale qui consti-

tue le second rayon de courbure
,
n'est autre que le rayon meme du cy-

lindre. II suit de la que 1'un des termes de la quantite
-*- ^ disparait ,

et que 1'autre est constant; cette meme quantite est done constante, et,

par consequent, la condition d'equilibre est satisfaite. Maintenant, si nous

designons par / le rayon du cylindre ,
la valeur generale de la pression

deviendra
, pour cette surface

,

Or, />. etant positif puisqu'il est dirige a i'interieur du liquide (4), la

valeur ci-dessus est supe'rieure a P, c'est-a-dire a celle qui correspon-

drait a une surface plane.

On voit, d'apres cela, que les bases de notre cylindre liquide doivent



D'UNE MASSE LIQUIDS SANS PESANTEUR. 49

necessairement etre convexes, comme le montre 1'experience : car 1'equi-

libre exigeant que la pression soil la meme dans toute 1'etendue de la

figure, il faut que ces bases determinent aussi une pression superieure a

eelle qui correspond a une surface plane.

Notre figure liquide satisfait done pleinement a la theorie; mais on

pcut pousser la verification plus loin encore. La theorie permet de deter-

miner avec facilite le rayon des spheres dont les bases font partie. En

eflet, si nous representons ce rayon par x, la formule [1] du paragraphe 4

donnera, pour la pression correspondante aux spheres dont il s'agit,

P.A.I.
x

Or, cette pression devant elre egale a celle qui correspond a la surface

cylindrique, nous aurons :

d'ou nous deduirons :

X = 2A.

Ainsi, le rayon de la courbure des calottes spheriques qui constituent

les bases
,
est egal au diametre du cylindre.

D'apres cela, connaissant ce diametre, qui est le meme que celui des

anneaux solides, on peut calculer la hauteur des calottes spheriques, et

si, par un precede quelconque, on mesure ensuite cette hauteur dans la

figure liquide ,
on aura ainsi une verification de la theorie jusque dans les

nombres. Nous allons nous occuper de ce sujet.

40. Si Ton imagine la figure liquide coupee par un plan meridien,

la section de chacune des calottes sera un arc appartenant a un cercle

dont le rayon devra, d'apres ce qui precede, etre egal a 2/,, et la fleche

de cet arc sera la hauteur de la calotte. Si Ton suppose infmiment minces

les fils metalliques qui forment les anneaux
,
de maniere que chacune des

TOME XXIII. 7



50 SUR LES FIGURES D'EQUILIBRE

calottes s'appuie sur la circonference meme du cylindre, la corde de Tare

ci-dessus sera aussi egale a 2i, et si Ton designe par h la hauteur des

calottes
,
on aura :

A = A (2 I/ IT) = 0,268 . A.

Or
,
le diametre exterieur exact de mes anneaux

,
ou la valeur de 2X cor-

respondante a mes experiences, etait de 71 mm,4, ce qui donne h = 9mm,57.

Mais les fils metalliques ayant une certaine e'paisseur, et les calottes

ne s'appuyant pas sur la circonference exterieure des anneaux, il en

resulte que la corde de 1'arc meridien est un pen moindre que 2X, et

que, par consequent, la hauteur theorique reelle des calottes est un peu

plus petite que ne le donne la formule precedente. Pour la determiner

exactement, designons la corde par 2c, ce qui donnera

Maintenant, remarquons que le plan meridien coupe chacun des an-

neaux suivant deux petits cercles auxquels est tangent 1'arc meridien de

la calotte
,
et sur chacun desquels la corde de cet arc intercepte un petit

segment. Or ,
1'arc meridien etant tangent aux sections des fils

,
il en re-

suite que les petits segments ci-dessus sont semblables a celui de la ca-

lotte; et comme la corde de ce dernier diflere fort peu du rayon du cercle

auquel 1'arc appartient ,
les cordes des petits segments pourront etre

considerees comme egales au rayon des petites sections, rayon que nous

designerons par r. II est visible, en outre, que 1'exces du rayon exterieur

de 1'anneau sur la demi-corde c n'est autre chose que 1'exces du rayon r

sur la demi-corde des petits segments ,
demi-corde qui , d'apres ce qui

precede, est egale a J-r. On deduit done de la, \ c \r, d'ou c=A

jr, et il n'y aura qu'a substituer cette valeur dans la formule prece-

dente, pour avoir la valeur theorique reelle de h. L'epaisseur des fils qui

forment mes anneaux est de Omm,74, d'ou { r = Omm,18, ce qui donne,
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pour la hauteur theorique reelle des calottes dans ces circonstances,

ft= 9rara
, 46.

Je ferai remarquer qu'il est difficile de distinguer, dans la figure li-

quide, la limite precise des calottes, c'est-a-dire les circonferences de

contact de leurs surfaces avec celles des anneaux. Pour ecarter cet in-

convenient, je n'ai mesure la hauteur des calottes qu'a partir des plans
exterieurs des anneaux, c'est-a-dire, pour chaque calotte, a partir d'un

plan perpendiculaire a 1'axe de revolution, et s'appuyant sur la surface

de 1'anneau du c6te qui regarde le sommet de la calotte. La quantite ainsi

mesuree est evidemment egale a la hauteur totale moins la fleche des pe-

tits segments que nous avons considered plus haul, et, par consequent,

d'apres la similitude entre ces petits segments et celui de la calotte
,
on a,

pour determiner cette fleche que nous designerons par f, la proportion
-=

i^r,
ce qui donne, pour notre figure liquide, /

>=0mm
,05, d'ou

h /
>=9mm

,41.

Telle est done, en definitive, la valeur theorique de la quantite qu'il

s'agissait de mesurer.

41. Avant d'indiquer le precede que j'ai employe a cet effet, et de

faire connaitre le resultat de 1'operation, je dois presenter ici quelques

remarques importantes.

Si les densites du melange alcoolique et de 1'huile ne sont pas rigou-

reusement e'gales ,
la masse tend legerement a monter ou a descendre

,
et

la hauteur de 1'une des calottes est alors un peu trop grande, tandis que
celle de 1'autre est un peu trop petite; mais on comprend que si leur

difference est minime, on obtiendra encore un resultat exact en prenant

la moyenne entre ces deux hauteurs. On evile ainsi une partie des taton-

nements qu'exigerait 1'etablissement d'une egalite parfaite entre les deux

densites.

Mais une chose a laquelle il faut donner le plus grand soin ,
c'est la

parfaite homogeneite de chacun des deux liquides. Si cette condition n'est
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pas remplie a 1'egard du melange alcoolique ,
c'est-a-diie si la parlie supe-

rieure de ce melange demeure uu peu plus chargee d'alcool que sa partie

inferieure, la figure liquide pent se montrer reguliere et presenter des

calottes egales : il suflit, pour cela, que la densile moyenne de la partie

du melange qui se trouve a la meme hauteur que la masse, soil egale a

la densile de 1'huile; mais, dans ces circonslances, la hauteur des deux

calottes est trop petite. En effel, 1'huile qui forme la calotte superieure

est alors en contact avec un liquide moins dense qu'elle, et tend par

consequent a descendre, tandis que 1'inverse a lieu pour 1'huile qui forme

la calotte inferieure *.

L'heterogeneite de 1'huile produit un eflet oppose, c'est-a-dire qu'elle

rend trop grande la hauteur des calottes. En effet
,
les portions les moins

denses gagnant le haul de la masse
,
tendent a le soulever, tandis que les

portions les plus denses descendent a la partie inferieure et teudent a

abaisser celle-ci. Or, les quantites d'alcool pur et d'alcool a 16 que Ton

ajoule au melange alcoolique pour equilihrer la masse, amenent neces-

sairement une alteration dans 1'homogene'ite de 1'huile : car, en premier

lieu, 1'huile se trouvant, pendant ces operations, en contact avec des

melanges tantot plus tantot moins charges d'alcool
,
elle doit absorber ou

perdre de celui-ci par sa surface; en second lieu, ces memes additions

d'alcool au melange, font que ce dernier n'est plus sature d'huile, de

sorte qu'il en enleve a la masse, et cette action ne s'exerce sans doute

pas d'une maniere egale sur les deux principes qui composent 1'huile. II

faut done aussi, avant de prendre les mesures, meler intimernent entre

elles les diffe'rentes parties de 1'huile ,
ce que Ton fait en introduisant

dans la masse une spatule de fer que Ton y promene dans tous les sens,

et cela pendant longtemps, car, a cause de sa viscosite, 1'huile ne se mele

que tres-difficilement d'une maniere parfaite.

Afin d'ecarter 1'influence des reactions qui rendent 1'huile heterogene,

il faut conduire les operations de la maniere suivante. La masse etant

1 En 6tablissant a dessein une h6t6rog6n6it6 trfes-prononc^e dans le melange alcooliqne (0
du m^moire precedent), et en employant les precautions convenables, on peut m6me former un

cylindre sensiblement r^gulier dont les bases sont absolument planes.
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inlroduite dans le vase et attachee aux deux anneaux, et
1'egalite des

densites etant sensiblement etablie, laisser d'abord sejourner ainsi la

masse dans le liquide alcoolique pendant deux ou trois jours, en reta-

blissant de temps en temps 1'equilibre des densites altere par les reactions

chimiques et les variations de la temperature. Oter ensuite du vase les

deux anneaux, de sorte que la masse demeure libre
;
faire passer, a 1'aide

d'un siphon *, la presque lotalile de celle-ci dans un flacon que Ton

bouche soigneusement; enlever avec la seringue la petite portion d'huile

qui est restee dans le vase, et rejeter cette portion. Cela fait, replacer les

deux anneaux, et meler parfaitement le liquide alcoolique; puis intro-

duire de nouveau 1'huile dans le vase, en prenant la precaution d'enve-

lopper d'un linge plusieurs fois replie sur lui-meme le ttacon qui la

contient, afin que sa temperature ne soil pas sensiblement modifiee par
la chaleur de la main 2

. Attaclier alors la masse a 1'anneau inferieur

seulement, 1'anneau superieur etant souleve autaot que possible; meler

intimement 1'huile comme nous Favons dit plus haul; abaisser ensuite

1'anneau superieur, y faire adherer la masse, le relever de maniere a

former un cylindre exact, et proceder immediatement aux mesures.

42. L'instrument le plus convenable pour effectuer d'une maniere

precise ces dernieres operations, est, sans contredit, celui auquel on a

1 Le siphon doit elre amorct5 avec une portion de 1'huile mfime de la masse, portion que Ton

extrait an moyen de la seringne.
2 Voici pour quelle raison il faut d'ahord faire sortir 1'huile du vase avant de I'employer

definitivement a 1'experience. Apres un sejour prolonge dans le liquide alcoolique, 1'huile se

trouve enveloppee d'une sorte de pellicule mince; ou, pour parler plus exactement, la couche

superficielle de la masse a perdu une partie de sa liquidite", effet qui provient sans doute de

Faction chimique inegale exercee parl'alcool sur les principes qui constituent 1'huile. Or, il resulte

n6cessairement de la que la masse a perdu en mfiine temps une partie de sa tendance a prendre
une figure d'^quilibre dclerminde, tendance qu'il faut

, par consequent, lui restittier d'une maniere

complete. C'est dans ce but que Ton extrait 1'huile an moyen du siphon. En effet, la pellicule ne

penetre point dans l'inte"rieur de celui-ci, et continue a envelopper, en se contractant, la petite

masse restanle; de sorte qu'apres avoir enlev6 celle-ci au moyen de la seringue, qui finit par
absorber la pellicule elle-meme, on se trouve entii.Tement debarrassd de cette derniire.

Avant que Ton ait fait agir lo siphon, la pellicule a trop peu de consistance ct d'6paisseur pour

que Ton puisse s'apercevoir direetement de sa presence; mais lorsque 1'operation du siphon est

pres d'etre terminee, et que, par consequent, la masse esl considerablement reduite, on voit la
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donne le noni de calhetometre , et qui se compose essentiellement
,
comme

on sail, d'une lunette horizontale mobile le long d'une regie verticale

divisee. On mesure d'abord, a 1'aide de cet instrument, la distance com-

prise entre les sommets des deux calottes
; puis on mesure , par le meme

moyen, la distance comprise entre les plans exterieurs des deux anneaux

( 40). La difference entre le premier et le second resultat donne evidem-

ment la somme des deux hauteurs dont il faut prendre la moyenne, et,

par consequent, cette moyenne, ou la quantite cherchee hf, est egale

a la moitie de la difference dont il s'agit.

La mesure de la distance entre les plans exterieurs des anneaux exige

quelques precautions particulieres. D'abord, comme les points des an-

neaux auxquels il faut viser ne sont pas tout a fait a la surface exterieure

de la figure, 1'huile interposee entre ces points et 1'oeil doit produire des

effets de refraction qui introduiraient une petite erreur dans la valeur ob-

tenue. Pour ecarter cet inconvenient, il suffit de mettre les anneaux a nu
,

en faisant ecouler les liquides du vase par le robinet (note 2 du 9), puis

d'enlever les petites portions du liquide qui demeurent adherentes aux

anneaux, en promenant legerement sur la surface de ceux-ci une petite

bande de papier a tiltre que 1'on introduit dans le vase par la seconde

surface de celle-ci former des plis, et accuser ainsi 1'existence d'une enveloppe. En outre, lorsque

le siphon est enlev6, la petite masse restante, qui demeure alors librement suspendue dans le

liquide alcooliqne, ne prend plus la figure spherique : elle conserve un aspect irrdgulier, et parait

indiffeVente a toutes les formes.

Cette indifference aux figures d'^quilibre, provenant d'une diminution dans la liquidity de la

couche superficielle, constitue une preuve nouvelle et curieuse du principe fondamental relatif a

cette couche
(

bis et 10 a 16).

M. Hagen (Mimoire sur la surface des liquides, voir les Mimoires de I'Academic de Berlin,

1845) a observ^ un fait remarquable, auquel le pr6c6dent parait devoir se rattacher. Ce fail

consiste en ce que la surface de 1'eau abandonnee pendant quelque temps a elle-mfime, dprouve

une modification particuliere, par suite de laquelle 1'eau s'eleve alors dans les espaces capillaires

a des hauteurs tres-notablement moindres qu'elle ne le fait lorsque sa surface est exempte ou

debarrassee de cette alteration.

On expliquerait peut-etre ce fait, en admettant que 1'eau dissout une faible proportion de la

matiere du solide avec lequel elle est en contact, et que 1'air exte>ieur agissant chimiquement a la

surface du liquide sur la substance dissoute, donne lieu aussi a la formation d'une legere pellicule

qui modifie les effets des forces mol^culaires.
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ouverture. II faut aussi absorber, par le meme moyen, les gouttes de

liquide alcoolique qui restent attachees a la face interne de la paroi an-

terieure du vase. En second lieu, comme il serait difficile que les

anneaux fussent rigoureusement paralleles, il faut mesurer leur distance

de deux cotes opposes du systeme, et prendre la moyenne des deux

valeurs ainsi trouvees.

Voici maintenant les resultats que j'ai
obtenus. La mesure de la dis-

tance entre les sommets a donne d'abord, par quatre operations suc-

cessives, les valeurs 76mm,77, 76mm,80, 76mm,85, et 76mm,75, c'est-a-

dire, en moyenne, 76mm,79. Mais le liquide alcoolique ayant ete alors

agite de nouveau pendant quelque temps afin que sa parfaite homoge-
neite fut plus certaine, deux nouvelles mesures prises immediatement

apres, ont donne 77mm,05 et 77mm,00, ou, en moyenne, 77mm,02.
La distance entre les plans exterieurs des anneaux s'est trouvee, d'un

cote, par deux observations exactement concordantes
,

de 57mm,75; de

1'autre cote, deux observations ont fourni les valeurs 57mm,87 et 57mm,85,
ou, en moyenne, 57 mra

,86. Prenant done la moyenne de ces deux resul-

tats, on a, pour la distance entre les centres des plans exterieurs, la

valeur 57mm,79.

D'apres cela, si Ton part de la premiere des deux valeurs obtenues

pour la distance des sommets , savoir 76mm,79 , on trouvera :

76,79 57,79

et si Ton part du second resultat, savoir 77 ram
,02, on trouvera :

77,02 57,79
/* f = -= 9 61.

Ces deux hauteurs s'ecartent bien peu, comme on le voit, de la hau-

teur 9mra
,41 deduite de la theorie

( 40) : pour la premiere, la difference

ne s'eleve pas au centieme de cette valeur theorique, et, pour laseconde,
elle en surpasse a peine les deux centiemes.
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Ces legeres differences provenaient sans doute de faibles restes d'hete-

rogeneite dans les liqnides; il est probable que, dans le premier cas, aucun

des deux liquides n'etait absolument homogene, el que les deux effets con-

traires qui resultaient de la
( 41) se neutralisaient en partie, tandis que,

dans le second cas, le liquide alcoolique e'tant rendu tout a fait homo-

gene, l'eflet de la petite heteroge'neite de 1'huile se manifestait en entier.

Quoi qu'il en soil, ces memes differences sont 1'une et 1'autre assez mi-

nimes pour qu'on puisse considerer 1'observation comme d'accord avec

la the'orie
,
dont elle offre, comme on voit, une confirmation bien remar-

quable.

45. Considered mathematiquement, une surface cylindriquc s'etend

a 1'infini dans le sens de 1'axe de revolution. II resulte de la que le

cylindre compris entre les deux anneaux ne constitue qu'une portion de

la figure d'equilibre complete. II en resulte encore que si la masse

liquide etait libre, elle ne pourrait prendre, comme figure d'equilibre,

la forme cylindrique : car cette masse ayant un volume limite, il faudrait

que le cylindre se terminal des deux cotes par des portions de surface

presentant d'autres conrbures ,
ce que ne permet pas la loi de continuite.

Mais cette heterogeneite de courbure, impossible lorsque la masse est

libre, devient realisable, comme nos experiences le montrent, par 1'inter-

mediaire des anneaux solides. Chacun de ceux-ci rendant independantes

1'une de 1'autre les courbures des deux portions de surface qui s'appuient

sur lui
( 20), la surface comprise entre les deux anneaux peut alors

etre de courbure cylindrique, tandis que les deux bases de la figure

peuvent presenter des courbures spheriques.

Nous arrivons done a cette consequence bien remarquable, qu'avec

une masse liquide d'un volume limite, .on peut obtenir des portions

isolees de figures d'equilibre qui, dans leur etat complet, devraient

s'etendre a 1'infini.

44. Dans le but d'obtenir un cylindre pour lequel le rapport entre

la hauteur et le diametre flit plus considerable encore que pour celui de

la
fig. 23, j'ai

substitue aux anneaux precedemment employe's, d'autres

anneaux dont le diametre n'etait que de 2 centimetres. J'ai d'abord essaye
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la formation d'un cylindre de 6 centimetres de hauteur, c'est-a-dire d'une

hauteur triple du diametre, et, dans cette operation, j'ai fait usage d'un

procede un peu different de celui du paragraphe 58. L'egalite entre les

densites des deux liquides etant sensiblement elablie, j'ai
d'abord donne

a la masse d'huile un volume un peu plus grand que celui que devait

comprendre le cylindre; puis, apres avoir attache la masse aux deux an-

neaux, j'ai
souleve 1'anneau superieur jusqu'a ce qu'il fut a une distance

de 6 centimetres de 1'autre : cette distance etait mesuree a 1'aide d'une

regie divisee introduite dans le vase, et maintenue verticalement a cote de

la figure liquide. A cause de 1'exces d'huile, la ligne meridienne de la

figure etait convexe vers 1'exterieur, et, comme il y avail encore une legere

difference entre les densiles, cette convexite n'etait pas symetrique par

rapport aux deux anneaux. J'ai corrige cette irregularite par des additions

successives d'alcool pur et d'alcool a 16, operation qui a exige de grands

managements, et vers la fin de laquellej'ai dii n'ajouter 1'un ou 1'autre de

ces deux liquides que par gouttes uniques. La figure etant enfin parfaite-

ment symetrique, j'ai
enleve avec precaution 1'exces d'huile, en appliquant

le bee de la petite seringue en un point de 1'equateur de la masse, et
j'ai

obtenu ainsi un cylindre parfait.

Ensuite, apres avoir ajoute de 1'huile a la masse, j'ai augmente la dis-

tance des anneaux jusqu'a ce qu'elle fut egale a 8 centimetres, c'est-a-dire

au quadruple de leur diametre. L'huile etait en quantite suffisante pour

que la ligne meridienne de la figure fut convexe vers 1'exterieur ;
mais la

courbure n'etait pas tout a fait symetrique, et
j'ai rencontre, pour la

regulariser, des difficultes plus grandes encore que dans le cas precedent.

Le defaut de symetrie etant enfin corrige, la convexite meridienne pre-

sentait une fleche d'environ 5 millimetres (fig. 25). J'ai procede alors a

1'extraction de 1'exces d'huile; mais, avant que la fleche fut reduite a

2 millimetres, la figure a paru tendre a s'amincir dans sa partie infe-

rieure et a se renfler dans sa partie superieure, comme si tout a coup
1'huile avail legerement diininue de densile. A eel inslant

j'ai
retire la

seringue, afm de mieux observer 1'effet dont il s'agit; alors le changemenl
de forme s'est prononce de plus en pins, la partie inferieure de la figure

TOME XXIII. 8
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a presente bientot un veritable etranglement, dont le cercle de gorge etait

situe a peu pres au quart de la distance des anneaux
(fig. 26) ;

cette partie

etranglee a continue a s'amincir graduellernent, tandis que la partie supe-

rieure de la figure se gontlait ;
enfin

,
le liquide s'est separe en deux masses

inegales, qui sont demeurees respectivement adherentes aux deux anneaux;

la masse superieure constituait line sphere complete, et la masse inferieure

une lentille bi-convexe. L'ensemble de ces phenornenes a dure fort peu de

temps.

Pour decouvrir si quelque cause particuliere avail en realite fait varier

le rapport des densites, j'ai rapproche les anneaux, puis, apres avoir

reuni les deux masses liquides, j'ai
souleve de nouveau, et avec precau-

tion, 1'anneau superieur, mais en m'arretant a la hauteur de 7 centimetres

et demi
,
afin que la fleche de la convexite meridienne fut un peu plus

forte que pour 8 centimetres. Or, la figure s'est montree alors parfaite-

ment symetrique, et n'a manifeste aucune tendance a se deformer, d'ou il

suit que 1'egalite des densites n'avait eprouve aucune alteration appreciable.

J'ai recommence, avec plus de soins encore, 1'experience de la figure

de 8 centimetres de hauteur, et
j'ai pu approcher davantage de la forme

cylindrique; mais avant qu'elle fut atteinte, les memes phenomenes se

sont reproduits; seulement, la deformation s'est eflectuee d'une maniere

inverse : c'est-a-dire que la figure s'est amincie par le haut et renflee par

le has, de sorte qu'apres la separation en deux masses, la sphere com-

plete se trouvait dans 1'anneau inferieur, et la lentille dans 1'anneau supe-

rieur. En reunissant ensuite, comme precedemment, les deux masses, et

placant les anneaux a la distance de 7 centimetres et demi , la figure s'est

de nouveau monlree reguliere et permanente.

Ainsi, lorsqu'on essaie d'obtenir, enlre deux anneaux solides, un cy-

lindre liquide dont la hauteur soil quadruple du diamelre, la figure se

detruit toujours spontanement, sans cause apparente, avant meme que
Ton soil arrive a la forme cylindrique exacte. Or, comme le cylindre est

necessairement une figure d'equilibre quel que soil le rapport entre la

hauteur et le diametre, il faut conclure du fait precedent, que, pour un

cylindre dont la hauteur est quadruple du diametre, 1'equilibre estinstable.
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Les cylindres de moindre hauteur que j'avais obtenus ne m'ayant pas

presenle d'effets analogues, j'ai
voulu m'assurer si ces cylindres elaienl

reellement stables. J'ai done reforme, avec les memes anneaux, un cy-

lindre de 6 centimetres de hauteur; mais celui-ci, abandonne a lui-me'me

pendant une demi-heure enliere, n'a presente qu'une trace d'alleralion

dans sa forme, et encore cctte trace s'etait monlree un quart d'heure en-

viron apres la formation du cylindre, et n'avail plus augmente ensuite, ce

qui montre qu'elle etait due a une petite cause accidentelle.

Les fails ci-dessus nous conduisent done aux conclusions suivantes :

1 le cylindre constitue une figure d'equilibre stable, lorsque le rapport

enlre sa hauteur el son diamelre esl egal a 5, et, a plus forte raison,

lorsque ce rapport est infe'rieur a 5; 2 le cylindre conslitue une figure

d'equilibre instable, lorsque le rapport enlre sa hauteur et son diametre

est egal a 4, el, a plus forle raison, lorsqu'il surpasse 4; 3 il exisle,par

consequent, un rapport intermediaire, qui correspond au passage de la

slabilite a 1'instabilite : nous nommerons ce dernier rapport la limite de la

slabilite du cylindre.

-45. Cependant, on pourrait faire a ces conclusions une objeciion

fondee. Notre figure liquide est complexe, puisque sa surface lotale se

compose d'une portion cylindrique et de deux porlions presentant une

courbure spherique. Or, on ne peul pas affirmer que ces deux dernieres

portions sonl sans influence sur la slabilite ou 1'instabilite de la porlion

intermediaire, et, par suite, sur la valeur du rapporl qui conslilue la li-

mile enlre ces deux e'lats. Pour que les conclusions precedentes fussent

rigoureusement applicables au cylindre, il faudrail done faire en sorle

que la figure ne presenlal d'autre surface libre que la surface cylindrique,

ce qui est facile en remplacant les anneaux par des disques pleins.

J'ai efleclue celte substitution, en employant des disques de meine

diametre que les anneaux precedents ;
mais les resultats n'ont pas

change : le cylindre de 6 centimelres de hauleur s'esl bien forme et s'est

monlre slable, landis que la figure de 8 centimetres de hauteur a com-

mence a s'alterer avant d'elre exaclement cylindrique, et s'est rapide-

ment de'truile
;
seulement le resultat final de cette deslruction ne se com-
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posait plus, comme dans le cas des anneaux, d'une sphere complete et

d'une lentille bi-convexe, mais bien, ainsi que cela devait evidemment

etre, de deux portions inegales de spheres, respectivement adherentes

aux deux surfaces solides en regard.

La limite de la stabilite du cylindre se trouve done reellement com-

prise entre 5 et 4.

Les experiences que nous venons de rapporter sont tres-delicales :

elles exigent quelque habitude. Ici, comme dans tous les cas ou il s'agit

de mesures, il faut laisser sejourner 1'huile dans le melange alcoolique

pendant deux ou trois jours, puis se de'barrasser de la pellicule (note 2

de la page 55); ensuite, lorsque la masse introduite de nouveau dans

le vase a ete attachee aux deux disques solides, il faut attendre encore

quelque temps, afin que les deux liquides soient bien exactement a la

meme temperature; en outre, on comprend que les experiences doivent

etre executees dans un appartement dont la temperature demeure aussi

constante que possible. Enfin, il est a peine necessaire d'ajouter que lors-

qu'on mele le liquide alcoolique apres y avoir verse de petites quantite's

d'alcool pur ou d'alcool a 16, les mouvements de la spatule doivent etre

tres-lents, afm de ne pas communiquer trop d'agitation a la masse d'huile;

on est meme parfois oblige d'abaisser momentanement le disque supe-

rieur, pour donner plus de stabilite a la masse, et empecher ainsi les

mouvements dont il s'agit d'en amener la desunion.

46. On peut se demander si la non-symelrie qui se montre con-

stamment dans la modification spontanee des figures instables ci-dessus,

est le resultat d'une loi qui regit ces figures, ou bien si clle provient

tout simplement, comme on serait tente de le croire au premier abord,

de differences imperceptibles laissees encore entre les densites des deux

liquides, differences qui, agissant sur des figures instables, pourraient,

malgre leur extreme petitesse, determiner cette non-symetrie.

Apres avoir termine les experiences precedentes , je reflechis que, pour

rpsoudre la question dont il s'agit, il suffirait de disposer les choses de

maniere que 1'axe de la figure, au lieu d'etre vertical comme dans ces

jnemes experiences, fiit place dans une direction horizontale. En effet,
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dans ce dernier cas, une difference minime entre les densiles doit avoir

pour resultat d'arquer legerement la figure, mais ne peut evidemment

donner au liquide aucune tendance a se porter en plus grande masse vers

1'une des extremites de la figure que vers 1'autre; d'ou il suit que si alors

la deformation spontanee de la figure s'effectue encore d'une maniere

non symetrique, ce ne peut etre qu'en vertu d'une loi particuliere.

D'un autre cote, si la figure tend reellement par elle-meme a se defor-

iner d'une maniere non symetrique, il est clair que, dans le cas de la po-

sition verticale de 1'axe, 1'effet d'une trace de difference entre les densites

doit concourir avec celui de 1'instabilite, et accelerer ainsi 1'instant ou la

figure commence a s'alterer spontanement. En ecartant done cette cause

accessoire par la direction horizontale de 1'axe de la figure, on peut espe-

rer d'approcher plus pres de la forme cylindrique, ou meme d'atteindre

exactement cette forme, et Ton comprend, en outre, que la difficulte des

operations pourra se trouver considerablement diminuee.

J'ai done fait construire un systeme solide presentant deux disques

verticaux de meme diametre places parallelement entre eux, a la meme

hauteur, et en regard 1'un de 1'autre. Chacun de ces disques est porte par

un fil de fer fixe normalement a son centre
, puis replie verticalement de

haul en bas, et les extremites inferieures de ces deux fils sont altachees a

une meme tige horizontale munie de quatre petits pieds. Ce systeme est

represente en perspective dans la figure 27. Le diametre des disques est

de 30mm
;
mais la distance qui les separe n'est pas quadruple de ce dia-

metre :
j'ai pense qu'en rapprochant davantage la figure de la limite de la

stabilite, les operations exigeraient encore moins de peine; la distance

dont il s'agit n'est que de 108mm ,
de sorte que le rapport entre la lon-

gueur et le diametre du cylindre liquide qui s'etendrait de 1'un a 1'autre

disque, seraitegal a 5, 6.

Voici maintenant ce qu'a donne 1'emploi de ce systeme. En premier lieu ,

les operations ont ete effectivement beaucoup plus faciles 1
. En second

1 Les deux disques 6tant placds, dans le systeme solide dont il s'agit, a une distance invariable

1'un de 1'autre, il est ne'cessaire, pour faire adherer a letir ensemble une masse d'huile dont le vo-

lume ne soil pas trop considerable, d'employer une piece accessoire , qui se compose d'un anneau
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lieu
,
la figure tendait encore a se deformer avant d'etre rendue tout a fait

cylindrique ;
mais cette tendance se presentait toujours d'une maniere

non symetrique, comme dans les figures verticales; d'ou Ton peut deja

conclure que la non-symetrie du phenomene n'est pas occasionnee par

une difference entre les densites des deux liquides. En troisieme lieu
, j'ai

pu, a 1'aide d'un petit artifice, pousser 1'experience plus loin, et parvenir

a former un cylindre exact *. Celui-ci a paru persister pendant un instant
;

puis il a commence a s'etrangler sur une partie de sa longueur pour se

rentier sur 1'autre
,
comme les figures verticales

,
et le phenomene de la

desunion s'est acheve de la meme maniere
,
en donnant lieu a deux masses

finales de volumes differents.

J'ai repete plusieurs fois 1'experience, et toujours avec les memes re-

sultats; seulement la separation s'est effectuee tantot d'un cote, tantot de

1'autre du milieu de la longueur de la figure. Du reste, si le phenomene

s'opere d'une maniere non symetrique par rapport au milieu de la lon-

gueur de la figure soit horizontale soil verticale, la symetrie subsiste, au

contraire, toujours par rapport a 1'axe; en d'autres termes, pendant toute

la duree du phenomene, la figure ne cesse pas d'etre de revolution. Ajou-

tons ici que, dans la figure horizontale, les longueurs respectives des

portions etranglee et renflee paraissent egales entre elles; nous demontre-

rons, dans la serie suivante, que cette egalite est rigoureusement exacle,

du moins au premier instant du phenomene.
On voit done maintenant, que le mode de deformation de ces cylindres

en fil de fer de meme diametre que les disques, port6 par un fil droit de m6me metal dont on tient

a la main I'extr<hnit6 libre; a 1'aide de cet anneau, on eiire sans peine la masse pr6alablement at-

tachee a Fun des disques, jusqu'a ce qu'elle s'altache igalement J> 1'autre; puis on enleve 1'anneau.

Celui-ci enlratne alors avec lui une petite portion de la masse; mais, en sortant du vase, il aban-

donne cette portion dans le liquide alcoolique, et on la fait disparaitre au moyen de la seringue.
1

Voici, pour cela, comment il faut proceder dans 1'extraction de 1'exces d'huile. On fait d'a-

bord marcher reparation avec une rapidit6 convenable, jusqu'a ce que la figure commence a se

deformer; alors on promene l^gerement I'extremit6 du bee de la seringue le long dela partie su-

perieure de la masse, en allant de la portion la plus epaisse vers 1'autre : cette faible action suflit

pour ramener vers cette derniere une petite quantity d'huile, et retablir ainsi la symeirie de la

figure; puis on execute une nouvelle absorption, Ton regularise encore la figure, et Ton continue

ainsi jusqu'a ce qu'on atteigne exactement la forme cylindrique.
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est bien le resultat d'une propriete qui leur est inherente. Nous deduirons,

plus loin, cette propriete, couime consequence necessaire des lois qui re-

gissent un phenomene plus general.

II resulte, en outre, de 1'experience ci-dessus, que le rapport 5,6 est

encore superieur a la limite de la stabilite; de sorte que la valeur exacte

de celle-ci doit se trouver entre les norabres 5 et 5,6.

On comprend que ce mode d'experience pourrait etre employe a la de-

termination tres-approchee de la valeur dont il s'agit ;
c'est ce que je me

propose de faire plus tard, et je rendrai compte du resultat dans la serie

suivante, ou j'aurai a revenir sur la question de la limite de fa stabilite

du cylindre.

47. Dans les cylindres instables que nous venous de former, le rap-

port entre la longueur et le diametre etait peu considerable
;
mais qu'ar-

riverait-il si 1'on parvenait a obtenir des cylindres d'une grande longueur
relativement a leur diametre? Or, on peut, dans certaines conditions

,

realiser des figures de cette especeplus ou moins exactement cylindriques,

et nous allons voir quels sont alors les resultats de la rupture spontanee
de 1'equilibre.

Un fait que j'ai decrit dans le paragraphe 20 du memoire precedent,

et que je vais rapporter de nouveau avec plus de details, donne un pre-

mier moyen d'obtenir un semblable cylindre, et d'en observer la destruc-

tion spontanee.

Lorsqu'on introduit de 1'huile a 1'aide d'un petit entonnoir dans un

melange alcoolique qui renferme un leger exces d'alcool, et que Ton

verse 1'huile avec assez de rapidite pour maintenir 1'entonnoir plein, le

liquide forme, a partir du bee de celui-ci jusqu'au fond du vase ou la

masse se rassemble, une longue trainee, dont le diametre va en augmen-
tant un peu de la partie superieure a la partie inferieure, de maniere a

former une sorte de cone tres-allonge qui ne differe pas beaucoup d'un

cylindre
1

. Cette figure a peu pres cylindrique, dont la hauteur est consi-

1 Ce petit accroissement de diametre est dft au retard qu'occasionne dans le mouvement de

1'huile la resistance du liquide ambiant.
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derable par rapport au diametre, se mainlient sans alteration sensible

tant que 1'huile qui la constitue a une vitesse de translation suffisante;

mais lorsqu'on cesse de verser de 1'huile dans 1'entonnoir, et que, par

suite, le mouvement de translation se ralentit, on voit bientot le cylindre

se resoudre rapideraent en une serie de spheres sensiblement egales en

diametre, egalement espacees, et ayant leurs centres ranges sur la droite

qui formait 1'axe du cylindre.

Pour que Ton obtienne ainsi une complete reussile, les elements de

1'experience doivent avoir entre eux certaines proportions : 1'entonnoir

dont je me suis servi, avail un orifice d'environ 5 millimetres de dia-

metre, et une hauteur de 11 centimetres; il reposait dans le goulot d'un

grand flacon qui renfermait le melange alcoolique, et son orifice n'etait

plonge que de quelques millimetres au-dessous de la surface du liquide;

enfin, la longueur du cylindre d'huile, ou la distance entre 1'orifice el la

masse inferieure, etait a peu pres de 20 centimetres. Dans ces circon-

stances, il s'est constamment forme trois spheres, dont la superieure

demeurait adherente au bee de 1'entonnoir; cette derniere etait, par con-

sequent, incomplete. Ajoutons ici
, que I'exces d'alcool contenu dans le

melange ne doit etre ni trop grand ni trop petit; on le rend convenable

a 1'aide de quelques essais preliminaires.

48. La Constance et la regularite du resultat de cette experience

achevent done de montrer que les phenomenes auxquels donne lieu la

rupture spontanee de 1'equilibre d'un cylindre liquide instable sont regis

par des lois determinees.

Dans cette meme experience ,
la transformation s'eftectue avec trop de

rapidite pour que Ton puisse bien en observer les phases; mais les phe-

nomenes que nous ont presentes les cylindres plus gros et moins allonges ,

savoir la formation d'un renflement et d'un etranglernent juxtaposes et

egaux , ou a peu pres ,
en longueur, 1'accroissement graduel en epaisseur

de la portion renflee et l'amincissement simultane de la portion elran-

glee, etc.
, autorisent a conclure que, dans le cas d'un cylindre dont la

longueur est considerable par rapport au diametre, les choses se passent

de la maniere suivante : la figure commence par se modifier de maniere a
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offrir une suite reguliere et uniforme de portions renflees separees par

des portions etranglees de meme longueur qu'elles, ou a peu pres; cette

alteration, d'abord tres-faiblement indiquee, va en se pronongant de plus

en plus, les portions etranglees s'amincissant graduellement, tandis que

les portions renflees augmentent d'epaisseur, et la figure ne cessant pas

d'etre de revolution
;
enfin les etranglements se rompent, et les parties de

la figure ainsi coinpletement isolees les unes des autres prennent chacune

la forme spherique.

Nous devons ajouter ici, que la fin du phenomene est accompagnee
d'une particular! te remarquable, dont nous n'avons point encore parle;

mais comrae elle ne const! tue, pour ainsi dire, qu'une parlie accessoire du

phenomene general ,
nous en renvoyousla description plus loin (voir 62).

49. On doit se demander pourquoi ,
dans 1'experience que nous

avons decrite en dernier lieu
,

le cylindre ne se resout en spheres que
lors d'un affaiblissement dans la vitesse de translation du liquide qui le

constitue. On ne voit pas ,
en eftet, comment un mouvement de trans-

lation pourrait donner de la stabilite a une figure liquide qui serait insta-

ble a 1'etat de repos. Pour nous expliquer cette singularite apparente,

remarquons que, la transformation spontanee d'un cylindre instable

s'effectuant sous 1'action de forces continues ,
la vitesse avec laquelle le

phenomene s'opere doit etre acceleree
;

c'est d'ailleurs ce que Ton con-

state aisement dans les experiences relatives aux cylindres plus gros et

moins allonges; cette meme vitesse doit done toujours etre tres-petite a

1'origine du phenomene. Or, dans le cas dont nous nous occupons, les

changements de figure s'operant dans le liquide du cylindre pendant que
ce liquide est anime d'un mouvement de translation, Ton voit, d'apres ce

qui precede, que si ce mouvement de translation est suffisamment rapide,

les changements de figure ne pourront acquerir, durant le trajet du bee

de 1'entonnoir a la masse rassemblee au fond du vase, qu'un developpe-

ment tres-peu prononce; de sorte que, le liquide se renouvelant continuel-

lement, aucune deformation n'aura le temps de devenir bien sensible a

1'ocil. Ainsi, tant que la vitesse d'ecoulement sera assez grande, la figure

liquide semblera conserver sa forme a peu pres cylindrique, bien

TOME XXIII. 9
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qu'ayant une longueur considerable relativement a son diametre. Au con-

traire, pour une vitesse de translation suffisamment petite, les deforma-

tions auront le temps de s'effectuer d'une maniere complete, et Ton pourra

voir le cylindre se resoudre en spheres sur toule sa longueur.

50. Voici maintenant un autre mode d'experience , qui permet

d'observer le resultat de la transformation dans des conditions moins

restreintes et plus regulieres, sous certains rapports, que celles de 1'ex-

perience precedente, et qui nous conduira, en outre, a de nouvelles con-

sequences relativement aux lois du phenomene. Nous aliens d'abord decrire

d'une maniere succincte 1'appareil et les operations, et nous ajouterons

ensuite les details necessaires.

Les pieces principales de 1'appareil sont : 1" une plaque rectangulaire

de verre a glace, de 25 centimetres de longueur sur 20 de largeur; 2 deux

bandes du meme verre, longues de 15 centimetres, larges de 2, et epaisses

de 5 a 6 millimetres, parfailement dressees et polies sur leur epaisseur;

5 deux bouts de fil de cuivre d'environ 1 millimetre d'epaisseur ,
et de

5 centimetres de longueur; ces fils doivent etre bien droits, et 1'une des

extremites de chacun d'eux doit etre coupee bien nettement, puis soigneu-

sement amalgamee.
La plaque etant placee horizontalement

,
on pose a plat sur sa surface,

et parallelement a ses grands cotes, les deux bandes de verre, de maniere

a laisser entre elles un intervalle d'envirou un centimetre
; puis on intro-

duit dans celui-ci les deux fils de cuivre, en les pla?ant en ligne droite

dans le sens de la longueur des bandes, et de maniere que les extremites

amalgamees se regardent et soient distantes 1'une de 1'autre de qnelques

centimetres. Cela fait, on depose entre ces memes extremites un globule

de mercure bien pur, de 5 a 6 millimetres de dianietre, puis on rap-

proche les deux bandes de verre jusqu'a ce qu'elles viennent toucher les

fils, de sorte qu'alors elles ne laissent plus entre elles qu'un intervalle

egal en largeur au diametre de ces memes fils.

La petite masse de mercure comprimee ainsi lateralement, est obligee

de s'allonger et de marcher des deux c6tes vers les surfaces amalgamees.

Si elle ne les atteint pas, on fait glisser les fils vers elle, jusqu'a ce que le
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contact et 1'adherence soient etablis. Alors on fait glisser les fils en sens

contraire, de maniere a les eloigner 1'un de 1'autre, ce qui determine un

nouvel allongement de la petite masse liquide, et une diminution de ses

dimensions verticales. En agissant avec precaution, et en accompagnant
1'operation de petits coups donnes avec le doigt sur 1'appareil pour faci-

liter les mouvements du mercure, on parvient a etendre la petite masse

jusqu'a ce que son epaisseur verticale soil partout egale a son epaisseur

horizontale, c'est-a-dire a celle des fils de cuivre. Le mercure forme ainsi

un fil liquide de meme diametre que les fils solides auxquels il est atta-

che, et d'une longueur de 8 a 10 centimetres. Ce fil, vu la petitesse de

son diametre, qui rend 1'action de la pesanteur insensible relativement a

celle de 1'attraction moleculaire. pourra etre considere comme exactement

cylindrique; de sorte que Ton aura, de cette maniere, un cylindre liquide

ayant une longueur de 80 a 100 fois son diametre, et attache par ses

extremites a des parties solides, cylindre qui conserve sa forme tant qu'il

demeure emprisonne entre les bandes de verre.

Les choses etant dans cet etat, on pose des poids sur les parties des

deux fils de cuivre qui font saillic au dela des extremites des bandes, afin

de maintenir ces fils dans des positions bien fixes; puis enfin, a 1'aide

d'un moyen que nous indiquerons plus has, on enleve verticalement les

deux bandes de verre. Au meme instant, le cylindre liquide, libre de ses

entraves, se transforme en une serie nombreuse de spheres isolees, ran-

gees en ligne droite suivant la direction du cylindre qui leur a donne

naissance 1
. Ordinairemenl la regular! te du systeme de spheres ainsi ob-

tenu laisse a desirer : les spheres presentent des differences dans leurs

diametres respectifs et dans les distances qui les separent, ce qui provient

sans doute de petites causes accidentelles dependantes du mode d'opera-

tion; mais quelquefois les differences sont si minimes, que Ton peutalors

considerer la regularite comme parfaite. Quant au nombre de spheres cor-

respondant a un cylindre d'une longueur determinee, il varie d'une ex-

4 C'est sans doute encore, pour le dire en passant, au m6me ordre de ph^nomenes qu'il faut

rapporter la conversion en globules d'un fil de metal fondu par une d6charge electrique conve-

nable.
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perience a une autre; mais ces variations, qui sont dues egalement aux

petites causes accidentelles, demeurent comprises enlre des limites peu

etendues.

51. Completons maintenant la description de 1'appareil, el ajoutons

quelques details concernant les operations.

La plaque de verre devant etre amene'e a une position parfaitement ho-

rizontale, elle est portee, a cet effet, par quatre pieds a vis.

A chacune des extremiles de la surface inferieure des bandes de verre,

est collee une petite bande transversale de papier mince, de sorte que les

bandes de verre reposant sur la plaque par 1'intermediaire de ces petits

papiers, leur surface inferieure n'est pas en contact avec la surface de la

plaque. Sans cetie precaution, les bandes de verre pourraient contractor

avec la plaque une certaine adherence, qui introduirait un obstacle lors

de 1'enlevement vertical de ces memes bandes. Celles-ci portent, en outre,

sur leur surface superieure et a 6 millimetres de chacune de leurs exlre-

mites, une petite vis implantee verticalement
,
la pointe en haut, dans le

verre, bien fixee a celui-ci avec du mastic
,

et s'elevant de 8 millimetres

au-dessus de sa surface. Ces quatre vis sont destinees a recevoir des ecrous

servant a fixer les bandes au systeme a 1'aide duquel on les enleve.

Ce systeme est en fer; il se compose, en premier lieu, de deux plaques

reclangulaires ayant 55 millimetres de longueur, 12 de largeur, et 3 d'e-

paisseur. Chacune d'elles est percee perpendiculairement a ses grandes

faces, de deux trous places de telle maniere qu'en posant chacune de ces

plaques transversalement sur les extremites des deux baudes de verre,

les vis dont ces dernieres sont munios puissent s'engager dans ces quatre

covertures. Les vis e'tant assez longues pour faire saillie au-dessus des

ouvertures, on pent alors y adapter de petits ecrous, de sorte qu'en ser-

rant ceux-ci, les bandes de verre se trouvcnt flxees dans nne position in-

variable 1'une par rapport a 1'autre. Les ouvertures onl une forme allon-

gee dans le sens de la longueur des plaques de fer; de cetle maniere on

peut, apres avoir desserre les ecrous, augmenter ou diminuer la distance

des deux bandes de verre sans etre oblige d'enlever les plaques. Sur le

milieu de la surface superieure de chacune des plaques ,
est implantee une
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tige verticale de 5 centimetres de hauteur, et les extremites superieures

de ces deux tiges sont reunies par une tige horizoutale, du milieu de la-

quelle part une troisieme tige verticale, dirigee de has en haul, et longue

de 15 centimetres. Cette derniere tige est a section carree, et son epais-

seur est de 5 millimetres. Lorsque les ecrous sont serres, on voit que les

bandes de verre, les plaques de fer, et 1'espece de fourche qui reunitcel-

les-ci, constituent un systeme invariable. La longue tige verticale sert a

diriger le mouvement de ce systeme; a cet effet, elle passe a frottement

tres-doux dans un conduit de memo section qu'elle et de 5 centimetres de

hauteur, perce dans une piece qui est soutenue d'une maniere bien fixe,

par un support convenable, a 10 centimetres au-dessus de la plaque de

verre. Enfin, la piece percee est munie lateralement d'une vis de pression,

qui permet de serrer la tige dans le conduit. A 1'aide de cette disposition,

si tout 1'ensemble de 1'appareil a ete travaille avec soin, les detix bandes

de verre, une fois les petits ecrous serres, ne pourront se mouvoir qu'avec

une parfaite simultaneite, parallelement a elles-memes, et toujours iden-

tiquement dans une meme direction perpendiculaire a la plaque de verre.

Lorsque le cylindre liquide est bien forme, et que les poids sont poses sur

les portions libres des fils de cuivre, on passe le doigt sous la branche

horizontale de la fourche, et Ton souleve le sysleme mobile jusqu'a une

hauteur convenable au-dessns de la plaque de verre; puis on le maintienl

a cette hauteur en serrant la vis de pression, afin d'observer le resultat

de la transformation du cylindre.

L'amalgamation des extremites des fils de cuivre s'etendant toujours

un peu sur la surface convexe de ceux-ci, on enduit cette surface d'un

vernis, afin que 1'amalgamation ne reste a decouvert que sur la petite

section plane.

II serait a peu pres impossible de juger, a la simple vue, du point

precis ou il faut cesser d'eloigner les fils de cuivre 1'un de 1'autre pour

que le liquide ait attcint la forme cylindrique. Afin d'ecarter cette diffi-

culte, on se donne d'avance la longueur du cylindre, et Ton marque
cette longueur, par deux traits delies, sur la surface laterale de 1'une des

bandes de verre; puis Ton determine, par le calcul, d'apres le diametre
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connu des fils, le poids du globule de mercure qui doit former un

cylindre de ce diametre et de la longueur voulue; enfin, au moyen d'une

balance sensible, on fait en sorte que le globule destine a 1'experience

ait exactement ce poids. II n'y a plus alors qu'a etirer la petite masse

jusqu'a ce que les extremites des His de cuivre entre lesquels elle est

comprise aient atteint les marques tracees sur le verre.

Enfin, lorsqu'on fait une serie d'experiences, on pent se servir plu-

sieurs fois du meme mercure, en re'unissant, a la suite de chaque obser-

vation, les spheres isolees en une seule masse. Cependant , apresun certain

nombre d'experiences ,
le mercure seinble perdre de sa fluidite

,
et la masse

se desunit toujours en quelque point , malgre toutes les precautions pos-

sibles, avant qu'elle ait ete etiree jusqu'a la longueur voulue, phenomenes

qui proviennent de ce que les fils solides cedent un peu de cuivre au mer-

cure. II faut alors enlever ce dernier, nettoyer les plaques de verre et les

bandes, et prendre un nouveau globule. On est parfois aussi oblige de

renouveler l'amalgamation des fils.

52. A 1'aide de 1'appareil et des precedes ci-dessus
, j'ai

execute une

suite d'experiences sur la transformation des cylindres ;
mais

,
avant d'en

rapporterles resultats
,

il est necessaire, pour 1'interpretation de ceux-ci,

d'envisager le phenomene d'un peu plus pres.

Concevons un cylindre liquide d'une longueur considerable relative-

ment a son diametre, et attache par ses extremites a deux bases solides;

supposons-le eflectuant sa transformation, et considerons la figure a une

epoque du phenomene anterieure a la separation des masses
,
c'est-a-dire

lorsque cette meme figure se compose encore de renflements alternant

avec des etranglements. Les surfaces des renflements faisant saillie en

dehors de la surface cylindrique primitive, et celles des etranglements

se trouvant, au contraire, en dedans de cette meme surface, nous pou-

vons concevoir dans la figure une serie de sections planes perpendicu-

laires a 1'axe, et ayant toutes un diametre egal a celui du cylindre; ces

sections constitueront evidemment les limites qui separent les portions

renflees des portions etranglees, en sorte que chaque portion, soil etran-

glee soitrenflee, sera terminee par deux d'entre elles; en outre, les deux
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bases solides etant necessairement au nombre des sections dont il
s'agit,

chacune de ces bases devra occuper I'extremite meme d'une portion etran-

glee ou renflee.

Cela pose ,
trois hypotheses se presentent relativement a ces deux por-

tions de la figure, c'est-a-dire a celles qui s'appuient respectivement sur

chacune des bases solides. En premier lieu
,
nous pouvons supposer que

ces portions soient toutes deux renflees. Dans ce cas, chacun des etran-

glements enverra dans les deux renflements qui lui sont immediatemenl

adjacents le liquide qu'il perd, les mouvenieuts de transport du liquide

s'effectueront d'une meme maniere dans toute I'etendue de la figure, et la

transformation pourra s'operer avec une parfaite regularite, en donnaut

lieu a des spheres isolees exactement egales en diametre et egalement es-

pacees. Seulement, cette regularite ne s'etendra pas aux deux renflements

extremes : car chacun de ceux-ci se trouvant termine d'un cote par une

surface solide, il ne recevra de liquide que de I'etranglement situe de

1'autre cote, et acquerra, par consequent, moins de developpement que
les renflements intermediaires. Dans ces circonstances

,
on trouverait done,

apres la terminaison du phenomene, deux portions de sphere respective-

ment adherentes aux deux bases solides, et presentant chacune un dia-

metre un peu moindre que celui des spheres isolees rangees entre elles.

En second lieu
,
nous pouvons admettre que les portions extremes de

la figure soient Tune un etranglement et I'autre un renflement. Alors le

liquide perdu par la premiere ne pouvant traverser la base solide
,
il sera

necessairement chasse en totalite dans le renflement voisin, de sorte que
celui-ci recevant d'un seul cote tout le liquide necessaire a son develop-

pement, il ne devra rien recevoir du cote oppose, et que, par consequent,

tout le liquide perdu par le second etranglement se rendra de meme dans

le second renflement, et ainsi de suite jusqu'au renflement extreme. La

distribution des mouvements de transport sera done encore uniforme dans

toute la figure ,
et la transformation pourra egalemenl s'eftectuer d'une

maniere parfaitement reguliere. La regularite s'etendra meme evidemment

aux deux portions extremes
,
du moins tant que les etranglements n'auront

pas atteint leur plus grande profondeur ; mais, au dela de ce point, il n'en
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sera phis tout a fait ainsi : car alors Findependance s'elablissant entre les

masses, chacun des renflements, a 1'exception de celui qui s'appuie sur la

base solide
,
se grossira par les deux cotes a la fois, pour passer a 1'etat de

sphere isolee, en s'appropriant les deux demi-etranglements adjacents,

tandis que le renflement extreme ne pourra se grossir que d'un seul cole.

Ainsi, apres la terminaison du phenomene, on trouverait, a 1'une des

bases solides
,
uue portion de sphere d'un diametre peu inferieur a celui

des spheres isolees, el, a 1'autre base, une portion de sphere beaucoup

plus petite, provenant du derni-e'lranglement qui y est demeure attache.

Enfin
,
en troisieme lieu, supposons que les portions extremes de la

figure soient toutes deux des e'tranglements, ce qui, apres la terminaison

du phenomene, laisserait, a chacune des bases solides, une portion de

sphere e'gale a la plus petite des deux ci-dessus. Dans ce cas
, pour fixer

les idees, partons de Fun de ces etranglements extremes, par exemple de

celui de gauche. Tout le liquide perdu par ce premier etranglement etant

chasse dans le renflement contigu ,
et suffisant au de'veloppement de celui-

ci, admettons que tout le liquide perdu par le second etranglement se

rende de merne dans le second renflement, et ainsi de suite; alors tous

les renllements, a 1'exception du dernier a droite, prendront simplement
leur de'veloppement normal; mais le renflemeut de droile, qui recoil,

eomme chacun des autres, de la parl de Felranglement qui le precede la

quantite de liquide necessaire a son de'veloppement, recoit, en outre, la

meme quantite de liquide de la part de re'tranglement qui s'appuie sur

la base solide voisine, de sorte qu'il sera plus volumineux que les autres.

On voit done que, dans le cas dont il s'agit, les actions opposees des

deux etranglements extremes introduisent dans le reste de la figure un

exces de liquide. Or, quelque autre hypolhese que Fon fasse sur la dis-

tribution des mouvements de transport, il faudra loujours, ou bien que
Fexces de volume se re'partisse sur tous les renflemenls a la fois

,
ou bien

qu'il augmente seulement les dimensions d'un ou deux d'entre eux; mais

la premiere de ces suppositions est evidemment inadmissible, a cause de

la complication qu'elle exigerait dans les mouvements de transport; il

faudrait done admettre la seconde, et alors les spheres isolees ne seraient
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pas toutes egales. Ainsi ce troisieme mode de transformation amenerait

necessairement par lui-meme une cause d'irregularite , et, en outre, il ne

permellrait pas une distribution uniforme des mouvemenls de transport,

puisqu'il y aurait opposition, a 1'egard de ces mouvements, au moins

dans les deux etranglements extremes.

On doit done regarder comme bien probable que la transformation se

disposera suivant Fun ou Fautre des deux premiers modes
,
et jamais sui-

vant le troisieme : c'est-a-dire que les choses s'arrangeront de maniere

que la figure qui se transforme ait pour portions extremes, soil deux

renflements
,
soil un elranglement et un renflement, mais non deux etran-

glements. Dans le premier cas, ainsi que nous Favons vu, le mouvement

du liquide de tous les etranglements s'effectuerait des deux cotes a la

fois
; et, dans le second

,
ce mouvement aurait lieu pour tous dans un

seul et meme sens. Si telle est reellement la disposition naturelle au phe-

nomene, on comprend ,
en outre, que celui-ci la conservera lors meme

qu'il serait trouble dans sa regularite par de petites causes etrangeres.

Or, c'est ce que confirment, comme nous le verrons, les experiences

relatives au cylindre de mercure : bien que la transformation de ce cy-

lindre ait rarement donne un systeme de spheres parfaitement regulier,

j'ai trouve, dans la grande majorite des resultats
,
soil chacune des bases

solides occupee par une masse peu inferieure en diametre aux spheres

isolees, soil Fune des bases occupee par une semblable masse et Fautre

par une masse beaucoup plus petite.

55. Nommons
, pour abreger, divisions du cylindre, les portions de

la figure dont chacune fournit une sphere, soil que nous considerions ces

portions par la pensee dans le cylindre meme ,
avant le commencement de

la transformation, soit que nous les prenions pendant Faccomplissement
du phenomene, c'est-a-dire pendant les modifications qu'elles subissent

pour arriver a la forme spherique. La longueur d'une division est evi-

demment la distance qui, pendant la transformation, se trouve comprise
entre les cercles de gorge de deux etranglemenls voisins, et elle est, par

consequent, egale a la somme des longueurs d'un renflement et de deux

demi-etranglements. D'apres cela, voyons comment la longueur dont il s'a-

TOME XXIII. 10
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git, c'est-a-dire celle d'une division, se deduiraduresultat d'une experience.

Supposons la transformation parfaitement reguliere, et soil / la lon-

gueur d'une division, / celle du cylindre, et n le nombre de spheres iso-

lees trouvees apres la terminaison du phenomene. Chacune de ces spheres

etant fournie par une division complete, et chacune des deux masses

extremes par une portion de division, la longueur I se composera de n

fois X, plus deux fractions de L Pour estimer les valeurs de ces fractions,

rappelons-nous que la longueur d'un elranglement est exactement ou sen-

siblement egale a celle d'un renflernent
( 46); or, dans le premier des

deux cas normaux
( preced. ), c'est-a-dire lorsque les masses demeurees

adherentes aux bases apres la terminaison du phenomene sont toutes

deux de la grande espece, chacune d'elles provient evidemment d'un ren-

flement plus un demi-etranglement, et, par consequent, des trois quarts

d'une division
;
la somme des longueurs des deux portions du cylindre

qui ont fourni ces masses est done egale a une fois et demie a, et Ton

aura, dans ce cas, = (-*- 1,5) X, d'ou / =- rr' Dans IG second cas,

c'est-a-dire lorsque les masses extremes sont 1'une de la grande et 1'autre

de la petite espece, cette derniere provient d'un demi-etranglement, ou du

quart d'une division
,
de sorte que la somme des longueurs des portions

du cylindre correspondantes a ces deux masses esl egale a /\, et que, par

consequent, on aura X =
n -+- \

Les denominateurs respectifs de ces deux expressions representant le

nombre de divisions contenu dans la longueur tolale du cylindre, il s'en-

suit que ce nombre sera toujours soil un nombre entier simplement, soit

un nombre entier plus un demi. D'une autre part, puisque le phenomene
est regi par des lois determinees, on comprend que, pour un cylindre

d'un diametre donne, forme d'un liquide donne, et place dans des cir-

constances donnees, il existe une longueur normale que les divisions ten-

dent a prendre, et qu'elles prendraient rigoureusemen t si la longueur totale

du cylindre etait infinie. Si done il arrive que la longueur lotale du cylindre,

bien que limilee, est e'gale au produit de la longueur normale des divi-

sions par un nombre entier ou bien par un nombre entier plus un demi
,
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rien n'empechera les divisions de prendre exactement cette longueur nor-

male. Si, au contraire, ce qui aura lieu en general, la longueur totale du

cylindre ne remplit pas 1'une ou 1'aulre des deux conditions precedentes,

on doit croire que les divisions prendront la longueur la plus approchee

possible de la longueur normale; et alors, toutes choses egales d'ailleurs,

la difference sera evidemment d'autant moindre que les divisions seront

plus nornbreuses
, ou, en d'autres termes, que le cylindre sera plus long.

On doit croire aussi que la transformation adoptera celui des deux modes

le plus propre a attenuer la difference dont il s'agit, et c'est ce que con-

iirme encore 1'experience, comme nous le verrons bientot.

Ainsi que je 1'ai
de'ja dit, quoique la transformation du cylindre de

mercure se dispose presque toujours suivant 1'un ou 1'autre des deux

modes normaux, le re'sultat est rarement tres-regulier ;
il faut done

admettre que de petites causes perturbatrices accidentelles rendent, en

general , les divisions formees dans une meme experience inegales en

longueur; mais alors les expressions de >, obtenues plus haut donnent

evidemment
,
dans chaque experience ,

la longueur moyenne de ces divi-

sions, ou, en d'autres lermes, la longueur commune que les divisions

auraient prise si la transformation s'etait opere'e d'une maniere parfaite-

ment reguliere en donnant lieu au meme nombre de spheres isolees et

au meme etat des masses extremes.

Enfin, puisque le troisieme mode de transformation s'est presente,

c'est-a-dire puisqu'il est arrive quelquefois que chacune des bases se soil

trouvee occupee par une masse dje la petite espece ,
si Ton veut faire

abstraction de la cause particuliere d'irregularite inherente a ce mode

( preced.), et chercher 1'expression correspondante de A, il suffit de remar-

quer que chacune des masses extremes provient alors d'un demi-etrangle-

ment, ou du quart d'une division, ce qui donnera evidemment X
^7-

54. Je vais maintenant rapporter les resultats des experiences. Le

diametre des fils de cuivre, et par consequent du cylindre, etait de l mm,05;

j'ai
donne d'abord au cylindre une longueur de 90mm , et

j'ai repe'te dix

fois 1'experience, en annotant, apres chacune d'elles, le nombre des sphe-

res isolees produites et 1'etat des masses adhe'rentes aux bases
; puis j'ai
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calcule, pour chaque resultat, la valeur correspondante de la longueur

d'une division ,
au moyen de celle des trois formules du paragraphs

precedent qui se rapportait a ce me'me resultat.

J'ai fait ensuite dix nouvelles experiences, en donnant au cylindre une

longueur de 100mni
,
et

j'ai
calcule de meme les valeurs correspondantes

de la longueur d'une division.

Voici le tableau des resultats fournis par ces cylindres, et des valeurs

que Ton en tire pour la longueur d'une division. Chacune des deux series

ne m'a donne qu'un seul resultat parfaitement regulier; je 1'ai indique

par le signe
*

place a cote du nombre de spheres isolees correspondant.

I.OKGUEUR DE CYL1NDRE, 90""".
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En troisieme lieu, les deux resullats parfaitement reguliers ont donne

identiquement la meme valeur pour la longueur d'une division; cette va-

leur exprimee d'une maniere approchee avec deux decimales, est 6mm,67 ;

mais son expression exacte est 6""" | : car 1'operation a effectuer consiste,

pour le cas de la premiere serie, dans la division de 90mm par 15,5, el,

pour le cas de la seconde serie, dans la division de 100""" par 15. Comme
les deux longueurs donnees an cylindre sont considerables relalivement an

diametre, el que, par suite, les nombres de division sont assez grands,

celle valeur 6mm | doit constituer a fort peu pres ,
sinon rigoureusement ,

celle de la longueur normale des divisions. On voit, en outre, que, pour
donner aux divisions cette valeur tres-approchee ou exacte de la longueur

normale, la transformation a choisi , d'une part le premier mode, et de

1'autre part le second mode.

55. Poursuivons la recherche des lois du phenomene qui nous oc-

cupe; nous en ferons bientot une application importante, et 1'on com-

prendra alors pourquoi nous donnons a cette partie de notre travail un

developpement si etendu.

On doit regarder a priori comme evident, que deux cylindres formes

d'un meme liquide et places dans les memes circonstances
,
mais difie-

renls en diametre, tendront a se diviser d'une maniere semblable : c'est-

a-dire que les longueurs normales respectives des divisions seront entre

elles dans le rapport des diametres de ces cylindres.

Afm de verifier cette loi par Fexperience, je me suis procure des fils

de cuivre d'un diametre exactement double de celui des premiers, et

egal, par consequent, a 2mm,l, et
j'ai

execute avec ceux-ci une nouvelle

serie de dix experiences, en donnant au cylindre une longueur de 100"".

Cette serie ne m'a fourni egalement qu'un seul resultat parfaitement re-

gulier, que j'ai indique, comme precedemment, par le signe
*

place en re-

gard du nombre de spheres isolees correspondant. Voici le tableau relatif

a la serie dont il
s'agit.
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meine que la longueur normale est celle qui s'est reproduite le plus souvent.

56. D'apres la loi que nous venons d'elablir, lorsque la nature du

liquide et les circonstances exterieures ne changent pas, la longueur
normale des divisions est proportionnelle au diametre du cylindre; ou

bien encore, en d'autres termes, le rapport entre la longueur normale des

divisions et le diametre du cylindre est constant.

Le cylindre du paragraphe 54 avail, comme nous 1'avons vu, un dia-

metre de l nim
,05, et la longueur normale de ses divisions elait a fort peu

pres de 6m'",67 ; par consequent , lorsque le liquide est du mercure et

que le cylindre repose sur une plaque de verre, la valeur du rapport
/> /y

constant dont il s'agit est
,
avec une grande approximation , -^

= 6,35.

Afin de savoir si la nature du liquide et les circonstances exterieures

influent sur ce meme rapport, nous allons chercher la valeur de celui-ci

dans le cas d'un cylindre d'huile forme au sein du melange alcoolique ,

ce que nous pouvons faire
,
au moins d'une maniere approchee , a 1'aide

du resultat de Fexperience du paragraphe 47. Pour simplifier les consi-

derations , nous supposerons que la transformation ne commence que

lorsque la vitesse de translation est devenue tout a fait nulle. Alors, nous

pourrons regarder, d'une part, le bee de 1'entonnoir, et, de 1'autre part, la

section par laquelle le cylindre liquide imparfait tienl a la masse qui se

rassemble au fond du vase, comme jouant le role des deux bases de la

figure. Or, il est evident que, du cote de la seconde de ces bases, la

portion extreme de la figure qui se transforme doit etre un etranglement :

car si elle conslituait un renflement, il y aurait discontinuite de courbure

a la jonction des surfaces respectives de celui-ci et de la grosse masse,
ce qui est inadmissible. Mais la meme raison n'existe pas a 1'autre base, et

1'experience montre que, de ce cote, c'est un renflement qui se forme,

puisque apres la terminaison du phenomene, on trouve toujours au bee

de 1'entonnoir une masse comparable aux spheres isolees. Ainsi
, dans cette

experience, la transformation se dispose suivant le second mode. D'apres
cela

, puisque la longueur totale de la figure est d'environ 200mm
,
et que

la transformation donne constamment deux spheres isolees
,
la longueur

moyenne des divisions a
( 55) pour valeur approchee

^F* = 66mm,7 ; je
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dis la longueur moyenne , parce que le diametre de la figure allant un

peu en croissant du haul de celle-ci vers le has, il est probable que

les divisions ne sont pas tout a fait egales en longueur. Ajoutons ici, que

la transformation s'operant dans des circonslances toujours identiques,

et, par consequent, en Tabsence de causes perturbatrices accidentelles,

la quantite ci-dessus doit repre'senter la longueur norinale des divisions

ou la longueur la plus voisine possible de cette derniere. Maintenant,

j'eslime que le diametre rnoyen de la figure, considered avant la trans-

formation, est d'environ -i
mm

;
on aura done, pour la valeur approchee du

rapport entre la longueur normale des divisions et le diametre du cylindre,
ftfi 7 = 16,7. Tel est done approximativement le rapport constant cherche

dans le cas d'un cylindre d'huile forme au sein du melange alcoolique; or,

ce rapport est, comme on voit, de beaucoup superieur a celui qui appar-

tient au cas d'un cylindre de mercure reposant sur une plaque de verre.

A la verite, il se pourrait que la longueur C6""",7, diflerat assez notable-

uient de la longueur normale : car si, d'une part, la longueur totale de

notre figure d'huile est considerable relativement au diametre . d'une autre

part le nombre des divisions qui s'y forment est tres-petit. Voyons done

quelle est, par exemple, la plus petite valeur que pourrait avoir la lon-

gueur normale des divisions. Pourcela, remarquons d'abord qu'ici , malgre

1'absence de causes perturbatrices ,
le troisieme mode de transformation

est possible; en effet, i'e'tranglement inferieur adherant a une base li-

quide ,
rien n'empecherait 1'huile qu'il perd de traverser cette base pour

se rendre dans la grosse masse, de sorle que, dans le troisieme mode

aussi, le sens des monvements de transport pourrait etre le meme a 1'e-

gard de tous les etranglements ( 52). Cela pose, comme le de-

nominateur de 1'expression qui donne la longueur d'une division ne

peut varier moins que par demi-uniles (55), et comme la longueur

que nous avons trouvee resultait de la division de 200mm par 5, il s'en-

2()Qiiun

suit que la longueur immediatement inferieure serait ^ =57 n"I1

,i, ce

qui correspondrait a trois spheres isolees et a une transformation disposee

suivant le troisieme mode. Mais puisque les choses n'ont pas lieu de celte
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maniere, puisqu'il ne se forme jamais que deux spheres isolees, et que la

transformation adopte toujours le second mode, il faut en conclure que

la longueur normale des divisions est plus rapprochee de la longueur

trouvee 60""",7 que de la longueur 57mm,l; si done la longueur normale

est au-dessous de la premiere de ces deux quantites ,
elle doit du moins

etre superieure a leur moyenne, c'est-a-dire a 61 mm,9; et, par conse-

quent, le rapport entre la longueur normale des divisions et le diametre

du cylindre est necessairement plus grand que ^-=15,3; or, ce der-

nier nombre surpasse encore de beaucoup le nombre 6,55 correspon-

dant au cylindre de mercure.

Ainsi, en realite, le rapport entre la longueur normale des divisions et

le diametre du cylindre varie, soil avec la nature du liquide, soil avec les

circonstances exterieures, soil avec ces deux elements.

57. Mais je dis qu'il y a une limite au-dessous de laquelle ce meme

rapport ne peut descendre
,
et que celle-ci est precisement la limite de la

stabilite.

Concevons un cylindre liquide d'une longueur suffisante par rapport

au diametre, compris entre deux bases solides, et effectuant sa transfor-

mation avec une regularite parfaite. Supposons, pour fixer les idees, que
le phenomene se soit dispose suivant le second mode ,

ou
,
en d'autres

termes, que les portions extremes de la figure soient 1'une un etrangle-

ment et 1'autre un renflement; alors, comme nous 1'avons vu
( 52), la

regularite de la transformation s'etendra a ces dernieres portions, c'est-a-

dire que 1'etranglement et le renflement extremes seront respectivement

identiques avec les portions de meme espece du reste de la figure. Cela

pose, prenons la figure a une epoque du phenomene ou elle ne presente

encore que des etranglements et des renflements, et considerons de nouveau

les sections dont le diametre est egal a celui du cylindre (ibid.). Partons

de la portion extreme etranglee; la base solide sur laquelle celle-ci s'ap-

puie, et qui constitue la premiere des sections dont il s'agit, occupera,

comme nous 1'avons fait voir, 1'origine meme de 1'etranglement; puis nous

aurons une seconde section a 1'origine du premier renflement; une troi-

sieme a 1'origine du second etranglement ,
une quatrieme a 1'origine du

TOME XXIII. 11
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second renflement, et ainsi de suite; de sorte que toutes les sections d'or-

dre impair occuperont les origines des etranglements , et toutes celles

d'ordre pair, les origines des renflements. L'intervalle compris entre deux

sections d'ordre impair consecutives renfermera done un etranglement et

un renflement; et puisque la figure commence par un etranglement et se

termine par un renflement, il est clair que sa longueur totale se trouvera

partagee en un nombre entier de semblables intervalles. En vertu de

1'exacte regularite que nous avons supposee dans la transformation, tous

les intervalles dont il s'agit seront egaux en longueur; et comme 1'instant

ou nous considerons la Qgure pent etre pris arbitrairement depuis 1'ori-

gine du phenomene jusqu'au maximum d'approfondissement des etran-

glements, il s'ensuit que 1'egalite de longueur des intervalles subsiste

pendant toute cette periode ,
et que , par consequent, les sections qui

terminent ces intervalles conservent pendant cette meme periode des posi-

tions parfaitement fixes. En outre, les parties de la figure respectivement

contenues dans chacun des intervalles subissant identiquement et simul-

tanement les memes modifications, les volumes de toutes ces parties

demeurent egaux entre eux
;
et comme leur somme est toujours egale au

volume total du liquide, il s'ensuit que, depuis 1'origine de la transfor-

mation jusqu'au maximum d'approfondissement des etranglements, chacun

de ces volumes partiels demeure invariable, ou, en d'autres termes,

qu'aucune portion de liquide ne passe d'un intervalle dans les inter-

valles adjacents. Ainsi, a 1'instant ou nous considerous la figure, d'une

part, les deux sections qui terminent un meme intervalle auronl conserve

leurs positions et leurs diametres primitifs, et, d'une autre part, ces sec-

tions n'auront ete franchies par aucune portion de liquide. Les choses se

seront done passees dans chaque intervalle absolument de la meme maniere

que si les deux sections qui le terminent eussent ete des disques solides.

Mais enlre deux disques solides la transformation ne peut s'operer si le

rapport enlre la distance qui se'pare ces disques et le diametre du cylindre

est plus petit que la limite de la stabilite; done le rapport entre la lon-

gueur de nos intervalles et le diametre du cylindre ne peut etre inferieur

a cette meme limite. Or, la longueur d'un intervalle est evidemment egale
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a celle d'une division : car la premiere est , d'apres ce que nous avons vu

ci-dessus, la somnie des longueurs d'un renflement et d'un etranglement ,

et la seconde est la somme des longueurs d'un renflement et de deux demi-

etranglements ( 55); done le rapport entre la longueur d'une division et

le diamelre du cylindre ne peut etre moindre que la limite de la stabilite;

et nous remarquerons ici que cette conclusion est egalement vraie, soit que
les divisions puissent ou non prendre exactement leur longueur normale.

58. Essayons maintenant de faire la part de la nature du liquide et

celle des circonstances exterieures
,
et commencons par cette derniere.

Notre cylindre de mercure doit contracter, sur toute la ligne suivant

laquelle il louche la plaque de verre ,
une petite adherence avec cette pla-

que, adherence qui doit entraver plus ou moins la transformation. Pour

decouvrir si cette resistance influait sur la longueur normale des divi-

sions
,
et

, par suite
,
sur le rapport entre celle-ci et le diametre du cylin-

dre, un moyen simple se presentait, c'etait d'augmenter cette meine

resistance. Afin d'arriver a ce resultat
, j'ai dispose 1'appareil de maniere

a n'enlever qu'une des bandes de verre, de sorte que la figure liquide

demeurait alors en contact a la fois avec la plaque et avec 1'autre bande.

J'ai repete encore dix fois 1'experience, en employant les fils de cuivre de

lmm,05 de diametre, et en donnant au cylindre une longueur de 100mm .

Les resultats ont ete les suivants :

NOMBRE
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On voit que les difierenles valeurs de la longueur d'une division sont

toutes
,
une seule exeeptee, notablement superieures a loutes celles qui se

rapportent a un cylindre de meme diamelre dont la surface ne louche le

verre que par une seule ligne ( 54). II fauL done conclure de la que,

toutes choses egales d'ailleurs, la longueur des divisions croil avec la

resistance exlerieure, et que, par consequent, sous 1'action d'une sem-

blable resistance
,
cette longueur est necessairement plus grande qu'elle

ne le serait si le cylindre avail sa surface convexe entitlement libre.

Dans la serie ci-dessus, aucun res ultat ne s'est monlre forl regulier;

mais on comprend que la moyenne des valeurs de la troisieme colonne

approchera de la longueur normale des divisions. C'esl, d'ailleurs, ce que

confirment les lableaux des paragraphes 54 el 55 : si Ton prend dans le

premier les moyennes respeclives des valeurs des deux series
,
on trou-

vera pour 1'une 6mm,77, et pour 1'autre 7 mni
,17, quantites dont la pre-

miere est presque egale a la longueur 6mm,67, qui peut etre considered

comme la longueur normale, et dont la seconde n'en differe pas consi-

derablemenl
;

el si Ton prend de meme la moyenne relative au tableau

suivant, on trouvera 15mm,15, quanlite tres-voisine de la longueur

13mm,55, qui peut aussi , dans le cas du second tableau, etre regardee

comme la longueur normale. Or, la moyenne correspondante au tableau

ci-dessus est 10mm,81 ; par consequent, dans le cas de deux lignes de

contact, nous aurons pour la valeur approchee du rapport entre la lon-

gueur normale des divisions et le diametre du cylindre,
'

iO,29>

tandis que, dans le cas d'une seule ligne de contact, nous avons trouve

seulement 6,55.

Ainsi ,
en definilive, le rapport entre la longueur normale des divisions

et le diametre du cylindre augmente par Teffet d'une resistance exterieure.

59. Passons a ce qui concerne la nature du liquide. Tons les liquides

sont plus ou moins visqueux : c'est-a-dire que leurs molecules ne jouis-

senl pas d'une mobilite parfaite les lines a 1'egard des anlres. Or, de la

nait une resistance interieure qui doit egalement rendre la transformation

moins facile; et puisque les resistances exlerieures augmentent la longueur

des divisions, on comprend que la viscosile agira de la meme maniere,
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et que, par consequent, toutes choses egales d'ailleurs, le rapport dont

nous nous occupons croitra avec cetle meme viscosite.

Mais, d'un autre cote, a egalite de courbures, les intensites des forces

qui produisent la transformation variant avec la nature du liquide : car

ces intensites dependent, pour chaque liquide, de celle de Fattraction

mutuelle des molecules. Or, il est clair que la viscosite exercera d'autant

plus d'influence sur la longueur des divisions que les intensites des forces

dont il s'agit seront moindres.

Ainsi , abstraction faite des resistances exterieures
,
le rapport entre la

longueur normale des divisions et le diametre du cylindre sera d'autant

plus grand que le liquide sera plus visqueux et que les forces figuratrices

y seront plus faibles.

On peut comparer numeriquement, pour les memes courbures, les

intensites des forces figuratrices correspondantes a differenls liquides.

En effet, rappelons-nous d'abord que la pression correspondante a un

element de la couche superficielle et rapportee a l'unite de surface, a pour

expression ( 4)

lUIKiOil? It-
;

I I I

or, la partie P de cette pression ayant la meme valeur pour tous les

elements de la couche superficielle, et les pressions se transmettant dans

loute la masse, cetle partie P se trouvera toujours detruite, qu'il y ait

equilibre ou non dans la figure liquide; de sorte que la partie active de

la pression, celle qui constitue la force figuratrice, aura simplement pour

mesure
^ (-^ *!*}'

0" voit done qu'a egalite de courbures, 1'intensite de

la force figuratrice due a un element de la couche superficielle est propor-
tionnelle au coefficient A. Or, ce coefficient est le meme qui entre dans

1'expression connue de 1'ele'vation ou de 1'abaissement d'un liquide dans

un tube capillaire, et, par consequent, les mesures relatives a cette ele-

vation ou a cet abaissement peuvent nous donner, pour chaque liquide,
la valeur du coefficient dont il

s'agit.

D'apres cela
,
nous pourrons dire aussi que le rapport enlre la longueur
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normale des divisions et le diametre du cylindre sera d'autant plus grand

que le liquide sera plus visqueux et que la valeur de A qui correspond a

ce dernier sera moindre.

Par exemple ,
1'huile est beaucoup plus visqueuse que le mercure

;
d'un

autre cote, il serait aise de faire voir que la valeur de A est beaucoup plus

petite pour le premier de ces deux liquides que pour le second; entin, cette

valeur doit encore etre fort amoindrie a 1'egard de notre iigure d'huile

par la presence du melange alcoolique ambiant, 1'attraction mutuelle des

molecules des deux liquides en contact dimmuant les intensites des pres-

sions
( 8). Voila pourquoi le rapport appartenant a un cylindre d'huile

forme au sein du melange alcoolique surpasse considerablement celui qui

appartient a un cylindre de mercure reposant sur une plaque de verre,

malgre la petite resistance exterieure a laquelle ce dernier est soumis.

60. II resulte de cette discussion concernant les resistances, que la

plus petite valeur que Ton puisse supposer au rapport entre la longueur

normale des divisions et le diametre du cylindre, correspond au cas oil il

y aurait a la fois absence complete de resistance exterieure et de viscosite;

et, d'apres la demonstration donnee dans le paragraphe 57, cette plus

petite valeur serait au moins egale a la limite de la stabilite. Or, comme

tous les liquides sont plus ou moins visqueux, il s'ensuit que, meme dans

1'hypothese de 1'annulation de toute resistance exterieure, le rapport dont

il
s'agit surpassera toujours la limite de la stabilite; et puisque celle-ci est

superieure a 5, ce meme rapport sera a plus forte raison toujours supe-

rieur a 3.

II est a croire que la plus petite valeur ci-dessus consideree, c'est-a-

dire celle qu'aurait le rapport dans le cas d'une absence complete de

resistance tant interieure qu'exterieure, serait egale a la limite meme de

la stabilite, ou la surpasserait excessivement peu. En effet, d'une part, le

rapport s'approche de cette limite a mesure que les resistances diminuent,

et, d'une autre part, pour peu qu'il la depasse la transformation devient

possible ( 57); on ne voit done pas de raison pour qu'il en differat sen-

siblement si les resistances etaient absolument nulles. G'est d'ailleurs ce

que les resultats de nos experiences tendent a confirmer. D'abord, en
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efiet, puisque le rapport appartenant a notre cylindre de mercure des-

cend de 10,29 a 6,35 en passant du cas ou le cylindre touche le verre

par deux lignes a celui ou il ne le touche que par une seule
( 58), il

est clair que si ce dernier contact pouvait etre lui-meme supprime, ce qui

ne laisserait plus subsister que la seule influence de la viscosite, le rapport

deviendrait de beaucoup inferieur a 6,55; et comme, d'un autre cote, il

doit surpasser 5, nous pouvons bien admettre qu'il se trouverait du moins

compris entre ce dernier nombre et 4, de sorte qu'il se rapprocherait

beaucoup de la limite de la stabilite. Si done il etait possible d'annuler

aussi la viscosite, le nouveau decroissement que subirait alors le rap-

port amenerait bien probablement celui-ci jusqu'a la limite meme dont il

s'agit, ou du moins jusqu'a une valeur qui en differerait excessivement

peu.

Ainsi ,
d'une part, la plus petite valeur du rapport, celle qui correspon-

drait a une complete nullite de resistances, ne differerait pas ou ne differe-

rait guere de la limite de la stabilite; et, d'une autre part, sous 1'in-

fluence de la viscosite seule le rapport appartenant au mercure s'eloignerait

peu de cette plus petite valeur. On voit done que 1'influence de la visco-

site du mercure est faible, ce qui s'explique d'ailleurs naturellement par

la petitesse connue de cette meme viscosite.

D'apres cela, dans le cas des autres liquides tres-peu visqueux, tels

que 1'eau, 1'alcool, etc., la viscosite ne pouvant non plus constituer qu'une

resistance minime, on comprend que malgre les differences dans les inten-

sites des forces figuratrices, cette viscosite n'exercera de meme qu'une

faible influence sur le rapport que nous considerons. De la resulle qu'en

1'absence de toute resistance exterieure , les valeurs de ce rapport respec-

tivement correspondantes aux differents liquides tres-peu visqueux ne

pourront s'eloigner beaucoup de la limite de la stabilite; et comme le

plus petit nombre entier superieur a celle-ci est 4, nous pouvons a 1'e-

gard de ces memes liquides adopter ce nombre comme representant, en

moyenne, la valeur approximative probable du rapport dont il
s'agit.

En partant de cette valeur, le calcul donne pour le rapport enlre le

diametre des spheres isolees qui resultent de la transformation et le dia-
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metre du cylindre, le nombre 1,82, et pour le rapport entre la distance

de deux spheres voisines et ce merne diametre, le nombre 2,18.

61. Une autre consequence decoule encore de notre discussion. Soil,

pour simplifier, le diametre du cylindre pris comme unite. Alors le rap-

port entre la longueur normale des divisions et le diametre exprimera
cette longueur normale elle-meme, et le rapport qui constitue la limite

de la stabilite exprimera la longueur meme correspondante a cette limite.

Ceci convenu, reprenons la conclusion a laquelle nous sommes arrives au

commencement du paragraphe precedent, conclusion que nous enonce-

rons, par consequent, ici en disant que pour tous les liquides la longueur
normale des divisions surpasse toujours la limite de la stabilile; rappelons-

nous, en second lieu, que la somme des longueurs d'un etranglement et

d'un renflement est egale a celle d'une division
( 57), et, en troisieme

lieu, qu'au premier instant de la transformation, la longueur d'un etran-

glement est egale a celle d'un renflement
( 46). Or, de 1'ensemble de ces

propositions il resulte que, lorsque la transformation d'un cylindre com-

mence a s'effectuer, la longueur d'une seule portion, soil etranglee, soil

renfle'e, est necessairement supeYieure a la moitie de la limite de la stabi-

lite; et que, par consequent, la somme des longueurs de trois portions

contigues, par exemple de deux renflements et de I'etranglement interme-

diaire, est superieure a une fois et demie celte meme limite. Done enfin, si

la distance des bases solides est comprise entre une fois et une fois et demie

la limite de la stabilite, il est impossible que la transformation donne lieu a

Irois portions, et elle ne pourra, par consequent, produire alors qu'un
seul renilemenl juxtapose a un seul etranglement. C'est, en effet, comme

nous 1'avons vu, toujours de cette maniere que la chose s'est passee a

J'egard du cylindre du paragraphe 46, cylindre qui se trouvait evidem-

ment dans la condition ci-dessus, et Ton s'expliquc maintenant la non-

symetrie de sa transformation.

62. Ainsi que nous 1'avons annonce en terminant le paragraphe 48,

nous avons encore a decrire un fait remarquable qui accompagne tou-

jours la iin du phenomene de la transformation d'un cylindre liquide en

masses isolees.
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Dans la transformation des gros cylindres d'huile, soit imparfaits, soil

exacts
(

il a 46), lorsque la partie etranglee s'est considerablement

amincie, et que la separation semble sur le point d'avoir lieu, on voit, en

effet, les deux masses refluer rapidement vers les anneaux ou les disques;

mais elles laissent entre elles un filet cylindrique qui etablit encore, pen-

dant un temps tres-court, la continuite de 1'une a 1'autre (fig. 28); puis ce

filet se resout lui-meme en masses partielles. Generalement il se divise en

trois parties, dont les deux extremes vont se confondre avec les deux

grosses masses, et dont 1'intermediaire forme une spherule de quelques

millimetres de diamelre, qui demeure isolee au milieu de 1'intervalle qui

separe les grosses masses
;
en outre, dans chacun dcs intervalles entre

cette spherule et les deux grosses masses, on voit une autre spherule beau-

coup plus petite : ce qui indique que la separation des parties du filet ci-

dessus s'est eflectuee de meme par des effilements
;
la fig. 29 montre cet

e'tat definitif du systeme liquide. Les memes effets se produisent dans la

resolution en spheres du cylindre d'huile mince et allonge du paragra-

phe 47; seulement, il y a souvent, dans 1'un ou 1'autre des intervalles

entre les spheres, un nombre plus grand de spherules, et, en outre, la

formation du filet principal est moins facile a observer, a cause de la

marche plus rapide des phenomenes. Enfin, dans le cas de nos cylindres

de mercure, la resolution en spheres s'accomplit aussi en trop peu d'in-

slants pour que Ton puisse apercevoir la formation des filets; mais on

trouve toujours, dans plusieurs des intervalles entre les spheres, une ou

deux spherules tres-petites, d'oii Ton pent conclure que la separation s'est

effectuee par le meme mode *.

1 On ne peut s'empficher de reconnaitre une analogic entre le phenomene de la formation des

filets liquides, et celui de la formation des lames. En eftet, dans 1'experience du paragraphe 23,

par exemple, la lame plane commence a naltre lorsque les deux surfaces concaves opposees sont

pres de se toucher par lours sommets; et, dans la resolution d'un cylindre en spheres, les filets

<!ommencent a se former lorsque toutes les sections meridiennes de la figure sont peu eloignees de

se toucher par les sommets de leurs parties concaves.

Lorsqu'il s'est agi des lames, nous avons envisage leur formation comnie indiquant une sorte

<le tendance vers un e'tat particulier d'6quilibre, qui resulterait de ce que, pour la partie mince

du systeme liquide, la loi ordinaire des pressions serait modified. Pour que 1'analogie entre les

deux ordres de phenomenes fill complete, il faudrait done que des filets liquides excessivement
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Maintenant que nous connaissons toute la marche que doit suivre la

transformation d'un cylindre liquide en spheres isolees
,
nous pouvons la

representer graphiquement; la
(ig.

50 montre plusieurs des formes succes-

sives par lesquelles passe gradiiellement la figure liquide, a partir du cy-

lindre jusqu'au systeme de spheres isolees et de spherules. Cette figure

se rapporte au cas d'un liquide tres-peu visqueux, tel que 1'eau, 1'al-

cool, etc., et d'une liberte complete de la surface convexe du cylindre;

par consequent, d'apres la conclusion probable qui termine le paragra-

phe 60, le rapport entre la longueur des divisions et le diametre a etc pris

egal a 4.

Le phenomene de la formation des filets et de leur resolution en sphe-

rules n'est pas borne au cas de la rupture de 1'equilibre des cylindres

liquides; il se manifeste toutes les fois qu'une de nos masses liquides,

quelle que soit sa figure ,
se divise en masses partielles ;

c'est de cette ma-

uiere, par exemple, que naissent, dans 1'experience du paragraphe 19

du memoire precedent, les petites masses que nous avons compare'es alors

dele's r&inissant des masses e'paisses, pussent aussi constituer avec ces masses un systeme en

dquilibre, malgr6 I'incompatibilit6 de cet e'quilibre avec la loi ordinaire des pressions. Or, nous

allons faire voir que cet fiquilibre est en r&>lit6 possible, du moins thioriquement. Prenons tou-

jours pour exemple la resolution d'un cylindre instable en masses partielles. Lorsque les filets cylin-

driques se forment, leur diametre est deja tres-petit relativement aux dimensions des masses

e'paisses ,
et , par suite , leur courbure dans le sens perpendiculaire i 1'axe est tres-forte comparee

aux courbures de ces masses. La pression correspondante aux filets est done originairement de

beaucoup superieure a celles qui correspondent aux masses 6paisses, d'oii il suit que le liquide doit

6tre chasse
1

de 1'interieur des filets vers ces mt$mes masses, et que les filets doivent aller, comme

les lames, en s'amincissant. De plus, leurs courbures, et, par suite, leur pression, augmentant a

mesure qu'ils deviennent plus delies, leur tendance h s'amincir ira en croissant, et, par conse-

quent, si Ton fait abstraction de I'instabilite de la forme cylindrique, on voit qu'ils devront deve-

nir d'une finesse excessive. Mais je dis que 1'augnientation de la pression aura une limite, au dela

de laquelle cette pression ira, au contraire, en diminuant, de sorte qu'elle pourra devenir egale a

celle qui correspond aux parties epaisses du systeme liquide.

En effet, sans recourir a des d6veloppements thcoriques, il est facile de voir que si le diametre

du filet devient infe>ieur h celui de la sphere d'activit^ sensible de 1'attraction moleculaire, la loi

de la pression doit s'y modifier, et que, le diametre continuant & d(5croitre, la pression doit finir

par aller aussi en s'affaiblissant, malgre 1'augmentation des courbures, a cause de la diminution

dans le nombre des molecules attirantes. La pression pourra ainsi decrottre indefiniment : car il

esl clair qu'elle s'evanouirait entierement si le diametre du filet se reduisait i 1'epaisseur d'une

simple molecule. Les geometres qui s'occupent de la tbeorie de 1'action capillaire savent, du reste.
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a des satellites *. Le phenomena dont nous nous occupons se produit de

meme avec les liquides soumis a 1'action libre de la pesanteur, bien qu'il

soil alors rnoins facile a constater. Par exemple, si 1'on trempe dans 1'e'ther

1'extremite arrondie d'une baguette de verre, et qu'on retire celle-ci ver-

ticalement et avec precaution ,
Ton voit, a 1'instant ou la petite quantite* de

liquide qui reste adherente a la baguette se separe de la masse, une

spherule extremement petite rouler sur la surface de celle-ci. Enfin, le

phenomene dont il s'agit est de la meme nature que celui qui a lieu lors-

qu'on etire en fils des corps tres-visqueux ,
tels que le verre ramolli par

la chaleur. Seulement, dans ce cas, la grande viscosite de la matiere, et,

en outre, 1'action du froid, qui solidifie le filet a mesure qu'il se forme,

maintiennent la figure cylindrique de celui-ci et permettent de lui donner

une longueur indefinie.

65. Pour comple'ter 1'etude de la transformation des cylindres li-

quides en spheres isolees, il nous reste encore a essayer de decouvrir la

que les formules de cette theorie cessent d'etre applicables lorsqu'il s'agit de courbures extreme-

ment fortes, ou dont les rayons sont comparables a celui de 1'attraction moteculaire.

Maintenant, il resulte de ce qui precede, que Ton pourra toujours supposer au filet une minceur

telle, que la pression correspondante a celui-ci soil egale a celle qui a lieu dans les masses epaisses

parvenues a leur forme d'equilibre. Alors, en admettant que les filets soient mathematiquement

r6guliers, de maniere que la pression y soil partout rigoureusement la m6me, et que, par conse-

quent, ils n'aienl aucune tendance a se resoudre eux-memes en pelites masses particlles, 1'equi-

libre existera necessairement dans le systeme. Dans ce cas, la forme des masses epaisses ne

sera pas mathematiquement spherique : car leur surface devra se relever un peu aux jonctions avec

les filets, en presentant des courbures concaves dans le sens meridien. Cette forme sera la meme

que celle d'une masse isolee, traversee diametralement par un fil solide excessivement mince ( 40).

Ce systeme, comme ceux oil entrent des lames, se compose de surfaces de nature differente; mais

cette heterogeneite de forme devient possible ici , de meme que dans le cas des lames, a cause du

changement que subit la loi des pressions en passant d'une espece de surface a 1'autre.

On comprend, du reste, que 1'equilibre dont il s'agit, bien que possible theoriquement, comme

nous venons de le faire voir, ne pent jamais se r&iliser, a cause de 1'instabilite de la forme cylin-

drique des filets. II n'en est pas de meme dans le cas des lames planes : car, ainsi que nous le de-

montrerons dans la serie suivante, les surfaces planes sont toujours des surfaces d'equilibre stable,

quelleque soil leur etendue.

1
II est clair que ce mode de formation sort entierement de 1'hypothese cosmogonique de La

Place; aussi, nous n'avons pas eu la pensee de tirer de cette petite experience, qui se rapporte uni-

quement aux effets de 1'attraction moleculaire et non a ceux de la gravitation, quelque argument

en faveur de 1'hypothese dont il s'agit, hypotbese que, d'ailleurs, nous n'adoptons point.
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loi suivant laquelle la duree du phenomene varie avec le diametre du

cylindre, et a tacher d'obtenir au moins quelques indices relativement a

la valeur absolue de cette duree pour un cylindre d'un diametre donue,

forme d'un liquide donne, et place dans des circonstances donnees.

On comprend d'abord a priori que, pour un meme liquide et les.

memes circonstances exterieures, et en supposant que la longueur du

cylindre soil toujours telle que les divisions prennent exactement leur

longueur normale
( 55), la duree du phenomene doit croitre avec le

diametre : car plus celui-ci est grand, plus est grande la masse de cha-

cune des divisions, et, d'un autre cote, plus les courbures, d'ou dependent

les intensites des forces figuratrices ,
sont faibles. II est vrai que la surface

de chacune des divisions augmente aussi avec le diametre du cylindre,

et que, par suite, il en est de meme du nombre des forces figuratrices

elemental res; mais cette augmentation a lieu dans un moindre rapport

que celle de la masse; c'est ce que nous allons faire voir plus nette-

ment.

Dans les conditions ci-dessus, deux cylindres diflerents en diametre se

diviseront d'une maniere semblable : c'est-a-direque le rapport entre la lon-

gueur d'une division et le diametre sera le meme des deux parts ( 55).

Or, onpeut regarder comme evident, que la similitude de figure se main-

tieudra dans toutes les phases de la transformation; c'est, d'ailleurs, ce

que 1'experience continue, comme nous le verrons bienlot. 11 suit de la

que, dans tous les instants homologues des transformations des deux

cylindres, les surfaces respectives des divisions seront toujours entre elles

comme les carres des diametres de ces cylindres, tandis que les masses,

qui demeurent evidemment invariables pendant toute la duree des pheno-

menes, seront toujours entre elles comme les cubes de ces memes diame-

tres. Ainsi, a tous les instants homologues des transformations respectives,

1'etendue de la couche superficielle d'une division, et, par suite, le nom-

bre des forces figuratrices, qui e'manent de chacun des elements de cette

couche, ne changent d'une figure a 1'autre que dans le rapport des carres

des diametres primitifs de ces figures; tandis que la masse d'une division,

masse dont toutes les parties recoivent sous 1'action des forces dont il
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s'agit les mouvements qui constituent la transformation, change dans le

rapport des cubes de ces diametres. Qi;ant aux intensites des forces fi-

guratrices, rappelons d'abord que celle qui correspond a un element de
A / 1 I \

la couche superficielle a pour mesure
( 59) 1'expression f

i

1jr'
i*g

'fpr

Cela pose, si, a un instant homologue dans les transformations des deux

figures, nous prenons sur 1'une des divisions de chacune de celles-ci un

point semblablement place, il est clair, d'apres la similitude de ces memes

figures, que les rayons de courbureprincipaux correspondants au point pris

sur la seconde, seront a ceux qui correspondent au point pris sur la pre-

miere , dans le rapport des diametres des cylindres originaires; de sorte

que si ce rapport est n, et que les rayons relatifs au point dela premiere

figure soient R et R', ceux qui appartiennent au point de la seconde se-

ront nR et nR'; d'ou il suit que les deux forces figuratrices correspon-

dantes a ces points, auront respectivement pour mesure ^ (* ^}i et

A / I 1 \ \ A / 1 1 \ A . . .\
'

(liR
"

rfFJ
== '

11
*
R7
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Ainsi
'
en Passant de la Premiei>e fig" 1'* a

la seconde, les intensites des forces figuratrices ele'mentaires seront entre

elles, dans toutes les phases de la transformation, dans le rapport inverse

des diametres des cylindres.

Je me suis assure, a 1'aide des cylindres de mercure de l mm,05 et de

2mn',l de diametre
(

54 et 55), que la duree du phenomene croit, en

effet, avec le diametre : bien que la transformation de ces cylindres s'ef-

fectue tres-rapidement ,
on reconnait cependant sans peine que la duree

relative au plus grand diametre est superieure a celle qui se rapporte au

plus petit.

61. Quant a la loi qui regit cetle augmentation de la duree, il se-

rait sans doute a peu pres impossible de parvenir a sa determination ex-

perimontale d'une maniere directe : c'est-a-dire en mestirant les temps

qu'exigerait I'accomplissement du phenomene a 1'egard de deux cylindres

assez longs pour qu'ils se convertissent respectivement en plusieurs sphe-

res isolees completes, et satisfaisant aux conditions indiquees au commen-

cement du paragraph^ precedent. En efiet, je ne vois guere de rnoyen de

realiser de semblables cylindres, sans leur donner des diametres fort pe-
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tits, comme ceux de nos cylindres de mercure, et alors les durees sont

trop courtes pour qu'on puisse en oblenir le rapport avec une exactitude

suffisante.

Mais on pourra arriver an meme resultat, toutefois avec certaines

restrictions dont nous parlerous bienlot, par le moyen de deux cy-

lindres d'huile courts formes entre des disques (
46

) , cylindres

auxquels rien n'empeche de donner des diametres assez grands pour

rendre facile la mesure precise des durees. La transformation d'un cy-

lindre de cette espece ne produit qu'un seul etranglement et un seul

renflement; mais comme, dans la transformation des cylindres assez longs

pour fournir plusieurs spheres isolees completes, les phases par lesquel-

les passent les etranglements et les renflements sont les memes pour tous,

il suffit de considerer un seul etranglement et un seul renflement. On com-

prend que les deux systemes solides devront avoir des dimensions relati-

ves telles
, que le rapport entre la distance des disques et le diametre de

ceux-ci soit le meme des deux parts, afin que la similitude existe entre

les deux figures liquides a leur origine et dans tous les instants homolo-

gues de leurs transformations.

Avant de rendre compte de 1'emploi de ces figures d'huile pour la

recherche de la loi des durees, nous devons presenter ici plusieurs re-

marques importantes. Nous n'aurons a faire usage de la loi dont il
s'agit,

que dans le cas
,
d'ailleurs le plus simple ,

ou les cylindres seraient for-

mes dans le vide ou dans 1'air, et seraient exempts de toute resistance

exterieure
,
ou , en d'autres termes , libres sur toute leur surface convexe.

Or, nos cylindres d'huile courts sont formes au sein du liquide alcooli-

que, et Ton peut se demander si cette circonstance n'influe pas sur le

rapport des durees correspondant a un rapport donne entre les diame-

tres de ces cylindres. D'abord, en effet, une portion plus ou moins grande

du liquide alcoolique doit etre de'placee par les modifications des figures,

de sorte que la masse totale a mouvoir dans une transformation ,
se com-

pose de la masse d'huile et de cette portion du liquide alcoolique; mais

il est clair qu'en vertu de la similitude des deux figures d'huile et de

celle de leurs mouvements, les quanlites du liquide ambiant respecti-
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veraent deplacees ,
seront entre elles exactement

,
ou du moins sensible-

ment, comme les deux masses d'huile; de maniere que le rapport des

deux masses totales ne sera pas altere par cette circonstance. II est bien

probable, d'apres cela, que cette meme circonstance n'influera pas non

plus sur le rapport des durees
;
settlement les valeurs absolues de ces

durees seront plus considerables.

D'un autre cote, 1'attraction mutuelle des deux liquides en contact di-

minue les intensites des pressions ( 8), el, par suite, des forces

figuratrices ;
mais il est aise de voir que cette diminution n'altere pas

le rapport de ces intensites dans les deux figures. En effet, imaginons

qu'a un instant homologue des deux transformations, le liquide alcooli-

que se trouve tout a coup remplace par de 1'huile
,

et concevons par la

pensee, dans celle-ci, les surfaces des deux figures, telles qu'elles etaient

a cet instant. Alors les forces figuratrices seront comple'tement detruites

par 1'attraction de 1'huile exterieure a ces surfaces, ou, en d'autres ter-

mes, 1'attraction exterieure sera, en chaque point, egale et opposee a la

force figuratrice interieure. Si mainteriant nous retablissons le liquide

alcoolique ,
les intensites des attractions exterieures changerout ,

rnais

elles conserveront evidemment entre elles les memes rapports; d'ou il suit

que celles qui correspondent a deux points homologues pris sur les deux

figures, seront encore entre elles comme les forces figuratrices interieures

partant de ces deux points; de sorte qu'en definitive, les resultantes res-

pectives des actions exterieure et interieure en ces deux memes points,

seront entre elles dans le meme rapport que les deux forces interieures

seules. Ainsi les attractions exercees sur 1'huile par le liquide alcoolique

ambiant diminueront bien les intensites absolues des forces figuratrices,

mais elles ne changeront pas les rapports de ces intensites, et il est a

croire, par consequent, qu'elles n'auront aucune influence sur le rapport

des durees. Mais il est clair que cette cause augmentera encore de beau-

coup les valeurs absolues de celles-ci.

Par les deux raisons que nous venons d'exposer, la presence du li-

quide alcoolique augmentera done considerablement les valeurs absolues

des deux durees; mais on peut admettre qu'elle n'alterera pas le rapport
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de ces valeurs, de sorte que ce rapport sera le meme que si les pheno-
menes s'operaient dans le vide ou dans 1'air. Nous considererons

, par

consequent, la loi que nous de'duirons de nos experiences sur les cylindres

d'huile courts, comme independante de la presence du liquide alcoolique

ambiant, et c'est ce qui se trouvera appuye par la nature meme de

cette loi.

Mais la formation exacte de nos cylindres d'huile courts exige

( -46) que, dans ces cylindres, le rapport entre la longueur et le dia-

metre, ou
,

ce qui revient au meme, entrc la somme des longueurs de

1'etranglement et du renflement et le diametre, surpasse pen la limite de

la stabilite. Or ,
dans la transformation des cylindres assez longs pour

fournir plusieurs spheres, qui seraient formes dans le vide ou dans Fan-

el libres sur toute leur surface convexe, et dont les divisions auraient

leur longueur normale ,
le rapport de la somme des longueurs d'un e'tran-

glemenl et d'un renflement au diametre, rapport qui est le meme que
celni de la longueur d'une division au diametre, varierait avec la nature

du liquide ( 59), et nous ignorons si la loi des dure'es est indepen-

dante de la valeur de ce rapport. La loi que nous obtiendrons a 1'e-

gard des cylindres d'huile courts ne pourra done etre legitimement ap-

pliquee a des cylindres assez longs pour fournir plusieurs spheres el

supposes dans les conditions ci-dessus
, que dans le cas ou ces derniers

cylindres seraient formes d'un liquide tel
, qu'ils donneraient pour le

rapporl dont il s'agit une valeur peu superieure a la limite de la stabilile.

Or, ce cas est celui du mercure
( 60), et c'est aussi tres-probable-

menl celui de lous les aulres liquides forl peu visqueux (ibid.). Ainsi,

la loi que nous donneront les cylindres d'huile courls, sera exacle-

ment ou sensiblement celle qui conviendrail aux cylindres de mei'cure

assez longs pour fournir plusieurs spheres, en supposant ces derniers

realises dans le vide ou dans 1'air, libres sur toute leur surface convexe,

et ayant des longueurs telles
, que les divisions prissent dans chacun

d'eux leur longueur normale. En outre, la meme loi serait applicable

sans dome aux cylindres formes de tout autre liquide tres-peu visqneux ,

et supposes dans les memes conditions que les precedents.
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II serait possible que la loi fut tout a fait generate, c'est-a-dire qu'elle

s'appliquat aux cylindres formes, toujours dans les memes conditions,

d'un liquide quelconque; mais nos experiences ne nous fournissent point

Jes elements necessaires pour decider cette question.

Enfin, la transformation de nos cylindres courts presente une particu-

Jarite qui entraine une autre restriction. Les deux masses finales dans

lesquelles se resout tin semblable cylindre etant inegales, la plus petite

atteint sa forme d'equilibre notablement avant 1'autre, de sorte que la

duree du phe'nomene n'est pas unique. II resulte de la que nous ne pour-

rons compter la duree, que jusqu'a 1'instant de la rupture du filet; et, par

consequent, le rapport que nous obtiendrons ainsi pour deux cylindres,

ne sera que celui des durees de deux portions homologues des transfor-

mations totales. Du reste, le rapport de ces durees partielles est precise-

ment celui dont nous aurons a faire usage plus loin.

t$
65. J'ai execute les experiences dont il s'agit ,

en employant deux

systemes de disques, dont les dimensions respectives etaient entre elles

comme 1 a 2; dans le premier, les disques avaient un diametre de

15mm el etaient separes par une distance de 5-imm
, et, dans le second, le

diametre etait de 50mm et la distance de 108ram
. Les cylindres formes

respectivement dans ces deux systemes, etaient done semblables entre eux,

et, ainsi que je 1'ai avance
( 65), la similitude entre les deux figures se

maintenait exactoment, pour autant que 1'ceil pouvait en juger, dans

loutes les phases de leurs transformations.

11 arrivait quelquefois que le cylindre, en apparence bien forme, ne

rnontrait aucune persistance, et commencait immediatement a s'alterer;

cette circonstance devant etre attribuee a un petit reste d'irregularite de

la figure, je retablissais aussitot la forme cylindrique *, et Ton ne comp-
lait le temps que lorsque la figure paraissait se maintenirsous cette forme

pendant quelques instants. Mais alors encore se presentait parfois une

autre anomalie, qui consistait dans la formation simullanee de deux

e'tranglements comprenant entre eux un renflement
;

cette modification

1 Voir la 2e note du pai-agraphe 46.

TOME XXIII. 13
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s'arretait apres avoir atteint un degre assez peu prononce d'ailleurs, et la

figure semblait demeurer dans le meme etat pendant un temps notable 1
;

puis Tun des etranglements se prononcait peu a peu davantage, tandis

que 1'autre s'effacait, et la transformation continuait ensuite a la ma-

niere ordinaire. Comme cette particularite constituait une exception a la

marche reguliere du phe'nomene, on cessait de compter des qu'elle se

montrait, et je retablissais encore la forme cylindrique. On ne continuait

definitivement a compter le temps, que dans les cas ou, apres quelque

persistance de la forme cylindrique, il ne se produisait qu'un seul etran-

glement.

Pour chacun des deux cylindres, j'ai repete vingt fois I'experience,

afin d'obtenir un resultat moyen. Lorsqu'une transformation etait operee ,

je reunissais en une seule les deux masses auxquelles elle avail donne

lieu, et je reformais le cylindre
2

, pour passer a une nouvelle mesure du

temps.

Voici les nombres de secondes obtenus
;
chacun d'eux exprimc le temps

ecoule depuis I'instant de la formation du cylindre jusqu'a celui de la

rupture du filet. Ces temps e'taient comptes a I'aide d'une montre battant

les cinquiemes de seconde.

* Nous verrons, dans la serie suivante, a quoi tient cette singuliere modification de la

figure.
2

J'etirais, a cet effet, la grosse masse vers la petite, au moyen de I'anneau dont j'ai parl6 dans

la premiere note du paragraphe 46. Mais il fallait emp6cher que I'anneau, en quittanl la figure

liqtiide, n'entralnat avec lui une quantit6 sensible d'huile; pour cela, au lieu de faire adherer a

la grosse masse la totalit6 de I'anneau, je laissais libre une petite portion de celui-ci, et comme

alors son action eiait insuffisante pour etendre la grosse masse jusqu'a I'antre, j'y aidais en pous-

sant legerement I'huile avec I'extremit6 du bee de la seringue. Lorsqu'apres la reunion des deux

masses je retirais I'anneau, il n'abandonnait dans le liquide alcoolique qu'une spherule fort petite,

que d'ailleurs , dans I'experience suivante , je reunissais au reste de I'huile a I'aide de I'anneau lui-

meme, ainsi que la plus grosse des spherules dues a la transformation du filet.
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On voit que les nombres relatifs a un meme diametre ne s'ecartent

pas assez les uns des autres pour que Ton ne puisse regarder le rapport

des deux moyennes comme s'approchant beaucoup du rapport veritable

des durees. Or, le rapport de ces deux moyennes est 2,04, c'est-a-dire

presque exaclement egal a celui des deux diametres. D'ailleurs, il est evi-

dent que , pour chacun de ces derniers
,

le plus grand des nombres obte-

nus doit correspondre au cas ou le cylindre etait forme de la maniere

la plus parfaite, et, par consequent, il est probable que le rapport de

ces deux plus grands nombres s'approche aussi beaucoup du rapport

veritable des durees. Or, ces deux nombres sont, d'une part 56,4, et,

de 1'autre, 73,6, et leur rapport est 2,02, nombre qui differe encore

moins de 2
,
ou du rapport des diametres.

Nous pouvons done admettre que les durees relatives a ces deux cy-
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lindres sont entre elles comme les diametres de ces memes cylindres ;

d'ou nous deduirons cette loi , que la duree parlielle de la transfor-

mation d'un semblable cylindre est proporlionnelle au diametre de

celui-ci.

J'ai dit
( preced.) que la loi ainsi obtenue fournirait par elle-meme

un nouveau motif de croire qu'elle ne changerait pas si nos cylindres

d'huile courts etaient realises dans le vide ou dans 1'air. En effet, la pro-

porlionnalile au diametre est la loi la plus simple possible, el, d'une

aulre part, les circonslances dans lesquelles le phenomene s'opere sont

moins simples dans le cas de la presence du liquide alcoolique qu'elles

ne le seraient dans celui de son absence; par consequent, si la loi chan-

geait du premier au second, il s'ensuivrait qu'une simplification dans les

circonslances amenerait, au contraire, une complicalion dans la loi, ce

qui est bien peu vraisemblable.

Nous pouvons done, je pense, legitimement generalise!
1

la loi ci-dessus

d'apres 1'ensemble des remarques du paragrapbe precedent, et en lirer les

conclusions qui suivent.

1 Si Ton suppose un cylindre de mercure forme dans le vide ou dans

1'air, assez long pour fournir plusieurs spheres, libre sur toute sa sur-

face convexe, et d'une longueur telle, que les divisions prennenl exacte-

ment leur longueur normale, le temps qui s'ecoulera depuis 1'origine de

la transformation jusqu'a 1'instant de la rupture des filets sera exactement

ou sensiblement proportionnel au diametre de ce cylindre.

2 II en esl tres-probablement de meme a 1'egard d'un cylindre forme

de tout autre liquide fort peu visqueux tel que 1'eau
, 1'alcool, etc.. et

suppose dans les memes conditions.

5 II est possible que cette loi soil entierement generate , c'est-a-dire

applicable a un cylindre forme, toujours dans les memes conditions, d'un

liquide quelconque ;
mais nos experiences nous laissent dans I'incertitude

a cet egard.

66. Occupons-nous maintenant de la valeur absolue du temps donl

il s'agit, pour un diametre donne, le cylindre etant toujours suppose

realise dans le vide ou dans 1'air, assez long pour fournir plusieurs
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spheres, libre sur toute sa surface convexe, el d'une longueur telle que
ses divisions prenuent leur longueur normale.

II est clair que cette valeur absolue doit varier avec la nature du li-

quide : car elle depend evidemment de la densite de celui-ci, de I'inleu-

site de ses forces figuratrices , et enfin de sa viscosite.

Les experiences que nous venous de rapporter ne donnent a 1'egard de

1'huile qu'une limite superieurefort e'loignee : c'est ce qui resulte d'abord

des deux causes que nous avons signalees dans le paragraphe 64 et qui

sont dues a la presence du liquide alcoolique; mais a ces deux causes

s'en joint une troisieine que nous devons faire connailre. Si Ton imagine
un cylindre d'huile forme dans les conditions ci-dessus, la somme des

longueurs d'un etranglement et d'un renflement sera necessairement beau-

coup plus considerable a 1'egard de ce cylindre qu'a 1'egard d'un de nos

cylindres d'huile courts ayant le meme diamctre : car, dans le premier,
cette somme equivaut a la longueur d'une division; et, a cause de la

grande viscosite de 1'huile, cette derniere quantite doit surpasser de

beaucoup la longueur qui correspond a la limite de la stabilite. Or, on

peut poser en principe, que, toutes choses egales d'ailleurs, une augmen-
tation dans la somme des longueurs d'un elranglement et d'un renflement

tend a rendre la transformation plus rapide, et, par consequent, a raccour-

cir les durees tolale et partielle du phenomene. En effet
, pour un dia-

metre donne, plus la somme dont il
s'agit s'eloigne de la longueur qui

correspondrait a la limile de la stabilite, plus les forces qui produisent
la transformation doivent agir avec energie ; d'ailleurs, immediatement

au-dessous de la limite de la stabilite la transformation ne s'eflectuanl

plus, on peut alors considerer la duree du phenomene conime infinie,

d'ou il suit que lorsqu'on passe au dela de cette limite, la duree passe
d'une valeur infinie a une valeur finie, et que, par consequent, elle doit

decroitre rapidement a partir de cette meme limite; enfin, c'est aussi ce

que confirment les resultals de 1'observation, comme nous le montre-

rons ci-apres. Ainsi
, lors rneme qu'il serait possible de former dans le

vide ou dans 1'air 1'un de nos cylindres d'huile courts, et d'eliminer
,

par consequent, les deux causes de retard dues a la presence du liquide
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alcoolique, la duree relative a ce cyliudre surpasserait encore celle qui

se rapporterait a un cyliridre d'huile de meme diametre forme dans les

conditions que nous avons suppose'es.

J'ai dit que 1'experience verifiait le principe ci-dessus etabli
,
savoir

que, pour un meme diametre, un meme liquide, et les rnemes actions ex-

terieures s'il en existe, lorsque, par tine cause quelconque, la somme des

longueurs d'un etranglement et d'un renflement augmente, les durees

lolale et partielle de la transformation deviennent moindres. Nous allons

actuellement le faire voir.

Dans les experiences du paragraphe precedent, la duree partielle re-

lative au cylindre de 15mni de diametre, par exemple, etait d'environ 50",

terme moyen , comme 1'indique le tableau. Par consequent ,
si Ton for-

mait dans le liquide alcoolique un cylindre d'huile semblable dont le

diametre fut de 4mm
,
la duree partielle relative a celui-ci serait, en vertu

50" V -4

de la loi que nous avons trouvee, a peu pres egale a
^g

=8". Main-

tenant, la figure d'huile a peu pres cylindrique du paragraphe 47,

figure egalement formee dans le liquide alcoolique, avail
( 56) un

diametre moyen d'environ 4 rara
. Dans cettd* figure et dans la precedente ,

le diametre, le liquide, et les actions exterieures sont done les memes;

mais
,
dans la premiere ,

la somme des longueurs de 1'etranglement et

du renflement ne serait egale qu'a 4mni X 3,6 = 14mm,4, tandis que, dans

la seconde, cette meme somme, qui equivaut a la longueur d'une di-

vision, etait (56) approximativement de 66mm,7; or, en observant

cette derniere figure ,
on reconnait aisement que la duree de sa trans-

formation est bien inferieure a 8". A la verite
, par la nature de 1'expe-

rience
,

il est impossible de saisir a 1'egard de cette meme figure le com-

mencement de la formation d'un etranglement ou d'un renflement donne,

de sorte que la duree complete doit surpasser notablement celle que Ton

deduirait de la simple inspection du phenomene ;
mais celle-ci n'est pas

d'une seconde, et ce serait sans aucun doute aller trop loin que de por-

ter a deux secondes la duree complete et, a plus forte raison, la portion

qui se termine a la rupture des filets. Amsi, dans le cas que nous ve-

nons de considerer, la somme des longueurs d'un etranglement et d'un
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renflement devenant environ quatre fois et demie plus grande, la duree

partielle devient au moins quatre fois plus petite.

67. Mais si, en comptant la duree absolue dans le cas de 1'un de nos

cylindres d'huile courts, nous n'obtenons a 1'egard de ce liquide qu'une

limite superieure beaucoup trop elevee, le cylindre de mercure du para-

graphe 55
, cylindre qui est forme dans 1'air

,
et dont la longueur est suf-

iisante par rapport au diametre pour que les divisions aient exactement

ou a fort peu pres leur longueur normale, nous fournira, au contraire,

a 1'egard de ce dernier liquide, une limite probablement plus rapprochee,

et qui nous sera tres-utile.

D'abord, dans le cas de ce cylindre, dont le diametre etait, comme
nous 1'avons dit, de 2mm,l, la transformation ne s'effectue pas en un

temps tellement court, que 1'on ne puisse estimer avec quelque exactitude

la duree totale du phenomene; je dis la duree totale, parce que dans

une transformation aussi rapide, il serait bien difficile de saisir 1'instant

de la rupture des filets. Pour approcher autant que possible de la valeur

de cette duree totale, j'ai
eu recours au precede suivant.

J'ai regie, par des epreuves successives, les battements d'un metronome

de telle maniere qu'en soulevant avec rapidite, a 1'instant precis d'un

battement
,

le systeme des bandes de verre appartenant a 1'appareil qui
sert a former le cylindre (

50 et 51), le battement suivant me parut
co'incider avec la terminaison de la transformation; puis, apres m'etre

assure encore plusieurs fois que cette coincidence paraissait bien exacte
,

j'ai determine la duree de 1'intervalle entre deux battements
,
en comptant

les oscillations executees par 1'instrument pendant deux minutes, et di-

visant ce temps par le nombre des oscillations. J'ai trouve ainsi
, pour

1'intervalle dont il s'agit, la valeur 0",59. La duree totale de la trans-

formation de notre cylindre de mercure peut done etre evaluee approxi-
mativement a 0",59, ou, plus simplement, a 0",4.

Mais ce cylindre n'est pas libre sur toute sa surface convexe, et son

contact avec la plaque de verre doit influer sur la duree, tant directement

que par 1'accroissement qu'il determine dans la longueur des divisions.

Examinons done sous ce double point de vue 1'influence dont il
s'agit.
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L'action direcle du contact avec la plaque est sans doule bien faible :

car des que la transformation commence, le liquide doit se detacher du

verre dans tons les intervalles entre les parties renflees, de maniere a ne

plus toucher le plan solide que par une serie de tres-petites surfaces

appartenant a ces parties renflees; par consequent, si Faction directe du

contact de la plaque etait seule eliminee, e'est-a-dire si Ton pouvait faire

en sorte que le cylindre fut libre sur toute sa surface convexe, mais que

cependant les divisions qui s'y forment prissent la meme longueur qu'au-

paravant, la duree totale se trouverait a peine diminuee.

Reste done 1'effet de I'allongement des divisions. La longueur des divi-

sions de notre cylindre est egale a 6,55 fois le diametre
( 56), tandis que,

dans 1'hypothese d'une liberte complete de la surface convexe, cette lon-

gueur serait tres-probablement moindre que -i fois le diametre
( 60);

or, en vertu du principe etabli dans le paragraphe precedent, cette aug-

mentation dans la longueur des divisions entraine necessairement une di-

minution dans la duree, diminution d'autant plus considerable, qu'elle a

lieu dans le voisinage de la limile de la stabilite; par consequent, si Ton

pouvait faire en sorte que I'allongement dont il s'agit ri'existat pas ,
la duree

totale se trouverait tres-notablement accrue.

Ainsi, la suppression de 1'action directe du contact de la plaque ne

produirait dans la duree totale qu'une diminution tres-legere ;
et 1'annu-

lation de I'allongement des divisions determinerait, an contraire, un ac-

croissement tres-notable dans cette meme duree
;
si done ces deux influences

etaient eliminees a la fois, ou, en d'autres termes, si noire cylindre e'tail

libre sur toute sa surface convexe, la duree totale de sa transformation

serait tres-notablement superieure au resultat direct de 1'observation.

Maintenant, la quantite que nous avons a considerer, c'est la duree par-

lielle, et non la duree totale; mais, dans les memes circonstances
,
la

premiere doit etre peu inferieure a la seconde : car lorsque les filets vont

se rompre, les masses entre lesquelles ils s'etendent approchent deja de

la forme spherique; par consequent, en vertu de la conclusion ci-dessus

obtenue
,
nous devons admeltre que la duree partielle dont nous nous

occupons, c'est-a-dire celle qui se rapporterait au cas d'une liberte com-
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plete de la surface convexe du cylindre ,
excederait encore notablement

la duree totale observee, savoir 0",4.

En parlant de cette valeur 0",4 comme constiluant la limite inferieure

correspondanle a un diametre de 2 mni
,l, la loi de la proportionnalite de

la duree partielle au diametre donnera immediatement la limite infe-

rieure correspondanle a un autre diametre quelconque : on trouvera, par
. 0",4XlO

exemple, que, pour dix millimetres, cette limite serait de ^-.
= 1 >y

ou plus simplement, de 2".

Si done on suppose un cylindre de mercure de un centimetre de diame-

tre, forme dans le vide ou dans 1'air, assez long pour fournir plusieurs

spheres, libre sur toute sa surface convexe, et d'une longueur telle que

ses divisions prennent leur longueur normale, le temps qui s'ecoulera de-

puis 1'origine de la transformation de ce cylindre jusqu'a 1'instant de la

rupture des filets surpassera notablement deux secondes.

68. II n'est pas inutile de presenter ici, en resume, 1'ensemble des

fails et des lois que les experiences decrites dans ce qui precede nous

ont conduils a elablir a 1'egard des cylindres liquides inslables.

1 Lorsque un cylindre liquide est forme entre deux bases solides,

si le rapport de sa longueur a son diametre surpasse une cerlaine limile

dont la valeur exacte est comprise enlre 5 et 5,6 ,
le cylindre conslilue

nne figure d'equilibre instable.

La valeur exacte dont il s'agit est ce que nous nommons la limile de la

slabilite des cylindres.

2 Si le cylindre a une longueur considerable par rapport a son dia-

metre, il se convertit spontanement, par la rupture de 1'equilibre, en une

serie de spheres isolees, egales en diametre, egalement espacees, ayant

leurs centres sur la droite qui formait 1'axe du cylindre, et dans les

intervalles desquelles sont rangees, suivant ce meme axe, des spherules

de differents diametres. Seulement chacune des bases solides retient adhe-

rente a sa surface une portion de sphere.

5 La marche du phenomene est la suivante : le cylindre commence

par se rentier graduellement sur des portions de sa longueur situees a

egale distance les unes des autres
,
tandis qu'il s'amincit dans les portions

TOME XXIII. 14
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intermediaires, et la longueur des renflemenls ainsi formes est egale ou a

fort peu pres a celle des elranglemenls; ces modifications continuent a

se prononcer de plus en plus, en s'effecluant avec une vitesse acceleree,

jusqu'a ce que les milieux des etranglements soient devenus tres-minces
;

alors, a partir de chacun de ces milieux, le liquide se retire rapidement

dans les deux sens, mais en laissant encore les masses reunies deux a

deux par un filet sensjblementcylindrique; puiscelui-ci eprouve les memes

modifications que le cylindre; seulement il ne s'y forme en general que

deux etranglements, qui comprenneut, par consequent, entre eux un ren-

flement; chacun de ces petits etranglernents se convertit a son tour en un

filet plus delie
, qui se brise en deux points et donne naissance a une sphe-

rule isolee tres-petite, tandis que le renflement ci-dessus se transforme en

une spherule plus grande ;
enfin , apres la rupture de ces derniers filets ,

les grosses masses preunent complelement la forme spherique. Tous ces

phenornenes s'accomplissent d'une maniere symetrique par rapport a 1'axe,

de sorte que, pendant leur duree, la figure ne cesse pas d'etre de revo-

lution.

4 Nous nommons divisions d'un cylindre liquide, les portions de ce

cylindre dout chacune doit fournir une sphere, soil que nous considerions

par la pensee ces portions dans le cylindre meme , avant qu'elles aienl

commence a se dessiner, soil que nous les prenions pendant la transfor-

mation , c'est-a-dire pendant que chacune d'elles se modifie pour arriver a

la forme spherique. La longueur d'une division mesure, par consequent,

la distance constante qui, pendant la transformation, se trouve comprise

entre les cercles de gorge de deux e'tranglemenls voisins.

Nous nommons, en outre, longueur normale des divisions, celle que pren-

draient les divisions si le cylindre auquel elles apparliennent avail une

longueur infinie.

Dans le cas d'un cylindre limite par des bases solides, les divisions

prennent aussi la longueur normale lorsque la longueur du cylindre est

egale au produit de cette meme longueur normale par un nombre entier

ou bien par un nombre entier plus un demi.

Alors
,

si le second facteur est un nombre entier, la transformation se
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dispose de telle maniere, que, pendant son accomplissement, la figure se

termine d'un cote par un etranglement et de 1'autre par un renflement; si

le second facteur est compose d'un nombre entier plus un demi, la figure

se termiae de chaque cote par un renflement.

Quand la longueur du cylindre ne remplit ni 1'une ni 1'autre de ces

conditions, les divisions prennent la longueur la plus approchee possible

de la longueur normale, et la transformation adopte celle des deux dispo-

sitions ci-dessus la plus convenable pour atteindre ce but.

5 Pour un cylindre d'un diametre donne, la longueur normale des

divisions varie avec la nature du liquide, et avec certaines circonstances

exterieures
,
telles que la presence d'un liquide ambiant ou le contact de

la surface convexe du cylindre avec un plan solide. Dans tous les enonces

qui suivent, nous prendrons le cas le plus simple, savoir celui de 1'absence

de ces circonstances exterieures; en d'autres termes, nous supposerons

toujours les cylindres realises dans le vide ou dans 1'air
, et libres sur toute

leur surface convexe.

6 Deux cylindres difierents en diametre, mais formes du meme liquide,

et ayant des longueurs telles que les divisions prennent dans chacun d'eux

leur longueur normale, se divisent d'une maniere semblable, c'est-a-dire

que les longueurs normales respectives des divisions sont entre elles

comme les diametres de ces cylindres.

En d'autres termes, la nature du liquide ne changeant pas, la longueur
normale des divisions d'un cylindre est proportionnelle au diametre de

celui-ci.

11 en est de meme, par consequent, du diametre des spheres isolees

dans lesquelles se convertissent les divisions normales, et de la longueur
des intervalles qui separent ces spheres.

7 Le rapport entre la longueur normale des divisions et le diametre

du cylindre surpasse toujours la limite de la stabilite.

8 Ce rapport est d'autant plus grand que le liquide est plus visqueux

et que les forces figuratrices y sont plus faibles.

9 Pour un cylindre de mercure
,
ce meme rapport est de beaucoup

inferieur a 6, et Ton peut admettre qu'il se trouve au-dessous de -4.
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Pour un cylindre forme de tout aulre liquide fort peu visqueux, lei

que 1'eau, 1'alcool , etc., il est tres-probable quo le rapport dont il s'agit

s'eloigne peu de 4. D'apres cela, dans le cas de ces derniers liquides, on

a pour la valeur approximative probable du rapport entre le diametre des

spheres isolees qui resultent de la transformation et le diametre du cy-

lindre, le nombre 1,82; et pour celle du rapport entre la distance de

deux spheres voisines et ce meme diametre, le nombre 2,18.

10 Si le liquide est du mercure, et que les divisions aient leur lon-

gueur normale, le temps qui s'ecoule depuis 1'origine de la transforma-

tion jusqu'a 1'instant de la rupture des filets, est exactement ou sensible-

ment proportionnel au diametre du cylindre.

Cette loi s'applique aussi, tres-probablement, a chacun des autres li-

quides fort peu visqueux.

II est possible que cette meme loi soit generale, c'est-a-dire qu'elle

s'applique a tous les liquides; mais nos experiences laissent la chose in-

certaine.

11 Pour un meme diametre
,
et les divisions ayant toujours leur lon-

gueur normale, la valeur absolue du temps dont il s'agit varie avec la

nature du liquide.

12 Dans le cas du mercure, et pour un diametre de un centimetre,

cette valeur absolue est notablement superieure a deux secondes.

15 Lorsque un cylindre est forme entre deux bases solides suffisam-

ment rapprochees pour que le rapport de la longueur du cylindre au

diamelre soit compris entre une fois et une fois et demie la limite de la

stabilile, la transformation ne produil qu'un seul etranglement et un

seul renflement; on n'obtient alors pour resultat final, que deux portions

de sphere inegales en volume et en courbure, respectivement adherentes

aux bases solides, plus des spherules interposees.
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APPLICATION DES PROPRIETES DES CYLI3DUES LIQUIDES : THEOR1E DE LA CONSTITUTION

DES VEINES LIQUIDES LANCEES PAR DES ORIFICES CIRCULA1KES.

69. Passons actuellement a 1'application que nous avons annoncee

de la plupart des fails et des lois ci-dessus.

Considerons une veine liquide s'ecoulant librcinenl sous Faction de la

pesanteur par un orifice circulaire perce en mince paroi dans le fond

horizontal d'un vase. Les molecules du liquide interieur an vase, qui

affluent de tous les cotes vers Forifice, conservenl encore, comme on

sait, immediatemenl apres leur sortie, des directions obliques au plan de

cet orifice , d'ou resulte un retrecissement rapide de la veine a partir de

Foriiice jusqu'a une section horizontale que Fon designe improprement

sous le nom de section contractee. Arrivees a cette section
, qui est pen

e'loigne'e de Forifice, les molecules tendent a prendre toutes une direction

verticale commune, avec la vitesse correspondante a la hauteur du liquide

dans le vase, et elles sont, en outre, sollicitees dans celte meme direction

verticale par leur pesanleur individuelle. II resulte de la que, Forifice

etant suppose circulaire, la veine tend a constituer, a partir de la section

contractee, un cylindre sensiblement parfait et d'une longueur quel-

conque; mais cette forme est modifiee, comme on le sait encore, par

Facceleration que la pesanteur imprime a la vitesse du liquide, et le dia-

metre de la veine, au lieu d'etre parlout le meme, va en decroissant plus

ou moins a mesure que Fon s'eloigne de la section contractee.

Si les causes que nous venous de rappeler agissaient seules, la veine

se montrerait done simplement de plus en plus effilee a mesure qu'on la

considererait plus loin de la section contractee, sans perdre ni sa limpi-

dite ni sa conlinuile. Mais il resulte de nos experiences, qu'une semblable

figure liquide, dontla forme approche de celle d'un cylindre tres-allonge,

doit se transformer en une serie de spheres isolees ayant leurs centres

ranges sur Faxe de la figure. A la verite, il s'agit ici d'un liquide soumis

ii Faction de la pesanteur ;
mais il est evident que, pendant la chute libre

d'un liquide, la pesanteur ne met plus aucun obstacle au jeu des attrac-
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tions moleculaires, et que celles-ci doivent alors exercer sur la masse les

memes actions figuratrices que si cette masse etait sans pesanteur et a

1'etat de repos ;
c'est ainsi, par exemple, que les gouttes de pluie pren-

nent, dans leur chute, la forme spherique. Seulement, pour que la con-

clusion precedente fut tout a fait rigoureuse, il faudrait que toutes les

parties de la masse fussent animees de la meme vitesse, ce qui n'a pas lieu

pour la veine; mais on comprend que, si cette difference peut apporter

quelques modifications au phenomene, elle ne saurait empecher la pro-

duction de celui-ci.

Le liquide de la veine devra done necessairement arriver par degres ,

pendant son mouvement, a constituer une serie de spheres isolees.

Mais ce liquide se renouvelant continuellement, le phenomene de la

transformation doit aller aussi en se renouvelant toujours. En second

lieu, cbaque portion du liquide commencant a etre soumise aux forces

figuratrices des qu'elle fait partie du cylindre imparfait que tend a con-

stituer la veine, c'est-a-dire des 1'instant ou elle franchit la section con-

tractee, et demeurant ensuite, pendant son trajet, sous 1'action continue

de ces forces, on voit que chacune des divisions de la veine doit com-

mencer a se dessiner a partir de la section contracted, et descendre, em-

portee par le mouvement de translation du liquide , en se modifiant par

degres pour arriver a 1'etat de sphere isolee. Or, il suit de la qu'a tin

instant donne, les divisions de la veine doivent se trouver dans une phase

d'autant plus avancee de la transformation qu'on les considere a une dis-

tance plus grande de la section contracted, du moins jusqu'a celle ou la

transformation en spheres est completement effectuee. De 1'orifice a la

distance ou a lieu la separation des masses, la veine doit evidemmenl etre

continue; mais a une distance plus grande, les portions de liquide qui

passent, doivent etre isolees les unes des autres.

Si done les mouvements du liquide, tant celui de translation que celui

de transformation, etaient assez lents pour qu'on put les suivre des yeux,

on verrait la veine formee de deux parties distinctes, 1'une superieure

continue, 1'autre inferieure discontinue. La surface de la premiere presen-

terait une suite de renflements et d'etranglements qui descendraient avec
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le liquide, en se renouvelant continuellement a partir de la section con-

tracte'e, et qui, tres-faiblement indiques a leur origine pres de cette sec-

tion, se prononceraient de plus en plus pendant leur mouvemenl de

translation
,
les renflements devenant plus saillants et les etranglements

plus profonds; enfin
,
ces divisions de la veine arrivant 1'une apres 1'autre,

dans leur plus grand developpement ,
a I'extremite inferieure de la partie

continue, on les verrait s'en detacher, et achever aussitot de prendre la

forme spherique. En outre, la separation de chacune de ces masses serait

necessairement precedee de la formation d'un fdet qui se resoudrait en

spherules de differents diametres; de sorte que chaque sphere isolee

serait suivie de semblables spherules. La partie discontinue de la veine se

montrerait done composee de spheres isolees de meme volume et de

spherules inegales rangees dans les intervalles des premieres, les unes et

les autres elant emportees par le mouvement de translation, et se renou-

velant sans cesse a 1'extremite de la partie continue.

Or, on sait, depuis les belles observations de Savart *, que telle est,

en eflet, precisement la constitution reelle de la veine. Seulement, dans

les circonstances ordinaires, une cause etrangere reconnue aussi par

Savart, modi fie plus ou moins la forme des divisions de la partie con-

tinue, et altere la sphericite des masses isolees qui composent la partie

discontinue; rnais Savart a donne les moyens de se garantir de cette

influence dont nous reparlerons plus loin.

70. Maintenant, le mouvement de translation elant trop rapide pour

que les phenomenes qui se produisent dans la veine soient saisissables par
1'observation directe, il doit resulter de la certaines apparences particu-

lieres. Rappelons ici que lorsque un cylindre liquide se resout en spheres,
la vitesse avec laquelle la transformation s'effectue est acceleree, et com-

mence, par consequent, par etre extremement petite. A cause done de

cette petitesse originaire, et de la rapidite du mouvement de translation

dans la veine
,
les effets de la transformation graduelle ne pourront com-

mencer a devenir notables qu'a une distance plus ou moins grande de la

1 Annales dc chimie et de physique, aotit 1835.
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seciiou contractee. Jusqu'a cette distance, le passage rapide des reufle-

nients et des e'tranglements devaut 1'oeil ne pourra donner lieu a aucun

effet sensible a la simple vue; de sorte que cette portion de la veine se

niontrera sous la forme qu'elle affecterait si elle n'avait aucune tendance

a se diviser. A partir de cette meme distance, les renflements commen-

cant a prendre un developpement notable
,

la veine paraitra aller en s'e-

largissant, jusqu'a une autre distance au dela de laquelle le diametre se

niontrera constant.

Telle est, en effet, comine 1'ont encore montre les observations de

Savart
,
la forme que presente a 1'observation directe une veine soustraite

a 1'influence de toute cause perturbatrice.

En fin, on sail qu'a partir de 1'orilice jusqu'au point oil elle commence

a paraitre s'elargir, la veine se montre limpide, tandis qu'au dela elle

parait pins ou moins trouble; et Savart a parfaitement explique ces deux

aspects differents, ainsi que d'autres apparences curieuses que presenle

la partie trouble, en altribuant la limpidite de la portion superieure au

peu de developpement des renllements et des etranglements qui s'y pro-

pagent, et le trouble ainsi que les autres apparences du reste de la veine,

au passage rapide devant 1'ceil
,
d'abord des renflements et des etrangle-

ments devenus plus prononces, puis plus bas, des spheres isolees et des

spherules interposees. Nous renvoyons, pour ces details, au memoire cite.

71. Mais nous pouvons aller plus loin. Deux consequences decou-

lent immediatement de notre explication de la constitution de la veine.

En premier lieu, les divisions se transformant pendant leur descente, il

est clair que 1'espace parcouru par une division pendant le temps qu'elle

met a effectuer une partie donnee de sa transformation, sera d'autant plus

grand qu'elle descendra plus vite, ou, en d'autres termes, que la charge,

c'est-a-dire la hauteur du liquide dans le vase, sera plus considerable;

d'ou il suit evidemment que, pour un meme orifice, la longueur de la

partie continue de la veine doit croitre avec la charge. Or, c'est ce que
conn'rment les observations de Savart.

En second lieu, puisque la transformation d'un cylindre est d'autant

plus lente que le cylindre a un plus grand diametre, le temps qu'em-
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ploiera une division de la veine pour effecluer une meme partie de sa

iransforniation, sera d'autant plus long que la veine aura plus d'epais-

seur; d'ou il suit que, si la vitesse d'ecoulement ne change pas, 1'espace

que parcourra la division pendant ce temps, sera d'autant plus consi-

derable que le diametre de 1'orifice sera plus grand; par consequent,

pour une meme charge, la longueur de la partie continue doit croitre

avec le diametre de 1'orifice, et c'est encore ce que verifient les observa-

tions rapportees dans le memoire cite.

Quant aux lois qui regissent ces variations de la longueur de la partie

continue, Savart deduit de ses observations, qui ont e'te faites en em-

ployant des veines d'eau, que, pour un meme orifice, cette longueur est a

pen pres proportionnelle a la racine carre'e de la charge, et que, pour une

meme charge, elle est a pen pres proportionnelle au diametre de 1'orifice.

Nous allons examiner si ces deux lois elles-memes ressortent aussi de

noire explication.

72. Imaginons, pour un instant, que la pesanteur cesse d'agir sur

le liquide des que celui-ci franchit la section contractee. Alors, a partir

de cette section, la vitesse de translation sera simplement celle qui est due

a la charge, et qui a, comme on sail, pour valeur \Szjh, g designant la

pesanteur, et h la charge. Cette vitesse sera uniforme, et, par consequent,

si la veine n'avait pas de tendance a se diviser, elle demeurerait exacte-

ment cylindrique sur une etendue quelconque ( 69). Maintenant, toutes

les parties du liquide etant anime'es de la meme vitesse de translation, ce

mouvement commun ne pourra influer sur 1'effet des actions figuratrices ;

de sorte que, par exemple, les modifications graduelles que subira chacun

des etranglements, et le temps qu'il mettra a les accomplir, seront inde-

pendants de la vitesse de translation.

Cela pose, conside'rons la tranche liquide infiniment mince qui doit

const! luer le cercle de gorge d'un etranglement, a partir de 1'instant oil

elle quitte la section contractee. Cette tranche descendra avec une vitesse

constante, et, en meme temps, son diamelre ira en diminuant, jusqu'a

ce que re'tranglement auquel elle appartient se transforme en filet, et alors

la tranche dont il
s'agit occupera le milieu de ce filet; puis le filet se

TOME XXIII. 15
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desunira pour se convertir en spherules. Comme nous 1'avons fait voir

ci-dessus, le temps employe a raccomplissement de ces phenomenes, et

pendant lequel la tranche liquide que nous avons considered a parcouru

la distance comprise entre la section contracted et le lieu qu'occupe le

milieu du filet a 1'instant precis de la rupture, est independant de la

vitesse de translation, et, par consequent, si le diametre de 1'orifice ne

change pas, ce temps sera constant quelle que soil la charge. Or, dans un

mouvement uniforme, 1'espace parcouru pendant un temps determine etant

proportionnel a la vilesse, la distance ci-dessus sera proportionnelle a

, et, par suite, a I/ A. Comme nous aurons souvent a faire usage de

cette meme distance, nous la representerons , pour abreger, par D.

Maintenant, il est aise de comprendre que, dans notre veine, la lon-

gueur de la partie continue ne differe pas sensiblement de la distance D.

En effet, la partie continue se termine a 1'endroit precis oil vient se

produire, dans chaque filet, le plus eleve des points de rupture de celui-

ci : car, a 1'instant ou la rupture s'effectue, tout ce qu'il y a au-dessus du

point dont il s'agit se trouve dans des phases moins avancees de la trans-

formation
( 69), et possede, par consequent, encore la continuite, tandis

que tout ce qu'il y a au-dessous de ce meme point est necessairement deja

discontinu. Ainsi, d'une part, la partie continue de la veine commence a

1'orifice et se termine a 1'endroit ou vient se produire le point de rupture

le plus eleve de chaque filet; et, d'une autre part, la distance D commence

a la section contractee et se termine au point correspondant au milieu de

la longueur de chacun des filets a 1'instant de leur rupture. La partie con-

tinue prend done son origine un peu plus haut, mais aussi se termine un

peu moins has, que la distance 1); la difference des origines de ces deux

grandeurs et celle de leurs terminaisons doivent, par consequent, se com-

penser en partie; et, comme ces differences sont toutes deux fort petites,

Fexces de 1'une sur 1'autre sera, a plus forte raison, tres-minime, de sorte

que les deux grandeurs auxquelles elles se rapportent pourront, ainsi que

je I'ai dit, etre regardees sans erreur sensible comme egales enlre elles 1
.

1 Nous reviendrons sur ce point, et nous 1'etablirons alors plus nettement.
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En vertu de cette egalite, la longueur de la partie continue de la veiue

que nous considerons suivra done seusiblement la meme loi que la dis-

tance D, c'est-a-dire sera a fort peu pres proportionnelle a V h.

Ainsi, dans le cas imaginaire d'une vitesse de translation uniforme,

nous retrouvons la premiere des lois donne'es par Savart. Or, il est clair

que, dans une veine re'elle, la vitesse s'ecartera d'autant moins de 1'uni-

formite que la charge sera plus considerable
;
d'ou Ton peut inferer

que, pour des charges suffisamment grandes, la longueur de la partie

continue de la veine re'elle devra encore suivre sensiblement cette loi.

C'est, d'ailleurs , ce que nous allons de'montrer d'une rnaniere rigoureuse.

75. Pla<jons-nous done dans le cas reel, c'est-a-dire considerons

une veine soumise a Faction de la pesanteur, et dans laquelle, par con-

sequent, le mouvement de translation est accele're. Alors, la vitesse que

possede, apres un temps t quelconque, une tranche horizontale du li-

quide emportee par le mouvement de translation
,
aura pour valeur

Vzgh -v- gt, le premier terme representant la portion de la vitesse due

a la charge, le second la portion due a 1'action de la pesanteur sur

la veine
,

et t etant compte a partir du moment ou la tranche liquide

franchit la section contracted. Rappelons ici qu'en vertu de 1'acceleration

de la vitesse, la veine, si elle ne se divisait point, irait en s'amincis-

sant indefmiment de haul en bas
( 69).

Gela pose, concevons que, sous la meme charge et par un autre orifice

de meme diamelre, s'e'coule, en meme temps que la veine re'elle dont il

s'agit, une autre veine de meme liquide placee dans la condition imaginaire

du paragraphe precedent. Soil 8 le temps employe dans cette seconde

veine a parcourir la distance que nous avons designee par D : c'est-a-dire

celui qui se trouve compris entre 1'instant ou la tranche liquide qui doit

constituer le cercle de gorge d'un etranglement passe a la section con-

tractee, et 1'instant de la rupture du filet dans lequel cet etranglement s'est

transforme. Faisons, dans 1'expression de la vitesse relative a la premiere

veine, t = 0, ce qui donne, pour cette vitesse apres le temps 9, la valeur

I/%/+#; en d'autres termes, considerons la vitesse d'une tranche liquide

appartenant a la veine re'elle, apres le temps necessaire pour qu'une tranche
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appartenant a la veine imaginaire ait parcouru la distance D. D'apres ce

que nous avons vu dans le paragraphe precedent, si I'orifice demeure le

meme, ce temps est constant, quelle que soit la charge, en sorte que,

dans 1'expression ci-dessus, le terme g8 reste invariable quand on fait

varier h. Nous pourrons done, quelle que soit la valeur de d, supposer

la charge ft assez considerable pour que le terme V'iyh soit ires-grand

relativement au terme gd, et que ce dernier puisse, par consequent, etre

neglige sans erreur sensible. Pour une valeur de h qui realisera cette con-

dition, et, a plus forte raison, pour toutes les valeurs plus grandes encore,

la vitesse d'une tranche de la veine reelle pendant le temps d pourra etre

regardee comme constanle et egale a celle d'une tranche de la veine ima-

ginaire; de sorle que, dans tout 1'espace parcouru par la premiere pendant

ce meme temps a partir de la section contracted, la veine reelle, si elle

ne se divisait pas, conserverait sensiblemenl le meme diametre, et pour-

rait elre regardee comme identique avec la veine imaginaire supposee

egalement sans divisions.

Maintenaut, il suit necessairement de cette identite approehee, que,

pendant le temps 0, tout se passera sensiblement de la meme maniere dans

les deux veines; par consequent, le temps 8 sera aussi a fort pen pres celui

qu'emploiera, dans la veine reelle, la tranche liquide correspondante au

cei'cle de gorge d'un etranglement , pour accomplir les modifications que
nous avons considerees, et 1'espace qu'elle parcourra pendant ces modi-

fications, pourra etre regarde comme egal a la distance D relative a la

veine imaginaire.

Or, puisque la partie continue de la veine reelle se termine un pen

moins has que cet espace, et se trouve , par suite, comprise dans la meme

portion de la veine, il suit encore de I'identite approchee ci-dessus, que

cette partie continue sera sensiblement egale en longueur a celle de la

veine imaginaire, et que, par consequent, a partir de la moindre des

charges considerees plus haul, les longueurs des parties continues des

deux veines devront etre regies a fort pen pres par la meme loi.

Nous arrivons done enfin a cette conclusion, que, pour un meme

orifice, et a parlir d'une charge inferieure suffisamment grande, la Ion-
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gueur de la partie continue de la veine reelle doit etre proportionnelle a

la racine carree de la charge.

D'apres la demonstration precedente ,
la charge inferieure dont il s'agit

est celle sous laquelle le mouvement de translation du liquide commence

a demeurer sensiblement uniforme dans toute la portion de la veine

reelle comprise entre la section contracted et le point qu'occupe le milieu

de chaque filet a 1'instant de la rupture; inais comme 1'extremite de la

partie continue esl tres-peu distante de ce point ( preeed. ), nous pou-

vons negliger la petite difference
,

et dire simplement que la charge in-

ferieure en question est celle qui commence a rendre le mouvement de

translation du liquide sensiblement uniforme jusqu'a 1'extremile de la

partie continue de la veine.

Ainsi
,
sous la condition d'une charge inferieure suffisante pour pro-

duire cette uniformite approchee ,
condition toujours realisable, la loi

indiquee par Savart comme etablissant la relation entre la longueur de la

partie continue et la charge, decoule d'une maniere necessaire des pro-

prietes des cylindres liquides.

Pour decouvrir si cette loi doit encore etre vraie lorsqu'on emploie
des charges plus faibles, il faut pariir d'autres considerations; mais nous

voyons des a present que si, dans ce dernier cas, la loi est differente,

elle doit, du moins, necessairement converger vers la proportionnalite

dont il s'agit, a mesure qu'on augmente la charge.

Remarquons ici, que, pour un liquide donne, la charge sous laquelle

la veine commence a se trouver dans la condition que nous avons deter-

minee, doit etre d'autant moins considerable que le diametre de 1'oriflce

est plus petit. En effet, puisque, toutes choses egales d'ailleurs, la trans-

formation d'un cylindre liquide s'effectue d'autant plus rapidement que
le diametre du cylindre est moindre, il en resulte que la valeur de 9 di-

minuera avec le diametre de 1'orifice ,
et que , par consequent , plus

celui-ci sera petit, moins la valeur de /* devra etre considerable pour que,

dans 1'expression l/%/* -t- ga posee au commencement de ce paragraphe,

le terme g8 soit negligeable a cote du terme V'lgh, et, par suite, pour

que la veine se trouve dans la condition dont il s'agit.
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En outre, comme le temps varie avec la nature du liquide, il en sera

necessairenient de meme de la charge que nous conside'rons.

74. Occupons-nous actuellement de la seconde loi, c'est-a-dire de

celle qui etablit la proportionnalile approchee entre la longueur de la

partie continue de la veine et le diamelre de 1'orifice lorsque la charge
demeure la meme.

Reprenons, pour un instant, le cas imaginaire d'un mouvement de

translation absolument uniforme. Alors la veine constituera, abstraction

faite de ses divisions, un cylindre exact a partir de la section contracted

( 72), cylindre qui sera forme dans 1'air, et libre sur toute sa surface

convexe; en outre, le mouvement de translation du liquide etant sans

influence sur 1'effet des actions figuratrices (ibid.}, et aucune cause etran-

gere ne tendant a modifier la longueur des divisions, celles-ci prendront
necessairement leur longueur normale. On voit done que, sauf la non-

simultane'ite de la formation de ses divisions (69), notre veine imaginaire

se trouvera pre'cisement dans les memes conditions que les cylindres aux-

quels se rapportent les lois recapitulees dans le paragraphe 68
; par con-

sequent ,
si nous eonsiderons en particulier 1'un des elranglements de cette

veine, il devra passer par les memes formes, et accomplir ses modifica-

tions dans le meme temps, que 1'un quelconque des etranglements qui re-

sulteraient de la transformation d'un cylindre de meme diametre que la

veine, forme du meme liquide, et place dans les conditions dont il s'agit.

Maintenant, dans le cas d'un cylindre de mercure, le temps compris

entre 1'origine de la transformation et 1'instant de la rupture des filets,

est, d'apres 1'une de nos lois, exaclement ou sensiblement proportionnel

au diametre du cylindre ;
et il est clair que cette loi s'applique tout aussi

bien a 1'un des etranglements en particulier, ou meme simplement a son

cercle de gorge, qu'a 1'ensemble de la figure. Si done nous supposons que
notre veine imaginaire soil formee de mercure, le temps qu'emploiera le

cercle de gorge de chacun de ses etranglements pour arriver a 1'instant de

la rupture du filet, sera exactement ou sensiblement proportionnel au dia-

metre qu'aurait la veine s'il ne s'y produisait pas de divisions, c'est-a-dire

a celui de la section contractee. Or, la forme cylindrique de la veine sup-
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posee sans divisions ne commencant qu'a la section contractee, ce n'est

aussi qu'a parti r de la que commencent les actions figuratrices provenant

de 1'instabilite de cette meme forme cylindrique. II faut done admettre

que la tranche liquide qui doit constituer le cercle de gorge d'un e'trangle-

ment, ne commence a eprouver les modifications qui resultent de la trans-

formation, qu'a partir de 1'instant ou elle franchit la section contractee;

ainsi, le temps que nous considerons prend naissance a ce meme instant.

Mais ce temps compris entre 1'instant ou passe a la section contractee

la tranche liquide qui doit constituer le cercle de gorge d'un etranglement

et 1'inslant de la rupture du filet dans lequel cet elranglement se conver-

tit, est celui que nous avons designe par 0, et pendant lequel la tranche

liquide parcourt la distance D
;
dans notre veine imaginaire de mercure,

le temps 9 sera done proportionnel au diametre de la section contractee.

D'un autre cote, le mouvement de translation etant suppose uniforme, la

distance D sera proporlionnelle au temps 8 employe a la parcourir. Done,

en vertu de ces deux lois,la distance D sera proportionnelle au diametre

de la section contractee. Enfin, puisque la distance D ne differe pas

sensiblement de la longueur de la partie continue de la veine, cette

longueur sera egalement proportionnelle au diametre de la section con-

tractee.

Maintenant, on sait que, dans une veine liquide, le diametre de la sec-

tion contractee peut etre considere comme proportionnel a celui de 1'ori-

fice quand ce dernier surpasse dix millimetres, et qu'au-dessous de cette

limite,la proportionnalite ne s'allered'unemanierebien notable, que lors-

que le diametre de 1'orifice devient inferieur a un millimetre 1
. D'ailleurs,

comme cette alteration est attribuee a 1'intluence qu'exerce 1'epaisseur,

quoique tres-petite, des bords de 1'orifice, il est probable qu'on la ren-

dra moindre encore
,
en employant , ainsi que 1'a fait Savart ,

des orifices

1 En effet, on d^duit des r&ultats obtenus par Hachette (Ann. de chim. ft de phys., t. Ill,,

p. 78), que pour un diametre d'orifice egal ou superieur a iOmm ,
le rapport entre le diametre

de la section contracted et celui de 1'orifice est, en moyenne, 0,78; qu'en passant de 10mm a l
mm

,

le rapport n'augmente que jusqu'a 0,83; et enfin, que pourun diametre 6gal a Omm,55, le rapport

devient 0,88.
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erases exterieurement
,
orifices qui peuvent etre tallies de maniere a avoir

leurs bords fort tranchants. Ainsi
,
avec des orifices convenablement tra-

vailles
,
on pourra sans doute

,
a pai'tir d'un diamelre egal au plus a un

millimetre, admettre, sans erreur notable, que le diametre de la section

contractee est proportionnel a celui de 1'orifice.

D'apres cela, puisque la longueur de la partie continue de notre veine

imaginaire est proportionnelle au diametre de la section contractee
, elle

sera egalement proportionnelle au diametre de 1'oriiice, du moins a partir

d'une valeur inferieure de ce dernier, qui ne soit pas de beaucoup au-

dessous d'un millimetre.

Nous n'avons considere que le cas du mercure
;
mais le principe d'ou

nous sommes partis, savoir la proportionnalite entre la duree partielle

de la transformation d'un cylindre et le diametre de celui-ci
,

s'applique

tres-probablement de meme
,
comme nous le savons

,
a tous les autres

liquides fort peu visqueux; par consequent, dans le cas de 1'un quelcon-

que de ces derniers liquides, il est tres-probable que la longueur de la

partie continue de la veine imaginaire serait egalement proportionnelle au

diametre de l'ori(ice. II se peut, du reste
, que la loi soit vraie a 1'egard

de tous les liquides; mais il se peut aussi qu'elle n'ait pas cette generalite.

Si actuellement de la veine imaginaire nous passons a la veine reelle,

nous n'avons qu'a supposer a la charge constante une valeur assez consi-

derable pour que, dans toute 1'etendue que nous assignerons aux varia-

tions du diametre de 1'orifice ,
la condition posee dans le paragraphe pre-

cedent soil satisfaite; de maniere que, pour chacune des valeurs donnees

a ce diametre, la partie continue de la veine reelle ait sensiblement la

meme longueur que celle de la veine imaginaire correspondante : alors la

loi qui regit cette longueur pourra etre regardee comme la meme dans

les deux especes de veines. D'apres la premiere des deux i-emarques qui

terminent le paragraphe precedent, on voit que si la charge commune

remplit la condition dont il s'agit a 1'egard de la plus grande des valeurs

que Ton assigne au diametre de ['orifice, elle la remplira, a plus forte

raison, a 1'egard de toutes les autres.

Nous sommes done conduits a la conclusion definitive qui suit.
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Dans le cas du mercure, et tres-probablement aussi dans celui de tout

autre liquide fort peu visqueux tel que 1'eau, si, pour une meme charge, on

donne au diametre de 1'orifice des valeurs croissantes, depuis une valeur

peu inferieure a un millimetre jusqu'a une autre valeur determinee quel-

conque, et si la charge commune est suffisamment grande, la longueur

de la partie continue de la veine sera proportionnelle au diametre de

1'orifice.

Cette conclusion est peut-etre vraie dans le cas d'un liquide quelconque;

mais nous manquons d'elements pour decider la question.

Ainsi, avec les restrictions contenues dans 1'enonce ci-dessus, la seconde

des lois donnees par Savart decoule encore, d'une maniere necessaire,

des proprietes des cylindres liquides; et Ton voit, de mme, que si
,
dans

le cas d'une charge commune peu considerable, la loi se modifie, elle

doit converger vers celle de Savarl a mesure que Ton donnera a cette

charge une valeur plus grande.

75. Nous avons dit (note du 72) que nous reviendrions sur le prin-

cipe de 1'egalite tres-approchee entre la longueur de la partie continue

d'une veine imaginaire et la distance n correspondante ,
afin d'etablir ce

principe d'une maniere plus nette; c'est ce que nous allons faire.

Soit L la longueur de la partie continue, et C la portion commune a

cetle longueur et a la distance D; soil aussi * 1'intervalle des origines des

longueurs L et D, c'est-a-dire la petite distance comprise entre 1'orifice et

la section contracted; et soil enfin i 1'intervalle des terminaisons de ces

memes longueurs, c'est-a-dire la distance comprise entre le point de rup-

lure le plus eleve du filet et le milieu de ce filet : on aura

L = C *- s,

D = C -t- ,

<'t, par consequent,

d'ou Ton deduit

TOME XXIII. 16
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Cela pose, evaluons d'abord approximativement la quantite f pour un

liquide particulier, ct prenons encore le mercure. D'apres ce que nous

avons vu au commencement du paragraphe precedent, la longueur des

divisions d'une veine imaginaire est egale a la longueur normale de celles

d'un cylindre de meme diametre et de meme liquide, qui serait forme dans

1'air et libre sur toute sa surface convexe; or, dans le cas du mercure,

nous savons que le rapport entre cette longueur normale et le diametre

du cylindre devrait se trouver au-dessous de quatre; par consequent, dans

notre veine imaginaire de mercure, le rapport entre la longueur des divi-

sions et le diametre de la section contractee sera de meme moindre que

quatre; mais dans 1'ignorance ou nous sommes de la valeur exacte de ce

rapport, nous la supposerons d'abord egale au nombre ci-dessus. Alors,

si nous designons le diametre de la section contractee par k, le diametre

des spheres isolees qui composent la partie discontinue de la veine sera

(00) egal a 1,82.k, et la longueur de 1'intervalle entre deux spheres

qui se suivent, a 2,18.fc. Mais le filet dans lequel se converlit un etran-

glement est necessairement moins long que cet intervalle : car tant que la

rupture n'apas eu lieu, les deux masses que le filet rattache doiventetre en-

core un peu allongees, et ,
en outre

, chacune d'elles doit presenter un petit

prolongement du cote du filet, pour se raccorder a celui-ci par des cour-

bures concaves. D'apres la comparaison des aspects que presente, imme-

diatement avant la rupture du filet et apres 1'acheveinent total des phe-

nomenes, la figure resultant de la transformation de 1'un de nos cylindres

d'huile courts (voir les
fig. 28 et 29), j'estime que pour chacune des deux

masses reunies par un filet, 1'allongement vers celui-ci plus le petit pro-

longement concave forment environ les deux dixiemes du diametre que

prennent ces masses apres leur passage a 1'etat de spheres. Pour avoir

la longueur approximative du filet appartenant a notre veine
,

il faudra

done retrancher de 1'intervalle 2, 18. A les quatre dixiemes du diametre

1,82. k, ce qui donnera l,45./j. D'un autre cote, si Ton designe par K le

diametre de 1'orifice, on a (note du paragraphe precedent) a fort peu

pres *=0,8.K, d'ou il suit que la valeur approchee de la longueur de

notre filet est egale a l,45xO,8.K= 1,16.K. Enfin, le point de rupture
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le plus eleve du filet doit etre tres-rapproche de 1'extremite superieure de

ce dernier; si nous lesupposons a cette extremite meme, la quantite i sera

la moitie de la longueur du filet, et Ton aura, par consequent,

t = 0.58.K.

Passons a la quantite s. On sail que la distance de 1'orifice a la sec-

tion contracte'e, bien que n'etant pas tout a fait independante de la charge,
differe toujours peu du demi-diametre de 1'orifice, de sorte qu'on aura a

fort peu pres s = 0,50.K, et, par suite,

s = O.oO.It 0,58.K= 0.08.K,

difference bien petite, conime on le voit.

Nous avons pris 4 pour la valeur du rapport entre la longueur des

divisions de notre veine et le diametre k; cette valeur est sans doute trop

grande; mais corarae la valeur exacte doit necessairement surpasser la

limite de la stabilite, qui elle-meme surpasse 3, on peut admettre que
cette valeur exacte est notablement superieure a ce dernier nombre. Sup-

posons-la cependant egale a ce meme nombre 5
;
alors

,
le calcul nous

donnera pour le diametre des spheres isolees, la quantite 1,65. k, et pour
1'intervalle entre deux spheres consecutives, la quantite 1,55. A. Achevant,

avec ces donnees, les operations de la meme maniere que ci-dessus, nous

obtiendrons pour resultat final

s t =0,25.K,

difference aussi fort petite.

Maintenanl
,
la valeur veritable de la difference * devant etre comprise

entre les deux limites que nous venons de trouver, savoir 0,08.K et

+ 0,23.K, et ne pouvant les atteindre ni 1'une ni 1'autre, nous aurons

une approximation suffisante de cette valeur veritable, en prenant la

moyenne des deux limites ci-dessus, ce qui donnera enfin

[2]
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Reste la distance I). Celle-ci etant parcourue d'un mouvement uniforme

pendant le temps 6el avec la vitesse l/2g>/, nous aurons d'abord

D = 9 V 2<7/.

Or, puisque le temps 6 est egal ( preced.) a la duree partielle de la trans-

formation d'un cylindre de meme diametre et de meme liquide que la

veine, et qui serait forme dans les conditions des resultats resumes dans

le paragraphe 08, il suit de 1'un de ces derniers que, si la section con-

tractee de notre veine imaginaire de mercure avait un diametre de un cen-

timetre, le temps o serait notablement superieur a deux secondes; cependant,

afin de nous placer a dessein dans des conditions defavorables, nous sup-

poserons que, dans le cas ci-dessus, le temps dont il
s'agit serait seule-

ment egal a deux secondes. Mais le temps n est proportionnel au diametre

de la section contracted
( preced.); si done nous prenons la seconde

comme unite de temps et le centimetre comme unite de longueur, nous

aurons, pour une valeur quelconque A de ce diametre,

6 = 2 A;

el si nous remplacons A par sa valeur approcliee 0,8.K, il viendra

9=i,6.K,

et, par consequent,
D= l.G.K V/~2^7

Puisque nous avons pris la seconde et le centimetre comme unites de temps

et de longueur, 9 sera egal a 980,9, et cette valeur etant substitute dans

1'expression ci-dessus, il viendra enfin

I)= 70.87.K V~h.

De cetle expression et de celle de s i donnee par la formule [2J ,
nous

lirerons

s i _ 0,07 _ 1

IT- 70,87. V~T
~

' 1

'^=T
'
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Or, d'apres 1'equation [1], cette quantite represente 1'erreur que Ton corn-

met en supposant
- = 1, ou L = D; on voit done que cette erreur est in-

dependante du diametre de 1'orifice, mais qu'elle varie avec la charge, et

qu'elle est d'autant moindre que la charge est plus forte; on voit, en

outre, que pour qu'elle ne fut pas tres-petite, il faudrait donner a la

charge une valeur extremement minime
;
mais c'est ce que Ton ne peut

faire : car lorsque la charge est par trop faible, ou bien 1'ecoulement n'a

plus lieu, ou bien il s'effectue goutte a goutte, et, dans ces deux cas, les

phenomenes changent de nature et ne peuvent plus etre rapportes a la

transformation d'un cylindre. Nous supposerons done a la charge une

valeur de quatre centimetres, par exemple, valeur deja bien faible, et

qui est un peu au-dessous de la plus petite de celles que Savart a employees

dans ses experiences. Alors, nous obtiendrons

ZL = 0,0005;

et transportant celte valeur dans 1'equation [1], nous trouverons

L = 1 -4- 0,0005,

ou bien

L D= 0.0005.D.

Ainsi, d'apres ce resultat, quel que soil le diametre de 1'orifice, sous

la faible charge de quatre centimetres la longueur de la partie continue

d'une veine imaginaire de mercure ne surpasse deja plus la distance I>

que d'une quantite egale aux cinq dix-milliemes de celle-ci; desorte que,

par exemple, si le diametre de 1'orifice etait tel , que la distance D fut de un

metre, la longueur de la partie continue n'en differerait que d'un demi-

millimetre; et, a cause de la valeur trop petite que nous avons attribuee a,
cette di (Terence excede encore probablement la veritable.

Enfin, si Ton passe du mercure a un autre liquide, la difference entre

L et D, ou plutot le rapport de celte difference a D, variera necessairement
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de grandeur et de sens avec la nature du liquide; ma is ce meme rapport

est, comme nous venous de le voir, si miniiue al'egard du mercure, que
Ton peut bien admettre qu'il sera toujours fort petit a 1'egard d'un autre

liquide quelconque.

70. Plagons-nous mainlenant en deca de la limite a partir delaquelle

la veine reelle peut etre assimilee, dans sa partie continue, a la veine ima-

ginaire correspondanle (75 et 74); en d'autres termes, supposons la

charge assez peu considerable ou le diametre de 1'orifice assez grand,

pour que, dans 1'etendue de la partie continue de la veine reelle, le

mouvement de translation ne soil plus sensiblement uniforme. Alors aussi

la veine lendra a s'amincir du haul en bas
,

et cet amincissement devien-

dra visible sur la portion limpide. La question des lois qui doivent
,

dans ces circonstances, regir la longueur de la partie continue, est tres-

compliquee ;
nous allons cependant tacher de 1'eclaircir jusqu'a un cer-

tain point.

Considerons une division de la veine a 1'instant ou son extremite

superieure passe a la section contracted. Les deux tranches liquides

entre lesquelles la division dont il
s'agit se trouve comprise, partent de

cette position avec des vitesses differentes : car, dans le petit trajet qu'a

parcouru la tranche inferieure, sa vitesse s'est deja un peu accrue par
1'action de la pesanteur. Or, il suit de cet exces de vitesse et de 1'accele-

ration du mouvement, que les deux tranches iront en s'eloignant de plus

en plus 1'une de 1'autre a mesure qu'elles descendront, ou, en d'autres

termes, que la portion de liquide comprise entre elles s'allongera gra-

duellement pendant son mouvement de translation. Par consequent, si

aucune autre cause n'intervenait, chacune des divisions, emportee avec la

vitesse acceleree du liquide, augmenterait graduellement en longueur

jusqu'a 1'instant de la rupture du filet, et conserverait pendant sa descente

un volume constant.

Mais il y a une cause qui agit d'une maniere opposee sur les divisions.

Si Ton imagine que les divisions de la partie continue s'efFacent tout a

coup, la petite portion de la veine ainsi modifiee qui remplacera, en cet

instant, une division donnee, sera d'autant plus mince que la division
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dont il s'agit etait plus eloignee de la section contractee. Par consequent,

nous pourrons considerer chacune des divisions qui, a un instant deter-

mine, se trouvent rangees sur toute la longueur de la partie continue,

comme provenant respectivement de la transformation d'un cylindre diffe-

rent; et comme la petite portion de la veine qui remplacerait, dans 1'hy-

polhese ci-dessus, une division donnee irait en s'amincissant un peu de

haut en has, on aura sensiblernent le diametre du cylindre correspondant,

en prenant le diamelre moyen de cette meme portion. Or, nous savons

que, pour un meme liquide, la longueur normale des divisions d'un cy-

lindre suppose forme dans 1'air et libre. sur loute sa surface convexe, est

proportionnelle au diametre de ce cylindre; par consequent, si rien ne

contrariait 1'action des forces figuratrices sur la veine, le rapport entre la

longueur d'une division et le diametre moyen ci-dessus qui lui correspon-

drait, serait le meme pour toules les divisions
;
et puisque ce diametre

moyen decroit de division en division du haut en has de la parlie continue,

il s'ensuit que la longueur des divisions irait en decroissant dans le meme

rapport. Si done la cause dont nous nous occu-pons agissait seule, chaque
division diminuerait graduellement de longueur et de volume a mesure

qu'elle descendrait dans la parlie continue. Mais alors les divisions par-

tant de la section contractee avec la vitesse du liquide, devraient neces-

sairement suivre, dans leur mouvement de translation
,
une loi diflerente.

Nous allons faire voir que ce mouvement serait retarde, de sorte que le

liquide, qui descend au contraire avec une vitesse acceleree, devrait pas-

ser d'une division a 1'aulre, et que celles-ci constitueraient simplement,
sur la surface de la veine, une sorte d'ondulalion qui se propagerait sui-

vant une loi particuliere.

Placons-nous dans I'hypothese de 1'action entierement libre des forces

figuratrices, et partons de 1'instanl ou la section de la surface de la veine

qui doit constituer le cercle de gorge d'un etranglement passe a la sec-

tion contractee. Apres un petit intervalle de temps, une autre section

superficielle, correspondante au cercle de gorge suivant, passera a son

tour, et ces deux sections comprendront entre elles une division. Apres
un nouvel intervalle de temps egal au premier, une autre division aura
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passe a la section contracted; mais la premiere se sera deja raccourcie,

de sorte que son cercle de gorge inferieur aura parcouru ,
dans ce second

intervalle de temps, un espace moindre que dans le premier. Par la

meme raison, 1'espace parcouru dans un troisieme intervalle de temps

egal aux deux autres, sera plus petit encoi'e, et ainsi de suite. Le mouve-

ment de translation des cercles de gorge, et, par consequent, celui des

divisions qu'ils comprennent deux a deux, sera done, commeje 1'ai dit,

un mouvement retarde.

Maintenant, les deux causes que nous avons signalees, et qui agissent

concurremment sur les divisions, combineront necessairement leurs e(Tets.

Par consequent, la vitesse de translation des divisions sera intermediaire

entre la vitesse acceleree du liquide et la vitesse retardee qui resulterait

de la seconde cause seule; en deuxieme lieu, les divisions diminueront

graduellement de volume pendant leur descente le long de la partie con-

tinue, mais suivant une loi moins rapide qu'elles ne le feraient sous 1'ac-

tion isolee de cette meme seconde cause; enfm, la longueur des divisions

suivra une loi intermediaire entre Faccroissement graduel que determine-

rait la premiere cause et le decroissement que produirait la seconde.

77. Nous allons chercher de quelle maniere ces modifications du

volume, de la longueur et de la vitesse des divisions peuvent influer sur

les lois qui regissent la longueur de la partie continue de la veine.

Faisons d'abord attention que dans nos veines imaginaires, ou le mou-

vement de translation du liquide est suppose uniforme sous toutes les

charges, les causes qui produisent les modifications ci-dessus n'exislent

pas, et que, par consequent, les divisions doivent toujours descendre

avec la vitesse meme du liquide, sans varier ni en volume ni en longueur

dans le trajet de la partie continue. En outre, rappelons-nous que, d'apres

ce qui a ete expose dans les paragraphes 72, 74 et 75, les lois de Savart

sont deja satisfaites a 1'egard de ces memes veines a partir de charges tres-

faibles, la premiere loi dans le cas d'un liquide quelconque, et la seconde

dans le cas du mercure, tres-probablement aussi dans celui de tout autre

liquide fort peu visqueux, et peut-etre egalement dans celui d'un liquide

quelconque.
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Maintenant, revenons a la veine reelle du paragraphe precedent, et

commencons par examiner 1'influence de la diminution du volume de ses

divisions.

Puisque un cylindre suppose dans les conditions de nos lois et forme

d'un liquide donne se transforme avec d'autant plus de rapidite que son

diametre est moindre, et, par suite, que le volume de ses divisions est

plus petit, il en resulte necessairement que la diminution graduelle du

volume des divisions de la veine tend a rendre la vitesse de leur trans-

formation plus acceleree qu'elle ne le serait dans la veine imaginaire de

meme liquide, qui s'ecoulerail sous la meme charge et par un orifice de

meme diametre. Sous 1'influence isolee de cette modification du volume,

le temps qu'exige la portion du phenomene correspondante au trajet de

la partie continue, serait done plus court, et, par suite, la longueur de

celte meme partie continue serait moindre, que dans la veine imaginaire.

Or, si la charge que nous eonsiderons se trouvait remplacee par une

charge suffisante pour aimuler a fort peu pres 1'acceleration du mouve-

ment de translation du liquide dans la partie continue, cette partie de la

veine serait alors sensiblement egale en longueur a celle de la veine

imaginaire correspondante ( 75); done, en passant de la premiere charge

a la seconde, la partie continue de la veine reelle augmenterait plus que
celle de la veine imaginaire, c'est-a-dire, par consequent, augmenterait

dans un rapport plus grand que celui des racines carrees des deux charges.

Ainsi , la diminution graduelle du volume des divisions tend a rendre la

loi qui regit la longueur de la partie continue de la veine quand on fait

varier la charge, plus rapide que celle de Savart.

Passons a ce qui concerne la longueur des divisions. Puisque i'accele-

ration de la vitesse de translation du liquide met obstacle au libre rac-

courcissement des divisions, celles-ci doivent etre graduellement elirees

dans le sens de leur longueur, a mesure qu'elles descendent sur la parlie

continue. Or, de la nait une influence de meme sens que la precedenle :

car
,
a cause de leur moindre epaisseur ,

les parties elranglees cederonl a

cette traction plus facilement que les parties renflees, ce qui augmeniera
necessairement la rapidite avec laquelle les premieres s'amincissent, et

TOME XXII I. 17
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tendra, par consequent, a determiner, pour chacune d'elles, la formation

et la rupture du filet plus t6t que dans laveine imaginaire correspondante.

Mais la difference des lois que suivent dans leurs mouvements de trans-

lation respectifs les divisions et le liquide, engeudre une influence qui

agit en sens contrairedes deux precedentes. En vertu de 1'exces que prend

sa vitesse sur celle des divisions, le liquide passe, comine nous 1'avons

vu
,
d'une division a 1'autre

,
de sorte qu'une rneme portion parcourt suc-

cessivement, tant6t le canal plus etroit d'un etranglement, tantot 1'espace

plus large d'un renflement. Mais le liquide se mouvant ainsi dans un con-

duit de dimensions alternativement plus petites et plus grandes, sa vitesse

doit etre plus considerable, dans les parties etranglees, et moindre, dans

les parties renflees, que si les divisions n'existaient pas; d'ou resulte cette

singuliere consequence, que la vitesse de translation du liquide, au lieu

d'etre uniformement acceleree, est soumise, dans le trajet de la partie

continue, a une suite de variations particulieres qui la rendent alternati-

vement superieure et inferieure a celle qu'aurait un corps solide tombant

d'un point situe a la hauteur du niveau du liquide dans le vase. En outre,

les molecules liquides, au lieu de se mouvoir suivant des lignes presen-

tant une courbure tres-faible et toujours de meme sens, comme elles le

feraient en 1'absence des divisions, decriront necessairement, dans leurs

passages de division en division, des lignes sinueuses. Or, les forces figu-

ratrices qui emanent de la couche superficielle de la veine, et qui produi-

sent les divisions, ne peuvent obliger les molecules du liquide a subir ces

changements alternatifs de direction et de vitesse, qu'en y depensant une

partie de leur propre action; de sorte que les choses se passeront comme

si ces forces eprouvaient une perte d'intensite. Si done 1'intluence dont il

s'agit s'exercait isolement, la transformation s'effectuerait avec plus de

lenteur, et, par consequent, la partie continue serait plus longue, que

dans la veine imaginaire correspondante ;
d'ou il suit qu'en passant de la

charge que nous considerons a une charge qui elablirait Puniformite

approchee du mouvement de translation du liquide dans la partie conti-

nue, la longueur de cette partie de la veine augmenterait dans un rapport

moindre que celui des racines carrees des deux charges.
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Quant a la vitesse de translation des divisions consideree en elle-meme,

nous savons bien qu'elle doit etre intermediaire entre la vitesse retardee

qui resulterait du libre raccourcissement de ces divisions, et la vitesse

acceleree du liquide; mais il serait difficile de decider a priori si cette

vitesse intermediaire conserve quelque ralentissement ou si elle presente

quelque acceleration. Du reste, en admettant qu'il existe un ralentisse-

ment, celui-ci tendant evidemment a diminuer la longueur de la partie

continue , produirait une influence de meme sens que les deux pre-

mieres ci-dessus; et en supposant ,
au contraire , qu'une acceleration

ait lieu, celle-ci determinerait uue influence de meme sens que la troi-

sieme.

78. En resume done
, pour des charges moins considerables que

celles qui rendraient le mouvement de translation du liquide sensible-

ment uniforme dans la partie continue de la veine, deux genres opposes

d'influences agissent sur la loi suivant laquelle la longueur de cette partie

continue varie avec la charge, le premier tendant a faire croitre cette

meme longueur plus rapidement que la racine carree de la charge, et le

second tendant, au contraire, a la faire croitre moins rapidement. Or, en

vertu de leur opposition, ces deux genres d'influences se neutraliseront

mutuellement en plus ou moins grande proportion; mais d'apres la diver-

site des causes immediates qui produisent respectivement chacune de ces

influences, on doit regarder comme tres-peu vraisemblable que la neutra-

lisation soit complete; ce qui nous conduit a cette premiere conclusion,

que, sous des charges suffisamment faibles, la loi dont nous nous occu-

pons s'ecartera tres-probablement de celle de Savart; seulement il serait

impossible de decider a priori dans quel sens.

En deuxieme lieu, toutes les influences que nous avons signalees ayant

leur cause premiere dans 1'acceleration du mouvement du liquide, il est

clair que 1'action resultante de celles qui agissent dans un meme sens,

consideree isolement, decroit a mesure que Ton augmente la charge, et

devient negligeable a partir de la premiere des charges sous lesquelles le

mouvement du liquide devient sensiblement uniforme dans la partie con-

tinue. Or
,

ce qui reste de la neutralisation mutuelle des deux actions
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resullantes opposees est necessairement moindre, et probablement de

beaucoup, que chacune d'elles en particulier, d'ou il est a croire que cet

exces deviendra negligeable a partir d'une charge beaucoup moins grande.

Nous arrivons done a cette seconde conclusion, que la premiere loi de

Savart commencera sans doute a etre vraie a partir d'une charge qui lais-

sera encore au mouvement de translation du liquide dans la partie con-

tinue une acceleration tres-notable.

Enfin, ce resultat combine avec un principe que nous avons e'tabli en

term inan t le 75, nous fournit une troisieme conclusion, savoir que la

charge a partir de laquelle la veine commence en realite a satisfaire a la

premiere loi de Savart, sera d'autant plus faible que 1'orifice sera plus

petit : car il est evident qu'en passant d'un orifice a un aulre, cette

charge doit varier dans le meme sens que celle a partir de laquelle Fac-

celeration du mouvement du liquide devient negligeable. Mais je dis de

plus, que la variation dont il
s'agit aura tres-probablement lieu dans

un rapport beaucoup plus grand que celui des diamelres des orifices.

En effet, soil /' la charge sous laquelle commence, pour un orifice et un

liquide donnes, 1'uniformite approchee du mouvement de translation, et

'

la valeur correspondanle de 6. La charge h' devra etre telle, comme
nous 1'avons vu, que l/%/' soil tres-considerable relativement a g$', ou,

en d'autres termes, que le rapport f soil tres-grand. Prenons main-

tenant un orifice d'un diametre moindre, et designons par h" la charge

qui remplit a 1'egard de ce second orifice la meme condition que h' a 1'egard

du premier; soil aussi fl"ce que devient 4
pour le nouvel orifice. Si nous

voulons que, dans la partie continue de la veine qui s'ecoule par celui-ci,

le mouvement du liquide ait le meme degre d'uniformite que dans la par-
tie continue de la precedente, nous devrons evidemmenl poser

V
9*' g*"

ce
(jiii

donne



D'UNE MASSE LIQUIDE SANS PESANTEUR. 155

et, par consequent,

Mais, tout au moins dans le cas du mercure, le temps est proportion-

nel au diametre de la section contracte'e, et, par suite, a celui de 1'orifice

0'*

( 74); done, au rapport -^ on peut, dans le cas de ce meme liquide,

substituer celui des carre's des diamelres des deux orifices; d'ou il resulte

qu'en passant d'un orifice determine a un orifice moindre , la charge que
nous considerons de'croitra comme le carre du diametre de 1'orifice. Or,

on doit regarder comme bien probable, que la charge plus faible a partir

de laquelle la loi de Savart commence a se realiser, decroitra d'une ma-

niere analogue, c'est-a-dire dans un rapport de beaucoup superieur a celui

des diametres. Maintenant, ainsi que nous 1'avons plusieurs fois rappele,

nous ignorons si les considerations relatives au mercure sont applicables

ou non a tous les autres liquides ;
mais nous savons du moins qu'elles le

sont tres-probablement a tous ceux dont la viscosite est fort petite; par

consequent, la conclusion ci-dessus est tres-probablement vraie aussi a

1'egard de 1'un quelconque de ces derniers liquides, a 1'egard de 1'eau,

par exemple.

79. Admettons provisoirement comme tout a fait demontrees les con-

clusions qui precedent, et passons a 1'autre loi, c'est-a-dire a celle qui

regit la longueur de la parlie continue quand on fait varier le diametre

de 1'orifice. Je dis, en premier lieu, que, dans le cas du mercure, cette

loi coincidera avec la seconde de celles de Savart , lorsqu'on donnera a la

charge commune la valeur a partir de laquelle la veine sortanl par le plus

grand des orifices employes commencerait en realite a satisfaire a la pre-

miere de ces lois.

En efTet, remarquons d'abord que sous la charge donl il s'agit, charge

que nous designerons par A, , les veines sortant par tous les orifices

moindres se Irouveront, a plus forte raison, dans les conditions effectives

de la premiere loi : c'est ce qui resulte de la troisieme conclusion du

paragraphe precedent. Par consequent ,
si nous substituons

, pour un
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instant, a cette charge A, une charge assez considerable pour rendre la

vitesse du liquide sensiblement uniforme dans toutes les parties continues,

et si nous repassons de cette seconde charge a la precedente, les lon-

gueurs respectives des parties continues de'croitront toutes dans un meme

rapport ,
savoir dans celui des racines carrees des deux charges. Or,

sous la plus grande de celles-ci
,
les longueurs dont il

s'agit etaient entre

elles comme les diametres des orifices correspondants ( 74); done il en

sera encore de me'me sous la charge /,, et par consequent, sous cette

charge, la seconde loi de Savart sera satisfaite.

En deuxieme lieu, je dis que sous une charge infe'rieure a /*,, il n'en

sera plus ainsi. Pour le faire voir, soil /*, cette nouvelle charge, et de'si-

gnons par A 3 la charge qui remplit a 1'egard de la veine sortant par le plus

petit orifice, le meme role que remplit A, a 1'egard de celle qui sort par
le plus grand. Rappelons-nous que A

3 est inferieure a A, ,
et supposons A,

comprise entre ces deux dernieres. Alors
, par consequent ,

sous les

charges h, et A
2 ,

la veine sorlant par le plus petit orifice se trouvera

encore dans les conditions effectives de la premiere loi de Savart
,
tandis

que, pour la veine qui sort par le plus grand orifice, ces conditions ne

commencent qu'a partir de A,; si done nous passons de A, a A 2 ,
la partie

continue de la premiere veine decroitra dans le rapport des racines

carrees de ces deux charges; mais celle de la derniere veine decroitra

dans un rapport different. Or, sous la charge A,, ces deux longueurs

etaient entre elles comme les diametres des orifices correspondants; done,

sous la charge A,, elles se trouveront dans un autre rapport, et, par

consequent ,
la seconde loi de Savart ne sera plus satisfaite ,

du moins

quant a ces deux veines extremes de la serie comparees entre elles.

De lout cela resultent ces nouvelles conclusions : sous une charge

commune suflisamment faible, la proportionnalile entre la longueur de

la partie continue de la veine de mercure et le diametre de 1'orifice n'a

plus lieu dans 1'etendue totale que Ton assigne aux variations de ce dia-

metre
;
mais elle commence a se manifester lorsqu'on donne a la charge

commune la valeur pour laquelle la veine sortant par le plus grand des

orifices commence a se trouver dans les conditions effectives de la pre-

miere loi de Savart.
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Repetons, a 1'egard de ces conclusions, ce que nous avons dit a 1'egard

de celle qui termine le paragraphe precedent, savoir qu'elles doivent tres-

probablement s'appliquer au moins a tous les liquides fort peu visqueux,

et par consequent a 1'eau.

Or, nous allons voir que ces meines conclusions ainsi que celles du

paragraphe precedent, sont d'accord avec les resultats des experiences de

Savart, resultats qui se rapporlent a 1'eau.

80. Savart a fait
,
sur des veines d'eau soustraites a toute action

etrangere ,
deux series d'observations

,
1'une avec un orifice de six milli-

metres de diametre, et 1'aulre avec un orifice de trois millimetres; les

charges successives etaient les memes dans les deux series. Les deux ta-

bleaux ci-dessous reproduisent les resultats obtenus, c'est-a-dire les lon-

gueurs de la partie continue correspondantes aux charges successives
;

ces longueurs ainsi qne les charges sont exprimees en centimetres. J'ai

place , dans chaque tableau
, une troisieme colonne renfermant

,
en re-

gard de chacune des longueurs de la partie continue
,
le rapport de celle-

ci a la racine carree de la charge correspondante.

DIAM&TRE DE L'ORIFICE, 6'"".
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Cela pose, commencons par examiner le tableau relatif a 1'orifice de

(>""". On voit quo le rapport entre la longueur de la partie continue et la

racine carree de la charge decroit conside'rablement de la premiere charge

a la derniere; d'oii il suit que, dans le cas d'uue veine d'eau sortant par

un orifice de ()""" de diamelre, si Ton ne fait croitre la charge que jusqu'a

47 centimetres, la premiere loi de Savart est loin d'etre satisfaite. Ainsi ,

la premiere conclusion du paragraphe 78 est conforme a 1'experience.

De plus, le decroissement du ra-pport etablit le sens dans lequel la loi

reelle s'ecarle de la loi de Savart, en deca de la limite ou celle-ci com-

mence a elre suffisammenl approchee : on voit qu'alors la longueur de

la parlie continue augmente moins rapidement que la racine carree de la

charge.

En second lieu, d'apres la marche du rapport dont il s'agit, on recon-

nait que celui-ci converge vers une certaine limite, qui doit etre pen au-

dessous de 25
,

e'est-a-dire de la valeur correspondante a la charge de

47 centimetres. En effet, tandis que la charge recoil des accroissements

successifs de 7,5, de 15, et de 20 centimetres, le rapport diminue suc-

cessivement de 14, de 8,9, el de 4,5 unites, et cette derniere difference

est deja assez pen considerable relativement a la valeur du dernier rap-

port; d'ou Ton doit presumer que si Ton augmentait encore la charge, le

decroissement ulterieur du rapport serait fort petit, et que 1'on atteindrait

bientot une limite sensiblement constanle, limite a partir de laquelle la

premiere loi de Savart serait satisfaite.

D'apres cela, cherchons quel est, pour la veine qui s'ecoule sous la

charge de 47 centimetres, le rapport entre les vitesses de translation du

liquide a 1'extremite de la partie conlinue el a la section contracted. Nous

ferons ici abstraction des petites variations alternatives dont il a e'le ques-

tion dans le paragraphe 77, et, par consequent, nous conside'rerons la

vitesse de translation d'une tranche horizonlale du liquide de la veine,

comme etant loujours celle qu'aurail celte tranche si elle e'tait lombe'e

librement et isolemenl de la hauteur du niveau du liquide dans le vase.

Alors, en negligeant le pelil intervalle compris entre 1'orifice et la section

contraclee, nous aurons pour la vitesse dont il s'agit a une distance quel-
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conque / de cette section ,
la valeur l/2y(A-t-/) ;

si done / designe la lon-

gueur de la partie continue, le rapport des vitesses a 1'extremite de cette

longueur et a la section contractee sera exprime d'une maniere generale par-
, ou plus simplement par\/

"*"

. Maintenant, en substituant

V^gh V h

dans cette expression pour h et I les .valeurs relatives a la veine dont

nous nous occupons, savoir 47 et 158, nous trouvons pour le rapport

entre les vitesses extremes, la valeur 2,1. Ainsi
,
bien que, sous une

charge de 47 centimetres, la veine sortant par un orifice de C nim soil pro-

bablement pres de se trouver dans les conditions effectives de la premiere

loi de Savart, la vitesse a 1'extremite de sa partie continue est encore plus

que double de la vitesse a la section contractee, de sorte que le mouve-

ment de translation du liquide est encore tres-notablement accelere. La

seconde conclusion du paragraphe 78 parait done jusqu'ici s'accorder,

oomme la premiere, avec les resultats de 1'experience.

Passons au tableau relatif a 1'orifice de 5mra
. Ici , comme on voit, le

rapport entre la longueur de la partie continue et la racine carree de la

charge est, a fort pen pres, le meme pour toutes les charges; d'ou il suit

qu'avec cet orifice, la veine commence deja a se trouver dans les conditions

effectives de la premiere loi de Savart, sous une charge de 4,5 centime-

tres. Mais, d'apres ce qui precede, avec 1'orifice de 6mm ,
la veine n'entre

dans ces memes conditions que sous une charge au moins egale a 47 cen-

timetres
;
done la charge a partir de laquelle la premiere loi de Savart

commence a se realiser, augmente et diminue avec le diametre de 1'ori-

fice, et beaucoup plus rapidement que ce diametre; or, c'est en cela que
consiste la troisieme conclusion du paragraphe 78.

Enfin, si, dans 1'expression generale du rapport des vitesses extremes

trouvee plus haul, nous remplacons h et I par les valeurs 4,5 et 24

relatives a la premiere veine du tableau dont nous nous occupons, nous

trouverons, pour ce rapport, la valeur 2,5; ce qui montre qu'avec la

charge 4,5 ,
sous laquelle la veine est deja dans les conditions effectives

de la loi de Savart, la vitesse de translation du liquide est encore tres-

notablement acceleree. D'apres cela, il ne peut plus demeurer aiicun

TOME XXIII. 18
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doute sur la legitimite de la seconde conclusion du paragraphe 78.

Calculons niaintenant, pour chacune des quatre charges, le rapport

entre les longueurs des parties continues respectivement correspondantes

aux deux orifices
;
nous formerons ainsi le tableau suivant :

CHARGES.



D'UNE MASSE LIQUIDE SANS PESANTEUR. 159

et produisent en cela le meme effet qu'une diminution des diametres des

orifices, de sorte que, sous leur influence, les lois de Savart commencent

a se realiser a partir de charges plus faibles.

Je viens de dire que les lois completes qui regissent la partie continue,

paraissent ne pas etre changees par les actions etrangeres dont il s'agit;

c'est ce que Ton reconnaitra aisement, si, pour chacune des series faites

par Savart sous 1'influence de ces m6mes actions, series dans lesquelles

les orifices, les charges et le liquide sont les memes que precedemment,

on forme le tableau des rapports entre la longueur de la partie continue

et la racine carree de la charge. A travers les petits ecarts provenant,

d'une part, des irregularites inherentes aux actions etrangeres, et, d'une

autre part, de ce que Savart a toujours donne les longueurs en nombres

entiers, on verra : 1 qu'avec 1'orifice de 6mm
,
le rapport commence en-

core par decroitre, et converge vers une certaine limite; seulement ici le

decroissement est moindre par la raison que j'ai
donnee plus haul

,
et la

limite parait etre atteinte sous une charge inferieure a 47 centimetres;

2 qu'avec 1'orifice de 5mm
,
le rapport est sensiblement constant.

D'apres cela, les series dont il s'agit peuvent done servir aussi a la

discussion des lois qui regissent la longueur de la partie continue. Je me

bornerai a reproduire ici deux de ces memes series : ce sont celles que

Savart a prises pour type, et d'ou il a deduit ses lois; voici les tableaux

qui s'y rapportent :

uiA.ui.TitK DE L'ORIFICE, 6""".
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longueur de la partie continue et la racine carree de la charge parait

avoir deja alteint sa limite sous la charge de 27 centimetres; le petit

accroissement qui se manifeste pour la charge suivante, est du sans doute

aux causes d'irregularite que j'ai signalees.

Calculons encore, pour ces deux series, les rapports entre les longueurs

respectivement correspondanles aux deux orifices, ce qui nous donne le

tahleau suivant :

CHARGES.
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donne est proportionnel a la racine carree de la charge; et que, pour

une mSme charge, ce nombre est en raison inverse du diametre de

I'orifice. Or, nous allons voir ces deux lois decouler encore de nos prin-

cipes.

Recourons de nouveau a la consideration des veines imaginaires. Dans

une semblable veine, la longueur des divisions est egale, comme nous

1'avons vu
( 74), a la longueur normale de celles d'un cylindre de meme

liquide, forme dans les conditions de nos lois, et ayant pour diametre

celui de la section contractee de la veine; ainsi, cette longueur ne depend

que du diametre de I'orifice et de la nature du liquide ,
et ne varie pas

avec la vitesse d'ecoulement. Or, de la resulte que, pour un meme liquide

et un meme orifice, le nombre des divisions qui passent, dans un temps

donne, a la section contractee, est proportionnel a cette vitesse, c'est-a-

dire a l/2<//, et par suite, a I/A. Mais chacune de ces divisions fournit

plus bas une masse isolee, et chacune de celles-ci vient erisuite choquer
la membrane; done le nombre des chocs produits dans un temps donne

est egal a celui des divisions qui passent, dans ce meme temps, a la sec-

lion contractee, et, par consequent, est proportionnel a la racine carree

de la charge. Maintenant
,

il est aise de voir que chacun des chocs fait

naitre deux vibrations : car le petit enfoncement qu'il determine dans la

membrane est suivi d'un petit relevement, ce qui donne deux ondes; done

le nombre de vibrations correspondant au son produit est double de celui

des chocs, et, par consequent, est egalement proportionnel a la racine

carree de la charge.

En second lieu , puisque la longueur normale des divisions d'un cy-

lindre suppose dans les conditions de nos lois et forme d'un liquide donne

est proportionnelle au diametre de ce cylindre, il s'ensuit que, pour un

meme liquide, la longueur des divisions de la veine imaginaire est pro-

portionnelle au diametre de la section contractee, et, par suite, sensible-

ment proportionnelle a celui de I'orifice. Or, pour une vitesse d'ecoulement

determinee, le nombre des divisions qui passent, dans un temps donne,

a la section contractee
, est evidemment en raison inverse de la longueur

de ces divisions; done, si le liquide demeure le meme, ce nombre est
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sensiblement en raison inverse du diametre de 1'orifice. Mais, d'apres ce

que nous avons vu ci-dessus, le nombre de vibrations correspondant au

son produit est double du precedent; done, lorsque la charge et la nature

du liquide ne changent pas, ce nombre de vibrations est, de meme,
sensiblement en raison inverse du diametre de 1'orifice.

Ainsi, les deux lois qui, d'apres Savart, regissent les sons rendus par

les veines, seraient necessairement satisfaites a 1'egard de nos veines ima-

ginaires. Maintenant, je dis que le son produit par une veine reelle ne

differera pas de celui que produirait la veine imaginaire correspondante,

si la charge est suffisante relativement au diametre de 1'orifice pour que
la vitesse de translation du liquide augmente fort pen depuis la section

contracted jusqu'a une distance egale a la longueur des divisions de la

veine imaginaire. Alors, en effet, dans cette etendue, les deux causes qui

lendent a modifier la longueur des divisions
( 76), savoir 1'acceleration

de la vitesse du liquide et la diminution qui en resulte dans le diametre

de la veine, seront 1'une et 1'autre fort petites; et comme elles agissent en

sens oppose, leur action resultante sera insensible, de sorte que les divi-

sions prendront librement, a leur origine, la longueur qui convient a

celles de la veine imaginaire correspondante; or, il est clair que, dans ce

cas, le nombre des divisions qui passeront, pendant un temps donne, a

la section contractee, sera le meme dans la veine reelle et dans la veine

imaginaire, et que, par suite, les sons rendus par ces deux veines seront

aussi les memes.

Mais, en nous bornant aux liquides fort peu visqueux, tels que 1'eau,

nous savons que le rapport entre la longueur normale des divisions d'un

cylindre suppose dans les conditions de nos lois et le diametre de ce

cylindre, doit tres-probablement differer peu de 4; et, par consequent, il

en est de meme du rapport entre la longueur des divisions d'une veine

imaginaire formee de 1'un de ces liquides et le diametre de la section con-

tractee de cette veine. Si done, dans une veine reelle formee de 1'un de

ces memes liquides, 1'accroissement de la vitesse de translation est fort

petit a une distance de la section contractee egale a quatre fois le dia-

metre de cette section, la condition posee plus haut sera tres-probable-
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ment satisfaite; du reste, pour ne pas craindre de nous tromper, nous

prendrons, par example, six fois ce meme diametre.

11 est clair, en outre, que si la condition ainsi precisee est remplie a

1'egard d'une charge et d'un orifice donnes, elle le sera, a plus forte

raison , pour le meme orifice et des charges plus grandes ,
et pour la meme

charge et des orifices plus petits.

Nous arrivons done aux conclusions suivantes.

1 Lorsque une serie de veines formees d'un liquide tres-peu visqueux

s'ecoulent successivement par un meme orifice et sous des charges diffe-

rentes, si la moindre de celles-ci est suffisante pour que la vitesse de trans-

lation du liquide augmente fort peu jusqu'a une distance de la section

contracted egale a environ six fois le diametre de cetle section, les nom-

bres de vibrations correspondants respectivement aux sons produits par

chacune des veines de la serie satisferont necessairement a la premiere

des deux lois trouvees par Savart.

2 Lorsque une serie de veines formees d'un liquide tres-peu visqueux

s'ecoulent sous une charge commune et par des orifices de diflerents dia-

metres, si la charge commune est suffisante pour que la meme condition

soit remplie a 1'egard de la veine qui sort par le plus grand orifice, les

nombres de vibrations correspondants respectivement aux sons produits

par chacune des veines de la serie satisferont necessairement a la

seconde loi.

II nous reste a faire voir maintenant, que la condition ci-dessus se

trouvait realisee dans les experiences d'ou Savart a deduit les deux lois

dont nous nous occupons.

Dans la serie qui se rapporte a la premiere de ces lois, 1'orifice commun

avail un diametre de 5 millimetres, et la inoindre charge etait de 51 cen-

timetres; et, dans la serie qui concerne la seconde loi
,
la charge commune

avail cette meme valeur de 51 centimetres, et le diametre du plus grand
orifice etait de 6 millimetres. Pour que notre condition ful remplie a

1'egard des deux series, il suffisait done evidemment qu'elle le fut dans la

veine qui s'ecoulail sous la charge de 51 centimetres et par 1'orifice de 6

millimetres de diametre. Or, en multipliant ce diametre par 0,8, nous trou-
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vons
, pour li valeur approehe'e de celui de la section conlractee de la veine

dont il s'agit, ^"""jS, et six fois cette dcrniere quantite nous donnent

28mm,8, ou a peu pres 5 centimetres. Maintenant, si, dans 1'expression

V/ , qui donne la valeur generale du rapport entre les vitesses de trans-

lation a une distance I de la section contracted et a cette meme section

( 80), nous faisons &=51 eU=5, nous obtenons , pour ce rapport, la

valeur 1,05; d'ou Ton voit que, depuis la section contractee jusqu'a une

distance egale a environ six fois le diametre de cette section, la vitesse

de translation du liquide de la veine que nous considerons n'augmentait

que des trois centiemes de sa valeur originaire.

85. Supposons une veine d'eau , et nommons division naissante une

division consideree immediatement apres son passage a la section con-

lractee, c'est-a-dire a 1'instant ou son extremite superieure franchit cette

section. II suit de ce qui a ete expose dans le paragraphe precedent, qu'a

parlir d'une charge suffisanle, le rapport entre la longueur des divisions

naissantes de la veine dont il s'agit et le diametre de la section contractee,

prendra une valeur constante
,
c'est-a-dire independante de la charge ,

et

que cette valeur sera tres-probablement peu diflerente de 4.

Or, les resultats obtenus par Savart dans les experiences relatives aux

lois que nous venons de discuter, permettent, comme nous allons le voir,

de verifier ces consequences de nos principes.

Les deux causes opposees qui tendent a modifier la longueur des di-

visions, sont aussi celles qui influent sur leur vitesse de translation, ou,

plus precisement, sur la vitesse de translation des cercles de gorge qui

les terminent (76). Maintenant, dans le cas dont nous nous occupons,

ces memes causes demeurant toutes deux fort petites dans Fetendue qui

correspond a une division naissante ,
leur action resultante sur la vitesse

de translation des cercles de gorge sera insensible dans cette etendue, et,

par consequent, la vitesse avec laquelle descend un cercle de gorge,

pourra etre regardee comme exactement uniforme et egale a la vitesse

d'ecoulement 1/%/T, depuis la section contractee jusqu'a une distance

egale a la longueur d'une division naissante.
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Si done, pour un orifice d'un diametre donne, ^designe la longueur
d'une division naissante, et i le temps employe par un cercle de gorge a

la parcourir, on aura

A = i l/%/7

Soil, en outre, le nombre de divisions qui passent en une seconde a la

section contractee; le temps t mesurant evidemment la duree du passage
de 1'une d'elles, on aura, en prenant la seconde pour unite de temps,

t =
, et, par suite,

Soil enfin k le diametre de la section contractee correspondante au meme

orifice; on aura, pour representer le rapport entre la longueur des divi-

sions naissantes et ce diametre, la formule

Maintenant, pour obtenir, a 1'aide de cette formule, la valeur nume-

rique du rapport relative a une charge et a un orifice determines, il

suffit de chercher par 1'experience le nombre de vibrations par seconde

correspondant a cette charge et a cet orifice : car alors, la valeur de /

sera donnee, celle de k se deduira du diametre de 1'orifice employe, on

aura celle de en prenant ( precedent) la moitie du nombre de vibrations

trouve, et enfin celle de g est connue. II est inutile de remarquer que les

valeurs de h, k, et g devront etre rapportees a une meme unite de lon-

gueur. Or, les observations de Savart relatives a la premiere loi nous

donnent , pour un orifice de 5mm , les nombres de vibrations par seconde

correspondants respectivement a quatre charges differentes; nous pourrons

done calculer
, pour chacune de ces observations, la valeur du rap-

port
-
k'
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Voici d'abord ces nombres avec les charges auxquelles ils se rappor-

tent; celles-ci sont expriniees en centimetres.

in \MI.IT.I: DE L'ORIFICE, 3""".
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La moyenne de ces memes nombres, savoir 4,58, nous donne done,

avec une grande approximation, la valeur constante que prend, a partir

d'une charge convenable ,
le rapport entre la longueur des divisions

naissantes d'une veine d'eaii et le diametre de la section contracted de

cette veine.

Telle est aussi evidemment la valeur du rapport entre la longueur de

toutes les divisions de la partie continue d'une veine d'eau et le diametre

de la section contracted, lorsque les charges sont assez considerables pour

que le mouvement de translation du liquide soil sensiblement uniforme

dans toute 1'etendue de cette partie continue.

En determinant par 1'experience , pour un autre liquide quelconque,

le nombre de vibrations correspondant a une charge et a un orifice donnes,

on obtiendra de meme, a 1'aide de la formule [a], la valeur de - relative

a ce liquide. Si 1'on se borne aux liquides dont la viscosite est fort petite,

on devra tres-probablement trouver des valeurs peu differentes de la pre-

cedente; et il est a croire, par consequent , qu'avec une me'me charge et

un meme orifice, les sons rendus par les veines respectivement formees

de ces divers liquides ont a peu pres la meme hauteur; mais il en serait

sans doute autrement, du moins en general, si Ton passait a des liquides

d'une viscosite considerable.

Savart dit que la nature du liquide parait etre sans influence sur le

nombre de vibrations correspondant a une charge et a un orifice donnes
;

mais il n'indique pas quels sont les liquides qu'il a compares sous ce point

de vue, et, d'apres ce que nous venons de remarquer, on doit presumer

que ces liquides etaient du nombre de ceux dont la viscosite est fort

petite.

84. La dure'e partielle de la transformation d'un cylindre pouvant

evidemment, ainsi que nous I'avons deja fait remarquer, etre comptee

en ne considerant que 1'un des etranglements de la figure ,
ou meme sim-

plement le cercle de gorge de celui-ci, et, d'une autre part, cette dure'e

variant, pour un meme diametre, avec la nature du liquide, il s'ensuit

que, dans la veine, le temps compris entre 1'instant ou la section super-

ficielle qui doit constituer le cercle de gorge d'un etranglement passe
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a la section contracted et 1'instant de la rupture du filet dans lequel cet

etranglement se convertit, variera aussi, toutes choses egales d'ailleurs ,

avec la nature du liquide. Or ,
de la resulte necessairement que , pour une

meme charge et un meme orifice, la longueur de la partie continue de la

veine changera d'un liquide a un autre; et cette conclusion est encore con-

forme aux resultats de 1'experience. En effel, Savart a mesure, comme on

le sail, la partie continue de quatre veines s'ecoulant dans des circon-

stances idenliques, et formees respectivement d'elher sulfurique, d'alcool,

d'eau, et d'une solution d'ammoniaque caustique, et il a trouve les lon-

gueurs suivantes :

Ether 90,

Alcool 85,

Eau 70,

Amnioniaqtie 46.

85. Nous ne nous sommes occupes jusqu'ici que des veines lancees

verticalement de haut en bas. Considerons maintenant les veines lancees

dans des directions differentes de la verticale; celles-ci sont incurvees par
Faction de la pesanteur, et, par consequent, ne peuvent plus etre com-

parees a des cylindres; mais nous ferons remarquer que le pheno-
mene de la conversion en spheres isolees n'est pas le resultat d'une pro-

priete appartenant exclusivement a la forme cylindrique; ce phenomene

parait devoir se produire a 1'egard de toute figure liquide dont une

dimension est considerable relativement aux deux autres; nous avons

vu, en effet, 1'anneau liquide qui se forme dans 1'experience du para-

graphe 19, se convertir en une serie de petites masses isolees, masses qui

constitueraient autant de spheres ,
si leur forme n'etait legerement mocli-

fiee par 1'action du fil metallique qui les traverse. On comprend done

que, dans les veines courbes, it doit aussi se produire des divisions pas-

sant graduellement a 1'etat de spheres isolees, et que, par consequent, la

constitution des veines lancees soil horizontalement soil obliquement,
doit etre analogue a celle des veines lancees verticalement de haut en

bas, conclusion qui s'accorde, en effet, avec les observations de Savart.
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On doit croire que cetle analogic de constitution s'etend a la partie as-

cendante des veines lancees verticalement de has en haul; settlement,

dans le cas de ces dernieres veines, les phenomenes sont probablement
troubles par le liquide qui retombe.

86. Les proprietes des figures liquides dont une dimension est con-

siderable relativement aux deux autres, et specialement des cylindres,

fournissent done 1'explication complete de la constitution des veines li-

quides lancees par des orifices circulaires, et rendent raison de lous les

details et de toutes les lois du phenomene, du moins tant qu'il ne s'agit

pas des modifications apportees a celui-ci paries causes etrangeres, c'est-

a-dire par les mouvements vibratoires transmis au liquide. Quant au

mode d'action de ces mouvements vibratoires
,

il est evident que les pro-

prietes des cylindres liquides ne peuvent nous le faire connaitre. Ces

memes mouvements constituent une cause totalement differenle des forces

liguratrices, et, par consequent, etrangere a 1'objet general de notre tra-

vail; cependant, afin de ne pas laisser de lacune dans la tbeorie, nous

examinerons egalement, en nous appuyant sur d'autres considerations,

de quelle maniere les mouvements vibratoires agissent sur la veine, et

nous arriverons aussi a 1'explication complete des modifications qui en

resultent dans la constitution de celle-ci
;
mais nous reservons ce sujel

pour la serie suivante.

L'influence exercee par les mouvemenls vibratoires communiques au

liquide, a conduit Savart a regarder la constitution de lu veine comme

etant elle-meme le resultat de certains mouvements vibratoires inberenls

au pbenomene de 1'ecoulement. Partant de la, Savart a essaye de faire

comprendre comment le genre d'ebranlement occasionne dans la masse du

liquide par 1'emission de celui-ci, pourrait efiectivement donner naissance

a des vibrations, et il a montre que rexistence de ces dernieres entrainerait

la formation alternative de renflemenls et d'etranglements dans la veine.

On a vu, d'apres 1'expose de notre theorie, que la constitution de la veine

s'explique d'une maniere necessaire par des fails, et independamment de

toute hypothese; nous pouvons done, je crois, nous dispenser d'une dis-

cussion detaillee a 1'egard des idees ingenieuses que nous venous de rap-
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peler, idees pour 1'intelligence complete desquelles nous renvoyons au

memoire meme de Savart. Nous ferons seulement remarquer, qu'il est

difficile d'admettre le genre d'ebranlement suppose par Savart, sinon dans

les premiers instants qui suivent 1'ouverture de 1'orifice; que, d'ailleurs,

on ne voit pas bien comment les vibrations dont il
s'agit, apres avoir des-

sine sur la surface de la veine une division naissante, determineraient le

developpement ulterieur de celle-ci
,
de maniere a la faire passer graduel-

lement, pendant sa descente, a 1'etat de masse isolee; qu'enfin, si Ton

voulait faire abstraction de ces difficultes, il faud rait encore recourir a des

hypotheses additionnelles, pour arriver aux lois qui regissent la longueur

de la partie continue et a celles que suivent les nombres de vibrations

correspondarits aux sons produits par le choc de la partie trouble.

Du reste
,
c'est en empruntant a Savart 1'une de ses idees

, qui devient

applicable lorsque, par une cause exterieure, des vibrations sont en rea-

lite excitees dans le liquide, que nous trouverons les elements necessai-

res pour aborder la derniere partie de la theorie.

87. Dans la serie suivante, apres avoir termine ce qui concerne la

veine, nous reviendrons aux masses liquides sans pesanteur, et nous

etudierons les figures de revolution autres que la sphere et le cylindre,

ainsi que les figures etrangeres a cette classe pour lesquelles 1'equation

de 1'equilibre pent etre interpreted d'une maniere rigoureuse.



ERRATUM DU MEMOIRE PRECEDENT.

Dans le paragraphe 25 du m&iioire precedent, apres avoir parle de 1'espece d'adherence que la

masse d'huile contracte parfois avec la surface supe>ieure du liquide alcoolique, j'ai mentionne^ deux

moyens de de'truire cette adherence ; mais 1'indication du second de ces moyens appartient a une

redaction ante'rieure du me'moire, dans laquelle je supposais les experiences ex6cut6es dans un

flacon de forme ordinaire, et ce passage est demeure' par inadvertance dans la nouvelle redaction ;

le moyen dont il s'agit est eVidemment impraticable quand on se sert du vase a parois planes.
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AVANT-PROPOS.

La partie de notre travail que nous avons 1'honneur de presenter au-

jourd'hui a 1'Academic, porte a quatre cents le nombre des Cryptogames

recueillies dans les Flandres, dont 1'indigenat n'avait pas encore etc con-

state en Belgique, ou dont la determination etait restee douteuse. Tout

nous autorise a croire que ce nombre est susceptible d'etre encore de

beaucoup augmente.

Les Flandres, en effet, ne se resument pas, comme on le croit le plus

souvent, en une vaste plaine absolument depourvue de tout accident de

terrain et offrant partout une vegetation uniforme. S'il est vrai que, sur

une grande portion de leur etendue, le sol, forme par les sables tertiaires

superieurs, de la Campine, ou par un depot d'argile moderne, est en

general uni, il n'en est cependant pas ainsi sur tous les points de leur

territoire. Dans sa partie meridionale, qui appartient, par sa constitution

geologique, aux terrains tertiaires inferieurs, et surtout aux systemes

bruxellien et landenien de notre confrere M. Dumont, le pays est au con-

traire beaucoup plus eleve, agreablement accidente et parcouru par une

chaine de collines qui se rattachent a celles du Brabant. Aussi la vegeta-
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tion y participe-t-elle de la flore de cette derniere province, et en meme

temps de celle du Hainaut, qui est limitrophe.

La presence, dans les Flandres, de certaines especes plus ou moins

propres aux pays de collines, s'explique parfaitement par cette circonstance,

ignoree sans doute du savant et honorable botaniste qui a bien voulu rendre

compte de notre precedente Centurie dans le Botanische Zeitung de Mohl

et Schlechtendal.

Gand,lei er

juillet 1848.



RECHERCHES

POUR SERVIR

A LA FLORE CRYPTOGAMIQUE

DES FLANDRES.

EQUISETACEES.

1. EQUISETUM CAPILLARE Hoffm. EQUISETUM SYLVATICUM
ft capillare Steud.

EQUISETUM OPBRACULENSE Hooreb. ap. Mussche, Hort. Gand. Ejusd., Herb, de

la Flandre orientate, fasc. 59, gen. 344, sp. 7.

Tige sterile, plus elevee que celle de YEquuetum sylvaticum. Ramules

d'une tenuite remarquable, atteignant jusqu'a 10 et 11 centimetres de

longueur, divariques au lieu de retomber en formant 1'arc, triquetres a

leur base, divises en ramifications allongees, greles, comprime'es et presque

toujours un peu tordues. Gaines caulinaires a nervures plus saillantes que
dans la Prele des bois, a dents plus longues, moins obtuses. Tige fertile

(assez bien representee par Vaucher, pi. Ill, fig. 3), de 3 decimetres de

hauteur, a ramules simples, longs de 2 a 3 centimetres seulement, a gaines

et dents conformes, terminees par un epi qui est a peu pres cylindrique

lorsqu'il est completement developpe.

La tige fertile de cette prele est restee inconnue a tous les botanistes qui
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en ont parle, et cette circonstance n'aura pas peu contribue, sans doute,

a faire envisage!
1

YEquisetum capillare comme une simple deviation de la

Prele des bois. Nous avons ete assez heureux pour rencontrer ces tiges

floriferes dans la meme localite ou Hoorebeke avail recueilli les tiges ste-

riles qui se trouvent encore aujourd'hui dans son herbier. Hatons-nous ce-

pendant d'ajouter que nous ne les y avons pas vues croitre ensemble
, peut-

etre parce qu'elles se montrent dans des saisons differentes. C'est, du reste,

une regie generate pour les equisetacees heterophylladiques
* d'avoir les

ramules de leurs tiges fructiferes
, quand elles en portent, beaucoup moins

ramifies et plus courts que ceux des tiges steriles. Ces ramules ne sont pas

meme toujours completement identiques dans tous les individus fertiles de

la meme espece; ce qui provient d'une sorte d'antagonisme ou de balan-

cement organique qui existe entre leur developpement et celui de Fepi.

L'Equisetum capillare sterile se presente habituellement partout avec les

memes caracteres, ainsi que 1'a constate Ruprecht
2

;
mais ses tiges fruc-

tiferes donnent naissance chez nous a une forme naine, qui est YEquisetum

sylvaticum /3 minus Lej. (nee Wahlenb.) Nous avons pu nous en convaincre

par i'examen de i'echantillon-type dont le savant et honorable auteur de

la flore de Spa a bien voulu nous gratifier.

Dans les bois d'Opbrakel , entre Zotteghem et Renaix. Fructifie au prin-

temps.

LYCOPODIACEES.

2. LYCOPOD1UM PATENS Beauv. (sub Planantho). LYCOPODIUM SELACO
y patens

Desv. LYCOPODIUM SELAGINOIDES Hoor., Herb, de la Flandre orientals (nee Linn.}.

Dillen, Hist, muscor.
,
tab. 56. fig.

I. E.

Que Ton regarde cette belle plante comme une espece ou qu'on la consi-

dere comme une variete, toujours est-il qu'elle merite d'etre distinguee du

1 La distinction des Pities en Mtirophylladiques et homophylladiques , proposed par Braun, en

1839 (Flora, pag. 307, Ann. des sciences nat., XII, pag. 126), et generalement adoptee depuis

lors, avail 6t6 eiablie des 1835 dans notre Flore cryptogamique des environs de Louvain.

2
Symbolae ad historian et geographiam plantarum rossicarum, pag. 91 , 21 S.
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Lycopodium selago, avec lequel on ne saurait la confondre. Son port est

plus elance, moins raide : ses rameaux sont ordinairement moins nom-

breux, ses feuilles moins epaisses, plus nettement nervurees, plus longues,

effilees au sommet et non mucronees
, planes au lieu d'etre concaves

,
eta-

lees, luisantes, ciliees dans le jeune age.

Nous ne trouvons cette Lycopodiacee decrite dans aucune flore d'Europe,

quoique nous 1'ayons recue de la Savoie, de 1'Allemagne et de la France,

ou le vrai L. selago parait etre plus rare que chez nous. Les echantillons

de provenance etrangere ne different des notres que parce qu'ils sont d'un

vert plus fonce.

Croit aux environs de Renaix, sur les collines calcaires situees entre

Quaremont et Amougies. Rare. Etc.

MOUSSES.

3. FUNARIA HIBERNICA Hook. FUNARIA MUHLENBERGII Web. et Mohr (non

Schwaegr.). FDNARIA DENTATA Crome. Hampe , Veget. cellul. Hercyniae.
A. Dec. 23, n 227.

Differe de la Funaria Muldenbergii Schw., par une taille en general plus

grande et par des feuilles plus allongees, ovales-oblongues, planes, gra-

duellement et longuement acuminees, serrees sur toute leur moitie supe-

rieure *, a serratures profondes ,
obtuses et recourbees en dehors. Urne plus

gr6le, oblongue, jaunatre, presque sans stries, a peristome brun. Oper-
cule convexe et non conique, rougeatre, surmonte d'une pointe blanche.

D'apres Fiedler 2 et Muller 3
,
la Funaria hibernica, bien que synonyme de

la Funaria Muhlenbergii Web. et Mohr, ainsi que nous 1'avons admis dans

notre premiere Centurie, ne Test cependant point de la Funaria calcarea

1 On d6crit 6galement comme serrees les feuilles de la Funaria Muhlenbergii Schw.; mais 1'ob-

servation prouve qu'elles ne le sont que tres-imparfaitement et tout au plus vers leur sommet.

Aussi Schwaegrichen les represente-t-il entieres, contradictoirement a ce qu'il en dit dans le texte.

2
Synopsis der Laubmoose Mecklenburg's. Schwerin, 1844, pag. 37.

3
Synopsis muscorum frondosorum. Berolini, 1848, pag. MO.
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Wahl., a laquelle nous les avions rapportees 1'une et 1'autre. II y a eu effecti-

vementen ceci erreur de notrepart; mais la Funariacalcarea est-elle, comme

le pretend Muller, identique avec la Funaria Muhlenbergii Schw.? Nous ne le

pensons pas. Nous croyons, au contraire, qu'elle constitue, avec la Funaria

Muhlenbergii y flaccida Mull., une espece distincte, reconnaissable a ses

feuilles pluslongues, ovales-lanceolees, graduellement acuminees, un peu

flexueuses et tortiles
,
entieres

, excepte vers le sommet
,
ou elles sont ser-

rulees, offrant de pelites areoles arrondies, rapprochees ,
tres-differentes

de celles de ses congeneres.

Sur un toil de chaume dans les dunes pres d'Ostende. Ete.

4. BRYUM CERNUUM Br. et Schinap. CYNONTODIUM CERNUUM Hedw. CYNODONTIUM

CERNUUM Schwaegr. PTYCHOSTOMUM CERNUUM Hornsch. Swartz, Dispos. muscor.

Sueciae
,
tab. I, fig.

2.

Tige d'un rouge vif, rameuse, a rameaux un peu renfles au sommet.

Feuilles oblongues-lanceolees, repliant leurs bords en dessous par la des-

siccation ,
et munies d'une grosse nervure rougeatre , qui se prolonge au

dela du sommet en une pointe longue et effile'e. Pedicule brun. Urne al-

longee-pyriforme, penchee, d'un brun jaunatre. Opercule luisant, cono'i-

dal-convexe, apicule. Fleurs hermaphrodites d'apres les auteurs.

Voisin du Bryum caespititium, dont il se distingue au premier aspect par

ses feuilles laches, plus rigides, par ses urnes plus grosses, moins pen-

che'es, non resserrees sous le peristome, et par son opercule surmonte

d'une pointe plus longue. Mais c'est dans la structure du peristome interne

que reside le caractere distinctif le plus saillant. Au lieu d'etre libre et

d'offrir des dents regulieres, nues ou appendiculees comme dans les autres

especes de Bryum, le peristome interne de la mousse que nous venons de

decrire se presente sous la forme d'une membrane hyaline, continue, in-

timement adherente aux dents du peristome externe, qu'elle rapproche en

un cone plisse et se dechirant, par la dehiscence, en lanieres longitudi-

nales et irregulieres.

Parmi les ruines du chateau de Renaix, au commencement de juin, et

sans doute aussi sur les vieux murs.
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5. BRYUM 1NCLINATUM Garov. (non Dicks.) POHLIA INCLINATA Swartz .

Schwaegr., Spec. muse, frond. Suppl. I, lab. 63, fig.
I.

Feuilles planes, laches, ovales-lanceolees, longuement acuminees, a

nervure saillante, a bords entiers, les perichaetiales conformes, quoiqu'un

peu plus larges. Pedicule d'un brun sale et terne. Urne pyriforme, ventrue

quand elle estbien mure, d'abord inclinee, puis penchee. Peristome interne

libre, inferieurement membraneux, superieurement partage en dents lacu-

neuses, non separees entre elles par des cils. Opercule conoidal. Les fleurs

males nous sont inconnues. Elles habitent le meme pied.

L'absence constante des cils du peristome interne suffit seule pour dis-

tinguer cette espece du Bryum intermedium, qui est d'ailleurs hermaphro-

dite et dont le feuillage est aussi plus etale.

Groit dans les sables humides de Rieme, d'ou me 1'a communique
M. Demey, pharmacien. Ete.

6. BRYUM ATROPURPUREUM Web. et Mohr. BRYUM ERYTHROCARPUM Brid. (non

Schwaegr.) Hampe., Veget. cellul. Hercyniae. A. Dec. X, n 92.

Feuilles rapprochees , ovales-lanceolees, entieres, brusquement termi-

nees en une pointe assez longue qui est formee par la nervure. Pedicule

raide, un peu flexueux, courbe en arc a son sommet, d'abord rougeatre,

puis d'un rouge fonce. Urne pendante, ovale, courte, quelquefois presque

globuleuse, d'un rouge pourpre et noiratre quand elle est completement
mure. Opercule convexe, d'un rouge vif, luisant, transparent, plus ou

moins apicule. Les fleurs males habitent des pieds distincts.

Le peristome interne ne m'a presente, ni dans mes echantillons, ni dans

ceux de Hampe, les cils denies dont parle
2
Garovaglio. Je n'ai vu non plus

nulle part la nervure s'evanouir vers le milieu de la feuille, comme Fa-

1 En parlant dans notre premiere Centurie de quelques especes confondues sous le nom de

Bryum turbinatum, nous avions indiqu^ le Bryum (pohlia) inclinatum comme ne diffeYant point

du Bryum pallens. Les Echantillons authentiques de ce dernier, que nous avons regus depuis lors,

nous prouvent que ces deux mousses doivent 6tre distinguees.
2 Peristomio interno ciliolis introrsum dentatis instructo. BRYOLOG. AUSTRIACA EXCURSORIA, pag. 59.

TOME XX11I. 2
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vance Wallroth, circonstance d'autant plus digne de remarque, que cette

nervure, a raison de sa grosseur, est facile a observer.

C'est an Bryum atropurpureum qu'appartient la plante decrite 1

par

M. Westendorp, sous le nom de Bryum erythrocarpum Schwaegr., et pnbliee

par lui sous cette denomination dans son Herbier cryptogamique. Le vrai

Bryum erythrocarpum Schwaegr. est toujours d'une taille plus grande et

porte, en meme temps que des urnes plus allongees et plus greles, des

feuilles lanceolees
, espacees, graduellement acuminees et serrulees au

sommet.

Dans les vergers, a Sleydinge et Everghem. Croft aussi aux environs de

Gourtrai.

7. HYPNUM SCORPIOIDES Linn, (non Alior.). HYPNUM FUSCUM Schleich. -

Breb., Mousses de la Normandte, fasc. V, n 101.

Tige d'abord ascendante, puis couchee, longue de 1 a 2 decimetres, di-

visee en rameaux epars, assez courts, souvent renfles a leur sommet, qui

est recourbe. Feuilles imbriquees, oblongues, retrecies vers leur base, tres-

obtuses, tres-entieres, tres -concaves
, depourvues de nervure; celles qui

garnissent 1'extremite recourbee des rameaux, ovales-lanceolees
, plus ou

moins aigue's, courbees en faucilleet dejetees d'un seul cote. L'urne manque
dans nos echantillons. Elle est, d'apres les auteurs, oblongue, recour-

bee, a demi penchee, surmontee d'un opercule conique.

Les jeunes feuilles sont d'un vert jaunatre, les anciennes d'un brun

fonce. C'est a tort que Ton decrit cette espece comme ayant toutes ses

feuilles tournees du meme c6te
;
ce caractere n'est propre qu'aux apicales.

Aucune feuille ne nous a montre ces rudiments de deux nervures
, qui de-

vraient exister pres de leur base, d'apres Hooker.

Croissait, sans fructification, dans les pres marecageux des environs

de Renaix. Juin.

1

Description de quelques Cryptogames inidites ou nvuvelles pour la flore des deux Flandres.

BULLETINS DE L'ACAD. DE BRUX., torn. XII, 2 e

part., pag. 239.
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8. HYPNUM DENTICULATUM
j3 sylvaticum Turn. HYPNUM SYLVATICUM Linn.

Hampe, Veget. cell. Hercynice. A. Dec. XVII, n 163.

Le type de 1'espece est caracterise par des feuilles regulierement ovales,

aigues, enerves, ainsi que par les cils solitaires de son peristome interne.

Dans cette variete, au contraire, dont la verdure parait etre toujours plus

pale, les feuilles sont plus longues, effilees au sommet, ovales-lanceolees
,

un peu courbees en faux, ayant pres de la base, sur le cote oppose a la

courbure, un sinus rentrant tres- distinct; elles sont, en outre, pourvues
dans leur tiers inferieur de deux nervures qui se reunissent en forme de V.

L'urne est aussi plus cylindrique, et les cils qui separent les dents du pe-

ristome interne sont constamment au nombre de trois.

A la variete que nous venons de decrire, et qui est peut-etre une espece ,

se rapporte la figure de Vaillant que nous avons citee ailleurs d

pour

YHypnum denticulalum Linn.
, lequel est typiquement represente par les

echantillons de M. Desmazieres 2
. Nous doutons que YHypnum sylvaticum

Schwsegr. soil identique avec 1'espece Linneenne : du moins offre-t-il
,
entre

autres differences, des feuilles munies, pres de leur base, de deux nervures

paralleles.

MM. J. Donkelaer et Malingie ont trouve cette mousse dans les bois de

Knesselaere, ou elle est peu commune.

9. ORTHOTRICHUM STRAMINEUM Hornsch. Desm., PI. crypt, de la

France, fasc. XVIII, n 897.

Feuilles etalees, carenees, epaissiessur leurs bords, munies d'une grosse

nervure qui les parcourt totalement : les superieures lanceolees-lineaires
,

un peu obtuses, les inferieures lanceolees et aigues. Urne saillante,

oblongue, marquee de huit cotes, qui sont longitudinalement striees a

leur tour. Gils du peristome interne au nombre de huit. Opercule rougea-

tre, apicule. Goiffe campanulee, glabre, jaune-paille, a sommet brunatre.

1 Flore cryptogamique des environs de Louvain , pag. 29.
4 PL crypt, de la France, fasc. XIV, n 696.
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Nos echantillons n'ont pas les feuilles ondulees mentionnees par Wall-

roth. La coiffe, abstraction faite de sa pointe, n'est pas non plus aussi large

que haute, comme le dit Garovaglio. D'ailleurs, ce caractere, fut-il constant,

ne saurait avoir dans ce genre aucune valeur specifique.

Croit sur le tronc des peupliers et des saules
,
souvent en societe avec

YOrthotrichum diaphanum. Printemps.

10. ZYGODON VIRIDISSIMUS Brid. DICRAMJM VIRIDISSIMUM Turn. GYMNOSTOMUM

Sm. Breb., Mousses de la Normandie, fasc. VII
,
n 161.

Tige droite, rameuse, a rameaux nombreux et fastigies. Feuilles tres-

rapprochees, oblongues-lanceolees , tres-entieres, aigues, reflechies au

sommet, parcourues par une nervure tres-epaisse, se courbant et se tor-

tillant un peu par la dessiccation. Pedicule terminal, long de 4 a 5 mil-

limetres. Urne oblongue, dressee, ridee et bosselee quand elle est seche.

Peristome double : 1'exterieur a 16 dents rejetees en dehors, groupees par

paires, celles de la meme paire coherentes; 1'interieur a 8 cils setaces,

flechis en dedans et presque horizontaux, alternant avec les doubles dents

du peristome exterieur. Opercule a bee oblique, le plus souvent tres-

recourbe. Coiffe lisse, cuculliforme.

Rappelle a la fois les Ortholrichum et les Weissia. Tient aux premiers par

la structure du peristome ,
aux seconds par son port. Les echantillons pu-

blics par Brebisson ont une taille plus grande que les notres. Leurs feuilles

nous paraissent aussi un peu plus larges et plus pointues.

Croit en petites touffes sur le tronc des vieux chenes et des saules aux

environs de Renaix. Printemps.

11. DICRANUM SPUR1UM Hedw. CECALYPHUM SPURIUM Beauv. Hedw.,

Stirp., II, p. 82, tab. 30 (ex Schwa3gr.).

Tige et rameaux garnis d'un duvet etoupeux
1

rougeatre. Rameaux nom-

1 Nous avons d6j& fait remarquer, a 1'occasion de I'Hypnum Blandowii , dans noire deuxieme

Centurie, que le duvet caulinaire que possedent certaines mousses est forme de veritables racines

adventives. Ajoutons ici que leur structure n'est point partout identique. Nous les avons trouvees
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breux, raccourcis. Feuilles imbriquees, concaves, luisanles, tortiles par
la dessiccation

, pourvues d'une nervure complete ,
mais non saillante : les

inferieures lanceolees
, aigues, serrulees sur la moitie de leur longueur;

les superieures fastigiees, oblongues-lanceolees, entieres, a peine serrulees

a leur sommet, qui est plus effile. L'urne, portee sur un pedoncule jau-

natre el flexueux, est, selon les auteurs, cylindrique, arquee et munie

d'un opercule conique, longirostre.

Cette espece est bien certainement un veritable Dicranum; mais si elle

est facile a reconnaitre pour tel quand elle est en fructification, il n'en est

plus de meme dans 1'etat habituel de sterilite ou nous la trouvons chez

nous. Son port hete'rogene peut alors donner lieu a bien des recherches

infructueuses.

Croit en touffes epaisses sur le bord des fosses, dans les bruyeres d'Ur-

sele et dans les sapinieres de Cherscamp.

1U. DICRANUM MAJUS Turn. DICRANUM SCOPARIUM
ft latifolium Kx.

,
Flor.

crypt, de Loitv., pag. 51. DICRANUM POLYSETUM Brid. Libert, PI. crypt. Ar-

dwen., fasc. IV, n 305.

Tige le plus souvent ascendante, inferieurement recouverte d'un duvet

etoupeux, brunatre, moins abondant que chez le Dicranum scoparium. Feuilles

lance'olees-subulees
, allongees, toutes fortement courbees en faux et deje-

te'es d'un seul cote, rigides, e'galement distantes, uninerves, a nervure

totale, concaves (quoi qu'en dise Schwaegrichen) a leur base, planes et ser-

rulees vers le sommet, se pliant en double dans le sens longitudinal par la

secheresse; les perichgetiales largement oblongues, imbriquees, concaves,

engainantes , formant une espece de cylindre autour de la base des pe'di-

cules, tres-entieres, tres-obtuses
,
surmontees d'une pointe flexueuse, qui

articul^es dans plusieurs Hypnum, dans le Bartramia fontana; inarticul^es dans les Dicranum,
YAulacomnion palustre, les Mnium affine et hornum. Articulees ou non, ces racines advenlives
se developpent toujours en remplacement de la racine principale, qui n'a, chez la plupart de ces

especes, qu'une existence passagere et que Ton cherche par cela meTne vainement lorsque la plante
a d^passe un certain 4ge. Le rafime fait a et<5 constate par notre honorable confrere M. Spring,
chez un grand nombre de Lycopodiacees. (Bull, de I'Acad., torn. XV (1848), pag. 137.)
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n'est que la continuation de leur nervure. Pedicules agreges, variant en

nombre de 2 a 5, jaunatres. Urne oblongue, courte, arquee, d'un roux

verdalre. Opercule conique, a bee subule, d'abord droit, puis recourbe.

On reconnaitra le vrai Dicranum scoparium, avec lequel cette espece et la

suivante ont ete confondues dans notre Flore cryptogamique des environs de

Louvain, aux caracteres suivants : feuilles lanceolees-subulees, plus etroites,

flexueuses ou plus ou moins courbees
,
les inferieures surtout rejetees d'un

meme cote de la tige ,
les superieures et celles qui terminent les anciennes

pousses, etalees et fasciculees
,
munies les unes et les autres d'une nervure

totale, serrulees au sommet, planes a leur base, ayant sur tout le reste de

leur etendue les bords releves en gouttiere ;
les perichaetiales conformes a

celles du Dicranum majus, plus lachement vaginantes ,
nullement enerves

,

malgre 1'assertion contraire de Turner. Pedicule solitaire, rarement ge-

mine, rougeatre. Urne presque cylindrique, inferieurement amincie, d'a-

bord droite, puis courbee, brunatre. Opercule conique, a bee subule,

droit et oblique *.

Croit dans les bois sees et montueux des environs de Renaix, ainsi que

dans les bruyeres d'Ursele. Ete.

13. DICRANUM RUGOSUM Brid. DICRANUM POLYSETUM Sw. (non Brid.) DICRANDM

UNDHLATUM Turn. (wonEhrh.) DICRANUM SCOPARIUM / undulatum Kx., Flore

crypt, de Louv., partim. Desm., PI. crypt, de la France, fasc. XXIX,
n 1446.

Tige droite egalement couverte, dans sa partie inferieure, d'un duvet

etoupeux brunatre. Feuilles lanceolees, rapprochees, plutot etalees en tout

sens que tournees d'un seul cote, planes, munies d'une nervure totale,

transversalement bosselees et ondulees, excepte pres de leur base, serru-

lees sur presque loute leur longueur ,
a serratules aigue's , profondes ,

1 Deux vari6t6s se rapportent a ce D. scoparium , ce sont :

crispulum Breb., Normand., n 109. D. scoparium <y undulatum Kx. , Flor. crypt, de Louv.

( partim ).
Dans les mare'cages des bruyeres et des sapinieres.

r fuscescens Wahlenb., Kx., Recherches sur la
(I. crypt, des Fiand., 2e

centurie, pag. 10. (An

Turner?) Dans les endroits tourbeux des bois.
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inegales, quelquefois doubles : les perichaetiales oblongues-lanceolees,

bien certainement uninerves
, quoiqu'a nervure moins distincte

, acumi-

nees, effilees en une longue pointe flexueuse, mais non mucronees, sem-

blables, pour le reste, a celle de 1'espece precedente. Pedicules agreges
en nombre variable

, jaunatres. Urne presque cylindrique , inferieurement

amincie, courbee en arc, le plus souvent etranglee sous le peristome, et

d'un brun jaunatre. Opercule conique. Bee subule, droit ou reflechi.

Nous ignorons ce qui a pu porter Wallroth a indiquer, dans les feuilles

de cette espece et dans celles du Dicranum majus , une carene serrulee.

Rien d'analogue ne s'est offert a nos recherches.

Croit dans les pres tourbeux situes au pied des collines, aux environs

d'Audenarde et de Grammont. Ete.

HEPATIQUES.

14. JUNGERMANNIA BARBATA Schreb. JU\GEHHANNIA QUINQUEDENTATA Linn. -

Mart.
, Erlang., tab. VI, fig.

50 a (easel, b , c).

Tige couchee, ascendante, simple ou peu rameuse, inferieurement garnie

de petites radicelles adventives, confervoides, qui la font paraitre barbue.

Feuilles distiques, etalees, plus ou molns rapprochees, presque carrees,

tronquees et 3-5 fides au sommet, souvent un peu retrecies a la base,

laquelle est adnee et legerement decurrente. Stipules presque toujours ca-

chees entre les radicelles, lineaires-lanceolees, plus ou moins profonde-
ment bipartites ,

a pointes aigue's ,
laciniees sur leur bord. L'appareil

fructificateur, que nous n'avons pas observe, se compose, d'apres noire

honorable confrere M. Dumortier *, d'un pericheze gemmiforme a folioles

tri-multifides : d'une gaine oblongue, contracted et dentelee a son orifice :

d'une capsule pedonculee, quadrivalve, a elateres gemines nus et caducs.

Au pied du Kluyzenberg, dans le bois qui en occupe le versant, sur le

bord des fosses. Juin. Rare.

1

Sylloge Jungermannidearum Europae , pag. 58 et 90.
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LICHENS.

15. IMBRICARIA OBSCURA Fr. (sub Parmelia.) HAGEMA OBSCURA De Mot. LICHEH

OBSCURUS Ehrh. ap. Fries, Lichen Europ. reformat., pag. 84.

Thalle comme etoile dans le jeune age, puis irregulierement etale, pre-

nant toutes les nuances intermediaires entre le gris-cendre et le gris-bru-

natre
,
verdissant quand on 1'humecte

,
ainsi que les soredies noires qu'il

porte toujours ,
mais qui sont surtout abondantes lorsqu'il est sterile.

Policies plus ou moins rapprochees , jamais imbriquees, garnies inferieu-

rement de fibrilles noires, au moyen desquelles elles adherent a 1'ecorce:

les unes sinuees-pinnatifides ,
d'autres palmees ou incisees, loutes a lobes

lineaires tres-obtus, deprimes et divergents. Scutelles a bord entier, a

disque noir-brunatre
, depourvu de poussiere glauque.

Fries, Wallroth et Koerber 1 ont donne a cette espece beaucoup trop

d'extension. II ne faut rapporter, croyons-nous, a la forme normale que

nous venons de decrire que deux varietes : /3 virella Ach. ,
exclusivement

propre aux regions alpines, et y lepraeformis , a thalle subcrustace, a folioles

tres-petites, multifides (Lecanora lepraeformis Floerk.). Cette circonscription

exclut necessairement Ylmbricaria ulothrix, que Fries lui-meme vient d'ail-

leurs de signaler
2 comme etant moins une variete qu'une espece, ainsi

que Ylmbricaria cydoselis, deja decrit dans notre Flore, et auquel on peut

ramener les formes mentionnees par Koerber et par Scha?rer, sous les

noms de chloantha, orbicularis et Crustacea.

Aux environs de Nieukerken, pres de S'-Nicolas, sur Forme, le tilleul el

le peuplier (M. J. Van Merstraeten) ; y sur les vieux saules a Gand 3
.

1

Lichenographiii' Germanicce specimen, pag. 20.

2 Eliae Fries, Summa vegetabilium Scandinavia, 1845, pag. xi et 105.

5 Deux autres espeees du genre Imbricaria, les /. plumbea et ccerulescens , ont et6 indiqui'es par

DecanJolle
(
Flore frangaise, 3e

^dit. , II, pag. 390-391 ) , dans la Tlandre occidentale, sur la foi

d'Aubert Diipelit-Thouars, qui les aurait recueillies a Nieuport. Toutes les recherches que nous

avons faites pour les y trouver sont resides jusqu'ici sans r&ultat.
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16. COLLEMA NIGRESCENS Ach. Dillen, Hist, muscor., t. XIX, fig. 20.

Thalle en rosette, monophylle, papyrace, pellucide, glabre, gelatineux

et vert-olive a 1'etat frais, fragile et brun olivatre lorsqu'il est desseche, di-

versement lobe et plisse, a lobes bosseles, releves. Scutelles a disque brun

devenant noir, a bord mince et entier.

Nos echantillons appartiennent au type meme de 1'espece (Lichen ni-

grescens Linn. , suppl. Wahl. Suec.
,
Lichen lactuca Web.

,
Collema vespertilio

Hoffm., Parmelia nigrescens decora Wallr.); ceux, au contraire, qui furent

recueillis par nous a une autre epoque, en dehors des limites de ces Re-

cherches *, se rapportent a la variete a thalle membraneux, semi-pellucide,

plus fonce, noircissant davantage par la dessiccation
, que Wallroth ap-

pelle Parmelia nigrescens /3 spurca, et qui nous parait etre le vrai Collema

nigrescens Hoffra. Le type et la variete donnent, en outre, chacun, nais-

sance a une forme microcarpienne a scutelles nombreuses
,
ramassees vers

le centre. La premiere de ces formes, celle qui provient du type, con-

stitue le Lichen microcarpos Schleich. (Collema nigrescens Desm., Crypt., fasc.

XIV, n 680); 1'autre, le Collema microcarpum Dec., syn. Le Collema nigres-

cens de Hampe
2 est pour nous le Collema flaccidum Ach.

Couvre les bruyeres dures des dunes
,
entre Nieuport et Oostdunkerke.

Ete.

17. LECIDEA ROSELLA Ach., Meth. (nee Alior). BACIDIA ROSELLA De Not. BIATOHA

ROSF.LLA Fr. LICHEN ALBO-mcARNAxus Wulf.
, ap. Jacq. ,

Collect. Ill, tab. II,

fig.
3.

Thalle granuleux, grisatre-glauque, a peine distinct. Scutelles arrondies,

quelquefois flexueuses; d'abord concaves, puis planes, blanches a 1'exte-

rieur et sur leur bord, a disque d'un rose incarnat; devenant plus tard

convexes et immarginees par la turgescence du disque, qui deprime, re-

couvre et fait disparaitre le bord.

Gette espece a, dans sa jeunesse, le port d'un Lecanora. L'apothece prend

1

Voy. Notice sur quelques especes peu connues de la (lore beige, 1835, pag. 7 et 8.

2
Veget. cellul. Hercyniae. C. Dec. Ill, n 26.

TOME XXIII.

'

3
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bien, par 1'age, une couleur un peu plus foncee, mais il ne devient nulle-

ment brunatre, comme le dit Chevallier. Les echantillons publics par

Hampe, sous le nom de Diatom rosella Fr., appartiennent sans aucun doute

au Lecidea luleola Ach.

Trouve a Destelbergen , pres de Gand, sur le bois denude du h6tre,

dans les fentes des vieux troncs, par M. Malingie. Rare.

18. CALICIUM TURBINATUM Pers. CALICIUM SESSILE Dec. SPHINCTRINA TURBINATA

Fr. Orb. Moug. et Nestl.
, Stirp. vog. rhen., n 366.

Point de thalle distinct. Apotheces d'un noir intense
,

tres-lisses ,
im-

merges, puis saillants, d'abord globuleux et ferraes, plus tard cyathiformes

et turbines, devenant ensuite ombiliques au sommet et se pendant meme

d'un petit pore orbiculaire, d'apres Fries. Le bord en est epais, renfle, in-

flechi. Les sporidies paraissent simples, au lieu d'etre biloculaires comme

dans les Calicium trachelinum et hyperellum.

Le genre Sphinctrina avail ete place par Fries dans les Hypoxylees ,
mais

M. de Notaris 4 vient de le faire rentrer de nouveau dans les Lichens.

Parasite sur la Pertusaria communis , surtout sur le tronc du hetre.

Automne.

HYPOXYLEES.

19. PERTUSARIA LEIOPLACA Schaer. PERTUSARIA COMMUNIS 8 Fr. PORIIVA

LEIOPLACA Ach., Lick., tab. VII
, fig.

2.

Strome etale, tres-mince, lisse, cendre-glauque ou cendre-verdatre,

donnant naissance a des tubercules egalement lisses ,
concolores , epars ,

convexes, arrondis ou oblongs, jamais anguleux, restant longtemps fer-

mes, perces ensuite de plusieurs pores punctiformes , qui comniuniquent

avec les loges internes du nucleus. Ces pores deviennent confluents et si-

mulent, dans cet etat, une sorte de fente irreguliere. Le nucleus est d'un

1 Voir ses Frammenti lichenografid , dans le Giornale botanico Italiano da Filippo Parlatore,

ono2(1847), pag. 299.
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blanc mat et gelatineux. Les theques, quand elles sont fertiles, ce qui est

tres-rare, paraissent ne renfermer que deux sporidies.

Sur le tronc des jeunes arbres, surtout du chene et du hetre. Peu

commune.

20. MICROPERA DRUPACEARUM Lev. CENANGHJM CEBASIjunior, Fries, Syst.

mycol., 11, pag. 180.

Tubercules pales, d'un blanc sale ou grisatre, fendant transversalement

1'ecorce, entoures par 1'epiderme dresse, formes par des peritheces mem-

braneux, droits, paralleles, presque cylindriques , dilates vers le haut,

aplatis et deformes par la pression. Ges peritheces sont en nombre varia-

ble (5-20), et soudes par leurs bases. Us s'ouvrent a leur sommet, qui est

muni d'un ostiole blanc, farineux et renferment des sporidies lineaires,

acuminees, courbees a 1'une de leurs extremites, pellucides, entremelees

d'une matiere gelatineuse jaune-verdatre. Les sporidies nous ont paru con-

tenir 4-6 sporules ovoides et obtuses.

Quoique les sporidies ne soient en general courbees qu'a leur sommet,

on en voit cependant aussi qui le sont aux deux bouts, et quelques-unes

meme sont plus ou moins flexueuses. Nous avons, du reste, constate,

comme M. Leveille, que cette espece croit souvent pele-mele avec le Ce-

nangium cerasi, et, en outre, que le meme tubercule donne parfois simul-

tanement naissance a 1'un et a 1'autre.

Croit sur 1'ecorce des jeunes troncs morts du cerisier, au printemps et

en automne. Nous 1'avons recueilli dans le jardin de M. Spae.

21. PHOMA CONCENTRICA Desm. SPHAERIA (depazea) AGAVES Mont.

Desm., PI. crypt, de la France, fasc. XXII, n 1085.

Sur une tache plus ou moins elevee, orbiculaire ou oblohgue, blanche

ou blanchatre, variant beaucoup en grandeur, et entouree d'une ou de

plusieurs zones rougeatres ou brunes, sont concentriquement disposes de

nombreux tubercules (faux peritheces) punctiformes, d'un noir mat, formes

par le tissu epaissi de la feuille, enfonces sous 1'epiderme et perces a la
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fin d'une ouverture par laquelle ils expulsent, quand on les mouille, une

masse de sporules, les unes ovo'ides, les autres globuleuses, qui m'ont

paru opaques a leur peripherie. Point de theques.

Nous citons la Sphceria agaves comme synonyme, d'apres 1'autorite de

M. Desmazieres
, qui ,

en soumettant a 1'analyse les echantillons-types qu'il

avail recus du D r

Montagne, a positivement reconnu, nous ecrit-il, 1'iden-

tite generique et specifique des deux plantes.

Sur les feuilles mortes de 1'Agave americana et des Yucca, au Jardin

Botanique de Gand. Printemps.

22. MELASMIA ACERINA Leveille, Ann. des Sciences Naturelhs, 3serie,

tome V, pag. 276 *.

Taches d'un brun noiratre, epiphylles, arrondies ou ovales, entourees

d'une zone decoloree jaunatre, portant des peritheces noirs orbiculaires ,

rnembraneux, epars ou confluents, plonges dans 1'epaisseur du tissu, d'a-

bord hemispheriques et lisses, puis s'affaissant et se ridant, apres avoir

expulse, par leur sommet, des sporidies cylindriques, obtuses, pellucides,

depourvues de cloisons et reunies par une matiere gelatineuse.

Quand les peritheces ne sont pas confluents, on les apercoit sans loupe

en interposant la feuille entre 1'oeil et la lumiere : ils ressemblent plus ou

moins en cet etat au jeune age du Rhylisma punctatum ; mais lorsqu'ils sont

plus nombreux, ils recouvrent entierement la tache, qui cesse alors d'etre

transparente. Nous n'avons pu etudier plus completement le nucleus
,
soil

a cause de sa petitesse, soit aussi peut-etre parce que nos echantillons

n'etaient pas assez avances. Wallroth parait avoir confondu cette produc-

tion, sous le nom de Xyloma lacrymans, avec le Rkytisma acerinum ft pseudo-

platani Fr.
, qui en est fort distinct.

Sur les feuilles du faux platane, aux environs de Gand. Automne.

1 Voir en outre le numero du mois d'avril 1848, pag. 252, qui ne nous est parvenu qu'apres la

remise de ce travail.
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23. PHLYCTENA VAGABUNDA Desra. PHOMA TAMI Lam. ap. Moug. ASCOCHYTA

Lib. Desm., PL crypt, de la France, fasc. XXXIII
,
n 1624 l

.

Pustules (faux peritheces) tres-petites , nombreuses, rapprochees sans

ordre, oblongues, convexes, formees par 1'epiderme souleve, epaissi et

noirci
, perforees d'un pore et presque toujours entourees d'une tache brun-

roussatre, egalement tres-petite. Elles renferment un noyau gelatineux ,
a

sporidies lineaires , obtuses
, allongees , courbees et hyalines. Point de

theques. Nous n'avons pu observer les sporules.

La tache ne nous a paru manquer que dans le premier degre de deve-

loppement des pustules. Les sporidies nous semblent etre plus obtuses a

1'une de leurs extre'mites qu'a 1'autre.

Sur les tiges seches du Tamus communis, au Jardin Botanique de Gand.

Ete. Croft aussi sur d'autres plantes herbacees.

24. CHEILARIA ARBUTI Desm., Ann. des Scienc. Nat., juillet 1846. DOTHIDEA

ARBUTI Spreng? Desm., PL crypt, de la France , fasc. XXXI, n 1525.

Petites laches fuligineuses, sur lesquelles sont agglomeres de tres-petits

peritheces noirs, luisants, saillants, arrondis ou oblongs, dehiscents par
une fente. Nucleus gelatineux, d'abordblanchatre, puis noiratre. Ni theques
ni paraphyses. Sporidies ovoides. Les sporules sont, d'apres M. Desma-

zieres
,
au nombre de deux et opaques.

Nous avons cru observer que, danscette espece, la substance sporidifere

ne s'echappe pas reellement sous forme de cirrhe, comme dans ses con-

ge'neres.

A la surface superieure des feuilles languissantes de VArbutus unedo , au

Jardin Botanique de Gand. Hiver. Communique par M. J. Donkelaer.

1 Voir aussi Desmazteres, Quatorzidme notice, dans lesAnnales des Sciences naturelles, juillet

1847, pag. 16. PHLYCTEMA est un lapsus calami.
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25. PHYLLOSTICTA RHAMNICOLA Desm. Annal. des Sciences Nat., juillet

1847. DEPAZEA RHAMNICOLA Lasch 1
. Desm. PL crypt, de la France, fasc.

XXXIII, n 1625.

Taches plus ou moins arrondies
,
devenant confluentes

, cendrees, noir-

cissant ensuite et disparaissant meme completement. Peritheces reunis en

groupes sur chaquetache, presque toujours hypophylles, noirs, proemi-

nents, tres-lisses, convexes, dehiscents par un pore et s'affaissant ensuite.

Nucleus gelatineux, depourvu de theques et de paraphyses. Sporidies

oblongues-allongees , presque cylindriques , droites, obtuses, interieure-

ment bimaculees . s'echappant avec la substance qui les entoure sous la

forme d'un cirrhe grisatre.

Sur les feuilles languissantes du Rhamnus alpinus, au Jardin Botanique

de Gand. Automne.

26. PHYLLOSTICTA VIOL^l. Desm. PI. crypt, de la France, fasc. XXIII,
n 1628.

Taches blanches ou blanchatres , petites, arrondies, devenant con-

fluentes, sur lesquelles sont eparpilles des peritheces nombreux, micros-

copiques ,
bruns

, plonges dans 1'e'paisseur de la feuille. Sporidies droites,

cylindriques, souvent unpeu plus grosses a 1'une de leurs extremite's qu'a

1'autre, s'echappant sous la forme d'un cirrhe blanchatre 2
.

Sur les feuilles languissantes de la violette, surtout en automne.

27. PHYLLOSTICTA CRUENTA Nob. SPHJERIA CRUENTA Kunz. DEPAZEA CRUENTA.

Chev. Nees, Act. nat. curios. Bonn., torn. IX (1818), tab. 6, fig.
22.

Taches arrondies, oblongues ou elliptiques, variant de 4 a 10 milli-

metres en longueur, quelquefois confluentes, d'abord rouge-pales, deve-

nant ensuite jaunatres, surtout au centre, entourees d'une zone d'un

rouge pourpre et sanguin. Peritheces epiphylles, epars, nombreux, noirs,

1

Ap. Rabenhorst, Herbar. viv. mycologicum, cent. VI.

2
Desmazieres, Ann. des Sciences Nat., juillet 1847, pag. 29.
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lisses, globuleux, convexes, s'ouvrant par un pore et s'affaissant. Nucleus

blanchatre. Sporidies oblongues-elliptiques , grosses, tres-obtuses a leurs

extremites, pellucides, droites, renfermant un grand nombre de sporules

presque globuleuses.

On peut distinguer dans cette espece trois degres de developpement

bien distincts. Dans le premier, les peritheces sont recouverts par 1'epi-

derme; dans le second, ils s'elevent par leur moitie superieure au-dessus

de sa surface; dans le troisieme, ils s'enchassent de plus en plus par
leur base dans 1'epaisseur de la feuille, et deviennent egalement visibles

et saillants a la face opposee.

Sur les feuilles du Convallaria multiflora, dans les bois de Wetteren. Au-

torane. Tres-rare.

28. SEPTORIA STACHYDIS Rob. ap. Desm. Ann. des Sciences Nat., juillet

1847. pag. 19. DEPAZEA STACHYDICOLA Lasch. ap Rabenhorst, Herb. viv. my-
coloyic., cent. VI, n 565 *.

Taches anguleuses, irregulieres, vert-olivatres
, devenant ensuite d'un

brun pale et blanchatres au centre. Peritheces noiratres, ternes, convexes,

quelquefois nombreux, d'autres fois assez rares, s'ouvrant par un large

pore bien distinct. Nucleus gelatineux, sans theques ni paraphyses. Cirrhes

gris , transparents. Sporidies lineaires
,
tres-minces

, allongees ,
de lon-

gueur inegale, courbees ou flexueuses. Les sporules nous sont restees in-

connues.

Groit en ete a la face superieure des feuilles du Stachys sylvatica. No&

echantillons nous ont ete communiques par M. Demey, pharmacien.

29. SPILERIA (seriato}} MEL^NA Fr. Desm., PL crypt, de la France,
fasc. XXVI, n 1266.

Peritheces noirs, presque globuleux, d'abord recouverts par l'epiderme

1 Voir aussi Desm., PL crypt., fasc. 33, n1712, qui a paru poster!eurement k la presentation
de ce mdmoire.
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noirci, puis proe'minents, disposes entres-grand nombre, en series longi-

tudinales, sur un strome etale, mince et inne. Us renferment une matiere

blanchatre qui sort en percent le sommet. Les theques sont subclavi-

formes, legerement obtuses a leurs extremites. Nous n'avons pas observe

les sporidies.

Couvre les tiges dessechees de la Vicia segelalis, de plusieurs Medicago et

d'autres legumineuses. Automne.

30. SPELERIA (seriates} P1CEA Fr. Pers., Icon, et descript. funy. minus cog-

nitor., fasc. II, tab. 10, fig. 7, 8.

Differe de la precedente par sa couleur plus noire et terne, ainsi que

par ses peritheces epars ,
moins proeminents , ellipsoi'des ,

un peu depri-

mes, mous et interieurement noirs.

Forme au printemps des taches allongees sur les tiges seches de la

belladone, de 1'armoise et d'autres grandes plantes herbacees. Commu-

nique d'Ostende par M. Mac Leod.

31. SPH./ERIA (confertce) GANGRENA. Fr. Ind., Desm. PI. crypt.de la France,

fasc. XXVI, n 1267.

Peritheces d'un noir mat tres-intense, presque globuleux, a ostiole

punctiforme, d'abord proeminents et convexes, puis affaisses et concaves,

plonges dans le parenchyme , qui est modifie en un strome de meme cou-

leur, recouverts par 1'epiderme noirci et formant des pustules tubercu-

leuses. Les theques sont, ainsi que 1'avait deja observe M. Desmazieres,

claviformes et grosses : les sporidies obtuses
, contenant trois ou quatre

sporules globuleuses.

Sur les feuilles languissantes du Poa pratensis ft anguslifolia Gaud., aux

environs d'Audenarde. Rare.

32. SPH.ERIA (confertce} CARICIS Fr. Dub., Sot. Gall., torn. II, pag. 695.

Perilheces noirs, globuleux, minces, distincts entreeux, plonges dans le

parenchyme non modifie, disposes sur un ou sur plusieurs raugs et formant
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de petits groupes allonges, quelquefois confluents, reconverts par 1'epi-

derme noirci, qu'ils soulevent et dechirent plus tard. Point d'ostioles vi-

sibles. Sporidies oblongues, etroites, obtuses, uniloculaires, transparentes.

Nous n'avons point vu de theques. Quelques sporidies nous ont paru
avoir deux ou trois cloisons transversales

,
mais elles etaient peu distinctes.

Leur existence bien constatee devrait faire placer cette espece dans le genre
Hindersonia et dans le voisinage de YHindersonia graminkola Lev.

Sur les feuilles du Carex stellulata, aux environs de Gand.

33. SPILERIA (denudatce) INCONSPICUA Desm., PI. crypt, de la France,
fasc. XXVI

,
n 1270.

Taches d'un brun fuligineux ,
de forme et de grandeur indeterminees.

Peritheees microscopiques , noirs, saillants, tres-rapproches, plus ou

moins globuleux, un peu deprimes, luisants, astomes. M. Desmazieres

n'y a pu decouvrir des theques ;
mais il y a observe des sporidies ayarit

environ y^e de millim. de longueur et renfermant des sporules opa-

ques.

Sur 1'ecorce du tronc del'Acer plalanoides, dans le Jardin botanique de

Gand. Automne.

34. SPH^IRIA [subtectce] LICHENICOLA Fr., Blench. SPH.ERIA EPICYMATIA

Wallr.? Flor. Dante., tab. 955, fig.
1 (ex Friesio).

Peritheees a peine visibles a 1'ceil nu, d'un noir terne, plus ou moins

globuleux, epars, toujours lisses, d'abord presque entierement immerges,
ensuite proeminents, a ostiole convexe, puis deprime. Nous n'avons pas

pu faire 1'analyse du nucleus.

Quoique Wallroth cite 1'espece de Fries comme synonyme de la sienne
,

nous conservons neanmoins a cet egard quelque doute, la Sph&ria epicy-

matia devant avoir des peritheces hemispheriques luisants et plus tard ru-

gueux. Le nombre de peritheces reunis sur chaque scutelle varie beaucoup
dans nos echantillons : il est le plus souvent de 3 a 6; mais quelquefois il

reste au-dessous de ce chiffre; tandis que d'aulres fois, il s'eleve jusqu'a 20.

TOME XXIII. 4
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Cette spheric ne doit pas etre confondue avec le Sporocadus lichenicola Cord.

Croit sur les scutelles de la Lecidea luteola, aux environs de Gand.

Automne.

35. SPH^ERIA (foliicola] CONGLOMERATA Wallr. Desraaz., Ann. des

Sciences Natur., juillet 1846, pag. 82 l
.

Taches brunes, de grandeur variable, parfois plus ou moins arrondies,

portant de petits amas de peritheces noirs, globuleux, tres-serres les uns

centre les autres, plonges dans le parenchyme modifie qui leur sert de

strome, etdevenant saillants sous 1'influence de 1'humidite. M. Desmazieres

y a reconnu un nucleus blanc
,
des theques n'ayant guere plus de y^

e de

millim. de longueur, et des sporidies prodigieusement petites, oblongnes,

paraissant renfermer aux extremites deux sporules opaques.

Epiphylle sur les feuilles tombees du Cylisus laburnum; hypophylle au

contraire sur celles du Cercis siliquastrum et de 1'aune, d'apres les obser-

vations de M. Desmazieres et de Wallroth. Hiver.
.

36. DIPLODIA ^ESCULI Lev., Ann. des Sciences Natur. , III 6
serie,

torn. V(1846), pag. 290.

Peritheces inne's, globuleux, noirs a 1'interieur comme a 1'exterieur,

reunis au nombre de 2 a 5
,
soulevant et fendant 1'epiderme sous la forme

d'un petit tubercule. Sporidies elliptiques, obtuses aux deux bouts, semi-

opaques, brunatres, legerement etranglees par la cloison qui les partage

en deux loges : chaque loge renferme une sporule globuleuse.

Les sporidies n'ont pas toutes la meme grosseur : il en est qui sont plus

greles que les autres. Nous en avons meme remarque parmi ces dernieres

qui etaient depourvues de cloison, circonstance que M. Desmazieres 2 a

constatee aussi pour d'autres especes de ce genre.

Gouvrait entierement les jeunes rameaux morts de VJEsculm hippocasta-

num , dans le jardin de M. Spae. Automne.

1

Depuis la redaction de ce me'moire, la S. conglomerata a 6te publiee dans le 36e
fasc. des

PL crypt, de la Fr. du m6me auteur.

2 Treizieme notice, ANN. DES SCIENCES NAT., juillet 1846, pag. 69.
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37. DIPLODIA RUDIS Desm. in lilt. SPH#RIA (obtectw) RUDIS Fr., Elench.

Dub., Bot. gall., torn. II, pag. 703.

Peritheces d'un noir fuligineux, globuleux
-
deprimes , a col obtus,

grands, rapproches, le plus souvent glabres, reconverts par 1'epiderme,

qu'ils perforent sans devenir proeminents et qu'ils detachent, plonges par

leur base dans 1'ecorce, et entoures d'un strome crustace, noir, largemeni

etale, mince et inegal. Bisque blanchatre. Noyau d'un rose pale. Sporidies

grosses, brunatres, oblongues ,
tres-obtuses

, divisees par une cloison

transversale en deux loges, qui renferment chacune une ou deux sporules.

Fries fait remarquer, avec raison, que lorsqu'on arrache 1'epiderme

avant qu'il ne soil completement souleve, on enleve la partie superieure

des peritheces ,
dont 1'inferieure presente alors 1'aspect d'une cupule. Nos

echantillons, comme ceux que nous devons a 1'obligeance de M. Mougeot,
sont depourvus de ce duvet furfurace qui couvre les peritheces dans leur

derniere periode de developpement. Selon qu'ils sont plus ou moins avan-

ces, on y rencontre aussi des sporidies plus ou moins parfaites, et par la

plus ou moins differentes. Elles revetent tardivement leur forme et leur

structure definitives. D'abord etroites, uniloculaires 1
, elles deviennent en-

suite plus larges, plus obtuses; dans ce second etat, leur double membrane

est distincte ,
mais il n'y a pas encore de trace visible de cloison. Celle-ci

,

formee sans doute par une duplicature de la membrane interne, n'appa-

rait que plus tard, et il n'est meme pas rare de rencontrer dans un meme

perithece des sporidies uniloculaires et biloculaires.

Sur le tronc et les branches du Cytisus laburnum mort, au Jardin bota-

nique de Gand.

38. HINDERSONIA MACULANS Lev. SPOROCADUS MACULANS Cord., Icones

fungor., Ill, tab. IV, fig.
66.

Taches d'un blanc plus ou moins laiteux, arrondies, inde'lerminees
,

1

Longtemps nous n'avons connu les sporidies de cette espece que dans cet 6tat primitif; mais

M. Desmazieres nous ayant ecrit qu'il leur avail trouv6 les caracteres des Diplodia, nous les avons

soumises a de nouvelles etudes, dont nous donnons les resultats.
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formees par 1'epiderme modifie et decolore. Peritheces eparpilles sans

ordre, noirs, avec une teinte brunatre, globuleux, legerement deprimes,

immerges ou ne faisant saillie que par leur sommet, qui se perce d'un

pore. Point de theques. Des paraphyses. Basidies simples, continues, res-

tant le plus souvent attachees aux sporidies pendant leur eruption. Celles-ci

fusiformes-oblongues , plus effilees au sommet qu'a la base, pellucides et

divisees par des cloisons transversales en quatre loges. Nous n'avons pu

distinguer les sporules.

Croit epi- et hypophylle sur les feuilles du Camellia japonica , au Jardin

botanique de Gand, d'ou me 1'a communique M. J. Donkelaer.

39. HINDERSONIA YUCCLE Nob. SPHJERIA. (confertce) \VCCM Fr. SPHJERU YUCCJE

GLORIOS/E Schwein., Syn. fung. Carol, sup., pag. 37, n88.

Petites laches noires ou noiratres, plus ou moins arrondies ou irregu-

lieres, souvent confluentes, non proeminentes, penetrant profondement

dans la substance de la feuille et recouvertes d'abord par 1'epiderme, qui

se detruit. Peritheces entierement immerges, globuleux, a ostiole puncti-

forme. Point de theques. Sporidies brunatres, oblongues, tres-obtuses,

offrant a 1'interieur trois cloisons transversales. Nous n'y avons pas observe

de sporules.

Les premieres analyses auxquelles nous avions soumis cette espece ne

nous avaient offert que des sporidies uniloculaires, pareilles a celles du

genre Sphceropsis Lev.; mais en analysant ensuite des echantillons plus de-

veloppes, nous y avons tres-distinctement vu, a plusieurs reprises, des

sporidies cloisonnees representant tres-bien celles de YHindersonia populi

Lev. 1
,
a 1'exception toutefois qu'elles ne sont pas, comme ces dernieres,

claviformes.

Sur la base persistante des feuilles des Yucca, au Jardin botanique de

Gand. Automne.

1
Sporocadus populi Cord., Icon, fung., IV, tab. 8, fig. 109.
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GASTEROMYCES.

40. DIDYMJUM FARINACEUM Fr. PHYSARUM GLOBOSUM Schum. PHYSARUM FARI-

NACEUM Pers.
, Syn. fungor., I, pag. 174.

Peridium globuleux, plus ou moins arrondi ou dilate, convexe en

dessus, ombilique en dessous, tres-mince, fragile, noiratre, couvert d'une

poussiere farineuse cendree. Stipe generalement court, solide, ferme, un

peu attenue vers le haul, strie, de meme couleur que le peridium ou

quelquefois brunatre , insere sur un subicule maculaeforme orbiculaire et

grisatre. Golumelle a peine distincte. Flocons blancs. Sporidies globu-

leuses, noires.

Les peridies se soudent assez frequemment entre eux au nombre de

deux ou de trois. Le stipe varie en hauteur; il manque meme quelquefois;

car nous voyons des individus sessiles entremeles aux autres. Nos echan-

tillons s'eloignent de la description de Fries, en ce que ni le stipe ni les

sporidies ne sont chez eux noir-brunatres. Nous ferons remarquer, quant
au premier point, que Wallroth mentionne une variete a stipe blanc, et,

quant au second, que les sporidies sont dites noires, comme nous les

avons observees
, par Schumacher. Peut-etre les trouverait-on noir-bruna-

tres dans un age moins avance.

Sur les mousses, les feuilles tombees, etc. M. J. Donkelaer I'a recueilli

sur celles a demi pourries d'un Crinum, au Jardin des plantes de Gand. Ete.

UREDINEES.

41. CRONARTIUM ASCLEPIADEUM Fr. CJSOMA CRONARTITES Link. ERINEUM ASCLE-

PIADEUM Funk. Desm., PI. crypt, de la France, fasc. XXVIII, n 1379.

Filaments (faux peridium) agreges, allonges, attenues au sommet,

raides, arques, creux, non cloisonnes, d'un brun pale, renfles a leur

base en un petit tubercule a demi emerge, par lequel ils plongent dans la
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f'euille, et renfermant ,
a I'iiiterieur

,
des sporidies globuleuses. Les spo-

rules nous sont inconnues.

Nous continuons a placer ce genre a cote des Rceslelia, avec lesquels il

presente la plus grande analogic. 11 nous a ete impossible d'y voir les

theques claviformes et courbees indiquees par Unger et figurees, d'apres

lui, par Nees et Henry
1

.

Croit a la surface inferieure des feuilles languissantes du Cynanchum

vinceloxicum , dans les jardins. Septembre.

42. /ECIDIUM CONVALLARLE Schura., OOMA ELEGANS Schlecht. Desm.,

PL crypt, du nord de la France, fasc. 1, n 28.

Tache jaunatre, prenant quelquefois une legere teinte verte, arrondie,

grumeleuse et epiphylle. Cupules (faux peridium) hypophylles, d'un

jaune-paille sale et terne, crateriformes
,
a bords denlicules et reflechis,

disposees, sur un ou plusieurs rangs, en petits groupes plus ou moins

orbiculaires, dont le centre reste le plus souvent vide. Sporidies jaunes.

Nous ne voyons pas, sur les echantillons que nous avons sous les yeux,

le cercle ferrugineux qui devrait limiter la tache, au dire de Wallroth.

Quelques cupules sont parfois eparses et isolees autour des groupes, et

laissent apercevoir alors tres-distinctement le mycelium blanc et rayonne

sur lequel elles sont insere'es. Les sporidies ont ete de'crites jaune-oranges

par Schumacher et par M. Desmazieres. II est possible qu'elles aient

d'abord cette couleur et qu'elles palissent ensuite.

Sur les feuilles des Convallaria, et surtout du Convallaria multiflora, dans

les bois d'Aeltere. Juin.

43. ^ECIDIUM ALLI1 Chev., ./ECIDIUM ALLII BRSINI Pens. Rabenh.
,
Herb.

Viv. mycol., cent. 6, n 578.

Differe de 1'espece precedente 1 par des cupules plus enfoncees, plus

minces, plus largement ouvertes, a bords moins reflechis; 2 par des grou-

1

System, der Pilze von Fried. Nees und A. Henry, I abth., tab. II., fig.
*.
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pes moins compactes formes d'une seule rangee de cupules disposees en

un cercle irregulier; 5 par des sporidies oranges. Le mycelium y est aussi

visible.

L'^cw/wm majanthce Sehum., que Fries et Wallroth reunissent a YdZci-

dium convallarice , nous semble avoir plus de rapports avec celui-ci.

Hypophylle sur plusieurs especes du genre Allium. Nous 1'avons recueilli

sur YAllium ursinnm, aux environs de Grammont. Mai. Tres-rare.

44. J5CIDIUM LONICERvE Dub., jEcioicM XYLOSTEI Chev., ^ECIDIUM PERICLYMEW

Schum. (nee Dec.), CEOMA XYLOSTEATUM Link., Spec, plant., VI., torn. II.,

pag. 53.

Tache brunatre, arrondie et epiphylle. Cupules hypophylles, d'abord

blanchatres, prenant ensuite une teinte jaune tres-legere, urceolees
, a

bords contracte's, inflechis, presqu'entiers : plus ou moins irregulieremeul

disposees en groupes orbiculaires autour desquels la feuille est souvent

blanchie par les filets rayonnants du mycelium. Sporidies brunatres, pa-

lissant par 1'age.

Cette espece, avec laquelle il ne faut pas confondre Y&cidium periclymeni

Dec., croft surtout sur le Lonicera xylosteum. Nous 1'avons trouvee dans une

campagne a Rooborst. Ete.

45. jECIDIUM ZONALE Breb. ap. Dub., JEcwivn COMPOSITARUM z Inulae

Wallr., vEcioiuM RUBELLUM
/3.,

Inulae Desm., PI. crypt, de la France. Fasc.

XXIV, n 1167.

Tache arrondie, epiphylle, jaune, brune au centre et zonee de brun

pourpre vers la peripherie. Cupules hypophylles ,
a peine saillantes

, jau-

natres, lernes, crateriformes
,

a bords legerement reflechis et tres-peu

denticules, disposees sur un ou sur plusieurs rangs en groupes plus ou

moins orbiculaires. Sporidies jaunes. Mycelium rampant sous 1'epiderme.

Croit, en ete, mais peu frequemment, sur les feuilles de YInula dysen-

terica.
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46. jECIDlUM ORCHIDEARUM Desm.
,
Plant, crypt, de la France, fasc.

XXIV, n 1163.

Tache epiphylle, le plus souvent jaunatre, arrondie, plus ou moins

marquee. Cupules hypophylles , peu saillantes, d'abord pales, puis bru-

natres, a bord inflechi, presqu'entier. Sporidies jaune-oranges. Mycelium

sous-epidermique.

Sur les feuilles de nos orchidees indigenes, entre autres de 1' Orchis

latifolia. M. Westendorp 1'a aussi recueilli aux environs d'Ypres. Juin.

47. jECIDIUM ADOX./E Dub. Desm., PI. crypt, du nord de la France,

fasc. XII, n 555.

Cupules blanchatres , eparses , nombreuses , urceolees , ne tachant pas

1'epiderme ,
a bord decoupe ,

inflechi dans le jeune age ,
ensuite dresse.

Sporidies jaunes.

Sur les deux faces et sur le petiole des feuilles de YAdoxa moscliatdlina,

aux environs d'Audenarde. Rare.

48. UREDO PYROL^E Grev. ERYSIBE POLYMORPHA
(3
Wallr. CJEOMA PYROL* Link.,

Spec, plant., VI
,
torn. II, page 15.

Petits groupes hypophylles, jaunes, epars, orbiculaires , proem inents

et convexes. Les sporidies sont sessiles, en general ovoides; quelques-unes

cependant globuleuses ou a peu pres. Leur epispore est verruqueux.

D'apres Hooker, les sporidies seraient quelquefois imparfaitement pe-

dicellees, mais nous n'avons rien observe de pareil. Les laches brun-

rougeatres ou brun-jaunatres que Ton remarque souvent a la surface

superieure de la feuille, et dont Link, Hooker, Duby ont cru devoir tenir

compte dans leur description ,
sont celles d'une production tout a fait

distincte et peut-tre d'une hypoxylee.

Sur les feuilles de la Pyrola rotundifolia, aux environs d'Ostende. Com-

munique par M. Mac Leod.
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-49. UREDO P1NGUIS Dec. COLEOSPORIUM PINGUE Lev. CBOMA PINGUE. Link, Spec.

plant., VI, torn. II, pag. 30.

Groupes allonges, rarement arrondis, grands, atteignant jusqu'a 10 et

15 mill., epais, convexes, d'un rouge orange, entoures par 1'epiderme

fendu. Sporidies sessiles, demi-pellucides , heteromorphes ,
le plus grand

nombre carrees et pentagones, d'autres ovo'ides et globulenses. Nous

n'avons pas reussi a y observer les trois ou quatre sporules disposees en

serie lineaire qu'y signale M. Leveille *.

II y a beaucoup de confusion dans la synonymic de cette espece. L'l/-

redo effusaa rosce, Strauss, qu'on y rapporte, ne nous a offert que des spo-

ridies subglobuleuses. D'autre part, YUredo
effusa,

decrit par Greville 2
,

est bien, si nous en jugeons par la figure, identique avec notre Uredo

pinguis. II ne faut pas du reste, perdre de vue que les nombreuses spo-

ridies de cette plante, en se repandant sur la surface des feuilles, s'y

me'lent souvent a celles de YUredo rosce Dec., qui sont exclusivement

ovo'ides.

Sur le petiole, les nervures et le calice de plusieurs sortes de rosiers,

qu'il tumefie et deforme. Communique, des environs de Gand, par

M. J. Donkelaer. Juin.

50. UKEDO ARMERI^E Dub. ERYSIBE ARMERLE Wallr. UHOMYCES ARMERI^ Lev.

UREDO STATICES Desm. PI. crypt, de la France, fasc. Ill, n 128.

Groupes plus ou moins arrondis ou oblongs ,
recouverts d'abord par

1'epiderme bulleux
, qui s'ouvre et qui les entoure plus tard. Sporidies

pedicellees : rousses
,
devenant ensuite brunes : globuleuses ,

entremelees

d'autres
, qui sont ovo'ides.

Le melange de sporidies de forme differente explique les dissemblances

qu'offrent entre elles les descriptions de Duby et de Wallroth. Ces spo-

1 Sur la disposition mtthodiqw des Uredinees. Nous citons ce travail, priraitivement lu a la

Soci6t6 philomatique de Paris , d'apres les Annales des sciences naturelles du raois de d^cembro

1847. L'extrait qu'en avail donne 1'Institnt renferme plusieurs inexactitudes.

2 Scottish cryptogam. Flora, I, pi. 19.
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ridies
, qui seraient sessiles

, d'apres les auteurs
,
nous ont paru etre pe'di-

cellees, opinion que M. Leveille est venu confirmer depuis lors, eu

placant V Uredo armerice dans le genre Uromyces.

Sur les feuilles du Statice armeria, dans les jardins. Mai et juin.

51. UREDO VALERIANS Desm. Exclus. syn. Dub. ERYSIBE VALERIAN* OFFICI-

NALIS Wallr., Verh. ERYSIBE CINNAMOMEA x VALERIANJE Wallr., Comp. Desm.,

PI. crypt, de la France
,
fasc. XXII

,
n 1082.

Groupes d'un brun roussatre, arrondis, petits, nombreux, epars, tres-

rarement comme rapproche's en cercle, quelquefois confluents, d'abord

reconverts puis entoures par I'e'piderme. Sporidies sessiles, serni-pellu-

cides, coherentes, globuleuses, quelques-unes un peu ovo'ides, ayant

toutes un epispore herisse de pointes raides
,
courtes et droites.

Deux especes d' Uredo ont leur siege sur les Valerianes. A celle dont nous

venons de tracer les caracteres et que Ton pourrait appeler a bon droit

Uredo echinata, se rapportent peut-etre V Uredo valeriance, Schum., et

Y Uredo vagans y Valeriance sylvestris Dec. *. Mais il faut en eloigner defini-

tivement, croyons-nous ,
Y Uredo valerians, decrit par le meme auteur sur

la Valeriane des montagnes
2
, lequel rentre dans le genre Uromyces. Les

echantillons public's par M. Desmazieres sur la Valeriane dioique ,
bien

qu'hypophylles et moins developpes, ne dilferenl pas des notres, ainsi que

nous 1'a demontre 1'analyse. Ni les uns ni les autres ne nous ont offert

des sporidies pedicellees.

Croit abondamment sur les deux faces des feuilles de la Valeriana offi-

cinalis, dans les lieux tres-humides ,
a Destelbergen, pres de Gand. Juin.

52. UREDO HYPODYTES Rab. ERYSIBE HYFODYTES Wallr. USTILAGO HYPODYTES Fr.

Tulasa., Mem. sur les Ustilaginees, tab. Ill, fig.
14.

Groupes lineaires, etroils, paralleles, tres-etendus, dechirant de bonne

heure 1'epiderme. Sporidies prodigieusement nombreuses, tres-petites,
les

1 Flore francaisc , 3
e
6dit., vol. II, p. 228.

4
Aid., vol. V, p. 68. Duby, Bot. gall., II, p. 898.
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unes spheriques, les autres un peu ovoides, toutes sessiles, lisses, d'abord

noir-olivatres, prenant ensuite une teinte brunatre, et devenant enfm com-

pletement noires.

Nait en grande quantile a 1'interieur des gaines de YElymus arenarim,

dans nos dunes
,
du cote de Blankenbergh. Fin d'aout.

53. PUCCINIA AVICULARI^E Pers. PCCCIMA VAGINALIUM Link. PUCCINIA CAULIN-

COLA Fiedl. *, non Rabenh. qui citatur. Desm., PL crypt, de la France,

fasc. XXVIII, n1373.

Groupes d'un brun noiratre, oblongs et allonges, ou arrondis, selon

qu'ils occupent la tige ou la feuille, convexes, entoures d'abord par 1'epi-

derme. Pedicelle filiforme, pale-jaunatre, tres-long, pellucide, legerement

courbe. Sporidies ovoides, a peine etranglees, obtuses-arrondies au som-

raet, le plus souvent retrecies a leur base.

Leplus grand nombre des sporidies n'offre aucun etranglement sensible,

et leur cloison est tres-difficile a observer. Le pedicelle varie en epaisseur ;

il est au moins trois fois aussi long que la sporidie, mais il se brise

aisement.

Rabenhorst reunit en une seule espece les Puccinia avicularice, bistortce,

polygoni amphibii, polygoni convolvuli, et sans doute aussi la Puccinia polygo-

norum ft caulium de Corda. Nous avons etudie comparativement les quatre

premieres especes, et nous n'hesitons pas a les croire bien distinctes.

Quant a la cinquieme , que nous ne connaissons pas en nature
, nous

sommes porte a n'y voir qu'une variete de la Puccinia pohjgoni convolvuli.

Croit sur le Polygonum aviculare, dans les endroits sablonneux, aux en-

virons de Gand.

54. PUCCINIA GLECHOMAT1S Dec. PUCCINIA VERRUCOSA Link.? Cord.,

Icones fungor., IV, tab. 3, fig. 35.

Groupes d'abord brunatres, puis bruns, arrondis, epars, rarement dis-

1

Beitrage zur Mecklenburgischen Pilzflora, He Heft (1848), N 5.
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poses en cercle, a peine convexes. Pe'dicelle filiforme, blanc, pellucide,

court. Sporidies ovales-oblongues, plus ou moins allonge'es ou raccourcies,

superieurement terminees en une sorte de bee obtus, droit ou tle'chi, in-

ferieurement arrondies, legerement resserrees a 1'endroit de la cloison,

qui est bien distincte.

La longueur du pedicelle est tout au plus celle de la sporidie, laquelle

est abusivement indiquee par la plupart des auteurs comme n'etant pas

resserre'e. Quoique Chevallier la disc triloculaire
,
nous n'y avons jamais

observe plus d'une cloison. Ni le Dicceoma verrucosum Nees ,
ni YdEcidium

verrucosum Schultz ne sauraient, aucunement appartenir a cette espece.

Hypophylle sur le Glechoma hederaceum. Communiquee, des environs de

Nieukerken
, pres de S'-Nicolas

, par M. Joseph Van Merslraeten
,
eleve en

pharmacie.

55. PUCCINIA CLINOPODII Dec. Desm.. PL cryptog. de la France,

fasc. XIX, no 935.

Groupes arrondis, petits, epars, aplatis, brun-noiratres. Pedicelle fili-

forme, long, flexueux, blanc, tres -
pellucide. Sporidies presque globu-

leuses, non resserrees a 1'endroit de la cloison, opaques, comme tuber-

culeuses.

Le pedicelle est tres-fragile, et il est assez rare de le voir rester attache

en entier a la sporidie, quand on ne 1'examine pas en place. De la vienl

sans doute que Decandolle, Link et Chevallier 1'ont designe comme etant

court : il a, au contraire, trois ou qualre fois la longueur de la sporidie.

Croit a la surface inferieure des feuilles du Clinopodium vulgare, aux

environs de Grammont. Ete.

56. PUCCINIA PRIMULA Dub. 1
Desm., Plant, crypt, de la France,

fasc. XXVIII, n 1371.

Groupes d'un brun roux, orbiculaires ou ovales, souvent confluents,

1 An Grev.? ap. Hook.
, The engl. Flora , \, part. II , pag. 364.



SUR LES CRYPTOGAMES. 37

convexes, reconverts par 1'epiderme, qui se rompt tard, parfois disposes

en anneau ou en cercles concentriques ,
d'autres fois epars. Pedicelle

court, blanc. Sporidies demi-pellucides, raccourcies, tres-obtuses
,
les unes

ovoides, les autres oblongues : ces dernieres toujours plus ou moins res-

serrees a 1'endroit de la cloison.

Nous avons remarque, dans quelques sporidies ovoides, deux et meme
trois cloisons. La tache jaunatre qui acconipagne souvent cette Uredinee

ne coexiste cependant pas toujours, et Ton peut conjecturer de la qu'elle

lui est etrangere.

Hypophylle sur les feuilles de la Primula grandiflora et d'autres especes

voisines. Etc.

57. PUCCINIA EPILOBII Cord., Icon, fungor., IV, tab. 4, fig.
51.

Groupes d'un brun roussatre
, arrondis

, planes , epars ou rapproches ,

devenant confluents, d'abord recouverts par 1'epiderme, qui disparait de

bonne heure. Pedicelle court, apiculiforme ,
attenue de haul en bas, blanc.

Sporidies elliptiques ou ovoides-oblongues , tres-obtuses aux deux bouts,

plus ou moins allongees, distinctement resserrees a 1'endroit de la cloison.

Les sporidies les plus courtes out le pedicelle comparativement plus

long que les autres, et M. Desmazieres a meme observe qu'il en atteint

quelquefois la longueur. La Pucdnia pulverulenta, indiquee par Greville et

par Hooker comme croissant sur les Epilottum montanum et hirsutmn,

serait-elle bien distincte de celle que nous venons de decrire?

Croit a la face inferieure des feuilles de YEpilobium paliistre et de plu-

sieurs autres. file.

58. CORYNEUM DISCIFORME Kunz. EXOSPORIUM DISCIFORHE Spreng.
-

Corda, Icon, fung., 111. tab. 6, fig.
61.

Amas noirs, anguleux ou irregulierement arrondis, plus ou moins

planes, entoures de 1'epiderme dresse. Sporidies fusiformes ou clavifor-

mes, ayant de trois a six cloisons transversales
,
et inserees sur des pedi-



38 RECHERCHES

celles de longueur variable, qui sont les uns simples et continus, les aulres

rameux et septes.

Sporidies beaucoup plus allongees et moins obtuses que celles du Cory-

neum pulvinatum, qui sont d'ailleurs ovales ou oblongues.

Sur les branches mortes du chene
,
en hiver.

59. TUBERCULARIA ^ESCULI Cord. TUBERCULARIA CROCATA Chev.? Cord.,

Icon, fungor., I, tab. 1, fig.
77.

Tubercules petits, ne depassant guere 1 mill, et demi en diametre,

generalement arrondis, convexes, epars, presque jamais confluents.

Strome en coussinet, quelquefois lobe selon Corda, jaunatre, brunatre

a sa base. Couche sporidienne peu epaisse, d'un jaune rougeatre, palis-

sant par 1'age et par la dessiccation. Sporidies courtes, oblongues, obtuses

et diaphanes.

Sur 1'ecorce de Y&sculus hippocastanum mort. file.

CHAMPIGNONS.

60. PEZIZA CALYCINA Schum. OCTOSPOHA CALYCIFORMIS Hedw ., Descript. et

Adumbr., II, tab. 22. B. (ex. Hookero).

Petites cupules stipitees, reunies en toufies de trois a sept individus,

infundibuliformes dans le jeune age ,
se dilatant ensuite : couvertes

,
a

1'exterieur, d'une villosite blanche, persistante et presentant un disque

a peu pres plane, qui devient successivement d'un jaune de plus en plus

orange. N'atteint point, dans son plus grand developpement ,
1 milli-

metre en diametre.

Trouvee sur uu tronc de pin, dans le Jardin botanique de Gand, par

M. Verhagen, eleve en pharmacie. Rare.

61. PEZIZA HEMISPH^ERICA Fr. PEZIZA LABELLUM Bull. PEZIZA HISPIDA Huds.

Desm., PI. Crypt, de la France, fasc. XXVII
,
n 1311.

Sessile, charnue, mince et ferine. Cupule d'abord globuleuse, puis
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urceolee et hemispherique, concave, plus ou moins evasee. Surface exte-

rieure couverte de polls feutres, denses, septes, d'un brun ferrugineux.

Bisque d'un brun pale, avec une teinte glauque-blanchatre. Varie beau-

coup, parait-il,
en volume. Nos echantillons n'ont guere plus d'un cen-

timetre en diametre.

Sur les bords des fosses, dans les bois de Wetteren. Ete.

62. PEZIZA CEREA Fr. Sowerb., Coll. fig. ofEnyl. funy., tab. 3 (ex Wallroth).

Plu tot turbinee dans le jeune age qu'infundibuliforme, puis affaissee en

une cupule dont les bords sont legerement sinueux; d'abord blanchatre,

avec une legere teinte jaune, qui devient ensuite d'un jaune fonce et bru-

natre. Stipe court dans la jeunesse , plus long par la suite. Surface exte-

rieure couverte d'une sorte de duvet tres-blanc, couche, apprime, plus ou

moins de'tersible, qui est remplace sur le stipe par une veritable villosite

de meme couleur, etalee et persistante.

Mes plus grands individus ont 3 centimetres et demi de diametre,

sur 5 d'elevation, dont moitie environ pour le stipe. Atteint assez fre-

quemment une taille plus grande.

Sur la tannee, dans les serres de M. Spae, au mois d'avril.

65. CLAVARIA CRISPULA Fr. CLAVARIA MUSCOIDES Bull. Champ., pi. 358.

fig.
A. B. C.

Tige mince, tres-rameuse, a rameaux dresses ou recourbes, flexueux,

multifides, dont les ramules sont, en general, divariques.

Varie en hauteur de 4 a 5 centimetres. Toute la plante est d'un jaune

pale auquel se mele une teinte ocracee, excepte la tige, qui est couverte

d'un duvet blanc.

Dans les sapinieres d'Aeltere, parmi les feuilles, au pied des arbres.

Automne. Peu commune.
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64. HELVELLA LUDOVICyE Nob.

Chapeau d'abord cyathiforme, puis cupuliforme, s'aplatissant ensuite,

deflechissant ses bords, les enroulant en dessous. Stipe grele et lisse

dans le jeune age, puis epais, lacuneux et plisse.

Remarquable par ses metamorphoses ,
autant que par son habitat.

Dans le premier age, le stipe, qui nait d'un empatement membraneux,

mince et etale, est cylindrique, grele, lisse, de 2 a 5 centimetres de hau-

teur, termine par un chapeau exactement cyathiforme, a bords creneles,

de 1 centimetre a 1 centimetre et demi de diametre. A une seconde

e'poque, ce meme stipe, deja beaucoup plus epais sans s'etre allonge,

devient aussi comprime et lacuneux : le chapeau est alors cupuliforme et

elargi. Dans 1'age adulte, le stipe bien ferme, sillonne de lacunes pro-

fondes et plisse, presente des veines irregulieres, peu rameuses, qui de-

passent a peine son sommet; il est tres-legerement retreci a la base, et

s'evasee vers le haut en une cupule deprimee, de 4 a 5 centimetres de dia-

metre, dont les bords, inegalement developpes, de maniere a le rendre

excentrique, finissent par se deflechir. Enfin, dans la vieillesse, le stipe

reste ce qu'il etait; mais le chapeau, qui atteint 8 centimetres environ

dans son plus grand diamelre, s'enroule largement en dessous par ses

bords. II revet alors des formes assez variees
, parmi lesquelles celle d'un

triangle, ou Tangle oppose au cote le plus court est prolonge en une

sorte de bee ou de tube
,
forme par 1'enroulement des bords

,
est la plus

frequente. Dans ces differents etats, le stipe est toujours blanc, recon-

vert, ainsi que toute la surface inferieure du chapeau, d'une poussiere

furfuracee blanchatre, qui disparait plus ou moins cependant par 1'age.

Au-dessus le chapeau est, au contraire, d'un blanc sale jaunatre, glabre

et terne. La substance de toute la plante est ceracee, pellucide et fra-

gile.

Nous avons vainement essaye de rapporter cette Helvelle a 1'un des

types qui sont decrits. Elle appartient incontestablement a la premiere sec-

tion de la tribu des Helvelles pezizo'ides, section qui, ainsi que Fries
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1'a reconnu avec sa perspicacite ordinaire, a son representant parmi les

Pezizes, dans la Peziza acetabulum. Cette analogic, que 1'illustre mycologue
n'a signalee

l

qu'en passant, est surabondamment demontree par la des-

cription qui precede. Elle est meme si manifeste, qu'avant d'avoir suivi

jusqu'a la fin le developpement de notre champignon, nous crumes avoir

sous les yeux une variete de la Peziza acetabulum Cord. 2
. Diminuez, en effet,

dans la figure donnee par le botaniste de Prague, la longueur du stipe, de

maniere a le reduire a sa moitie inferieure, et vous aurez 1'image exacte

de notre plante au commencement de son troisieme degre d'evolution.

Trouvee par Mme
Kickx, au mois de mai dernier, sur le mur un peu

humide d'une cave. Le mur ne renferme pas de bois
,

et la cave est bien

aeree.

65. HELVELLA CRISPA Fr. won Bull. HELVELLA MITBA Linn. Partim. HELVELLA

Pers. non Grev. Roq., Hist, des champ., pi. I
, fig.

3.

Differe de VHelvetia mitra Nees, ou Helvetia lacunosa Fr., que nous avons

decrite dans notre Flore : 1 par une taille d'un tiers plus elevee, variant

de 10 a 12 centimetres; 2 par un chapeau plus large, de 6 a 7 centi-

metres de diametre, pale-blanchatre ou jaunatre, dont les lobes, d'abord

adnes, ensuite libres, sont reflechis, diversement contournes et redresses,

ondules ou crepus ;
3 par un stipe blanc , plus epais ,

a lacunes plus pro-

fondes
,
a cotes creuses et anastomosees. Elle est alimentaire.

Nous n'aurions pas decrit cette espece, deja indiquee, d'apres nous, dans

les Flandres, par MM. Westendorp et Van Haesendonck 5
,

si nous n'en

avions rencontre deux varietes interessantes , pour la connaissance des-

quelles celle du type est indispensable. L'une de ces varietes, que nous

nous contenterons de designer par (2 et y ,
a toute la surface inferieure des

lobes coloree d'une belle teinte roussatre, et le stipe d'un blanc de neige

1

Syst. mycol., II, p. 19.

2 /cones fungorum , III
, tab. VI

, fig. 95. Nous cilons la figure de Corda et non pas celle de

Vaillant ou de Bulliard, parce qu'il y a, croyons-nous ,
sous le m6me nom confusion de deux

especes diffe'rentes.

3
Catalogue des Cryptogames observes, depuis 1835, dans le Brabant et dans la province d'An-

vers , pag. 7, n 157.

TOME XXIII. 6
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pur : elle a ete figure'e par Greville * sous le nom (('Helvetia teucophcea.

L'autre, au contraire, est couleur de chair dans toutes ses parties et beau-

coup plus petite.

Le type croit a Melle, pres de Gand : dans 1'interieur de la ville, au

lieu dit De Nieuwe Wandeling : ainsi qu'aux environs d'Ypres. La variete /3

m'a ete communiquee d'Exaerde, par M. le docteur Poelman, agrege de

1'Universite. Enfin la variete y, qui parait la plus rare, a ete recueillie aux

environs de Thourout. Automne.

66. AGARICUS (Amanita) RECUTITUS Fr. Ep. Bull., Champ., pi. 577,

fig. E,F.

Chapeau d'abord tres-convexe
, puis plane et etale, ayant les bords

tres-distinctement stries a 1'etat adulte, d'un brun pale et terne, prenant

quelquefois une teinte legerement jaunatre ou roussatre, marque de

verrues assez peu nombreuses
,
blanches

,
molles

,
souvent plus petites que

ne les indiquent les figures, et reunies alors vers le centre du chapeau.

Lamelles blanches, decurrentes par stries sur le stipe. Celui-ci blanc,

serice
,
variant en diametre

, toujours attenue vers le haut et renfle vers

la base, devenant creux de bonne heure. Collier rabattu, finement strie.

Volva formant dans 1'age adulte un simple rebord nettement circonscrit

et regulier. Chair blanche, peu epaisse. Saveur d'abord douceatre, puis

acre et picotante. Tres-veneneux.

Nos echantillons ont un port moins grele que la figure de Bulliard.

Le diametre du chapeau et la hauteur du 'stipe y sont ,
1'un et 1'autre

,
de

8 a 9 centimetres.

Dans les sapinieres d'Ursele et de Knesselaere, au mois de juin.

67. AGARICUS (Armillaria] RAMENTACEUS Fr. AGARICUS AMBIGUUS Lasch. -

Bull., Champ., pi. 595, fig.
3.

Ghapeau successivement convexe et umbone, puis plane ou a peu pres,

1 Scott, crypt, /lor., torn. Ill, pi. 143.



SUR LES CRYPTOGAMES. 43

sec, brtm-rougeatre au centre, blanc ou blanchatre vers les bords, par-

seme de petites ecailles brunatres ou noiratres, alteignant de 5 a 6

centimetres et demi de diametre. Lamelles rapprochees, emarginees,

d'abord blanches, ensuite d'tm blanc sale et terreux, prenant dans la

vieillesse une teinte rousse. Stipe presque cylindrique, un peu epaissi a la

base, solide, blanc, legerement ecailleux, de la longueur du diametre.

Anneau peu marque, tres-court, floconneux, distant. La chair a une

nuance rose. Odeur desagreable. Saveur farineuse, un peu acide. Sus-

pect.

Croit en ete
,
dans les bois de Wetteren et de Schellebelle.

68. AGARICUS
( Tricholoma] ARCUATUS Fr. Bull.

, Champ., pi. 443 (Excl.

figuris stipite levi.
)

Facile a reconnaitre a son chapeau lisse et glabre, mouille sans etre

visqueux, d'une consistance molle, dont les bords, minces et irreguliers,

sont primitivement inflechis : a ses lamelles arquees-adnees ,
un peu on-

dulees, decurrentes par dents, gris-blanchatres, brunissant par 1'age : a

son stipe court, solide, ferme, toujours plus ou moins renfle a sa base,

blanchatre, finement ecailleux, fibrilleux et comme strie. La chair est

filandreuse, coloree sous 1'epiderme. L'odeur et la saveur rappellent

celles de la farine recente. Ne parait pas etre veneneux.

Le chapeau varie beaucoup en forme
,
en couleur et en grandeur. De

tres-convexe il devient aplati et quelquefois meme creuse. II prend toutes

les nuances intermediaires entre le gris-brunatre et le brun enfume. Ses

dimensions les plus frequentes sont de 5 a 9 centimetres en diametre.

Le stipe n'en a jamais plus de 4.

Fries cite sous cette espece, dans son Epicrisis, la pi. 7, fig. C, de Ster-

beeck. Quoique nous ayons admis cette identite ,
sur 1'autorite du Lota-

niste suedois, dans notre tableau indiquant la concordance des figures du

Theatrum fungorum, avec la nomenclature actuelle d
,
nous croyons cepen-

1 Voir Esquisses sur les ouvrages de quelques anciens naturalistes beiges, II. FRANCOIS VAN STER-

BEECK, pag. 17.
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dant
, apres avoir relu le texte du mycologue beige , que cette synonymie

est douteuse.

Cette espece , que nous n'avons jamais rencontree en dehors des Flan-

dres, a ete trouvee sur le cimetiere de Poucques : a Baerle, dans les

prairies qui longent la Lys : sur les Lords du canal de Bruges , pres de

Vinderhaute, et dans les pres d'Isenberg, pres de Furnes.

69. AGARICUS (Russula) NIGRICANS Fr. Ep. AGARICUS ADUSTUS y crassus Alb.

et Schwein. Bull.
, Champ., pi. 579, fig.

2.

Chapeau compacte, legerement convexe, devenant ensuite plane et

deprime au centre, d'abord olivatre, fuligineux, puis noiratre, humide

quand il est tres-jeune, non strie sur ses bords, qui sont plus ou moins

inflechis, le plus souvent de 8 a 10 centimetres de diametre. Lamelles

d'un blanc jaunatre, tres-larges, tres-epaisses, ayant d'l a 1 centimetre

et demi de largeur, sur une epaisseur
* de 2 millimetres, charnues,

inegales, presque toutes simples, plus ou moins sinueuses dans les grands

individus. Stipe tres-epais dans 1'age adulte
, cylindrique, renfle a sa base,

solide d'abord
,
ensuite creux, primitivement cendre, puis grisatre et fuli-

gineux, atteignant de 6 a 8 centimetres de hauteur. Chair du chapeau
et des lamelles dure

, craquant quand on la brise
,

et prenant alors une

couleur rouge. Saveur d'abord nulle, puis acre. Odeur grave. Vene-

neux.

Cette belle espece prend quelquefois des dimensions tout a fait excep-

tionnelles. Nous avons vu des individus dont le chapeau mesurait plus

de 2 decimetres en diametre, le stipe ayant 15 centimetres de hauteur

sur 5 et demi de grosseur. Nous avons observe, en outre, deux indi-

vidus proliferes ,
chez lesquels le champignon superieur etait forme non

pas,*comme on pourrait le croire, par le prolongement de 1'axe ou du

stipe inferieur, mais bien par le chapeau meme. Le sujet ne de cette pro-

lification s'elevait a egale distance du bord et du centre : il etait bien

1

L'epaisseiir est prise a la base des lamelles et sur le c6t6 par lequel elles sont inseYees centre le

chapeau.
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developpe dans toutes ses parties et mesurait 6 centimetres de diametre

sur 4 d'elevation.

Dans les sapinieres d'Ursele, au mois de juin.

70. AGARICUS (Clitocybe] ODORUS Bull. AGARICUS ^RIIGINEUS Schum. non
Roue 1

. Bull., Champ., pi. 556, fig. 3.

Entierement glabre et lisse. Ghapeau aplati, d'un vert sale, souvent

sinueux, ayant de 4 a 7 centimetres de diametre. Lamelles larges,

adnees, a peine decurrentes, blanchatres. Stipe blanc, grele, un peu re-

courbe ou flexueux, legerement renfle a sa base, aussi long que le

diametre du chapeau. Chair ferme. Odeur d'anis. Saveur agreable. Co-

mestible.

Les lamelles et le stipe prennent quelquefois la couleur du chapeau :

en cet etat le champignon a ete decrit par Persoon
,
sous le nom d'Agaricus

anisatus. Bulliard dit que cette espece sent 1'anis ou lavanille, et Decan-

dolle lui trouve une odeur qui approche de celle du muse
,
du girofle et

de 1'anis. Nous ne savons a quoi attribuer des appreciations aussi

differentes.

Croit dans les sapinieres des environs de Renaix. Ete. Rare.

71. AGARICUS (Mycena) POLYGRAMMUS Bull., Champ., pi. 395.

Se distingue de YAgaricus fistulosus par son chapeau plus fortement

umbone, son stipe plus rigide, luisant, blanc-argente , marque dans toute

sa longueur de stries qui sont ordinairement bleuatres, ainsi que par ses

lamelles libres. Le chapeau varie du gris plus ou moins sale au brun-

noiratre.

Croit le plus souvent solitaire, quelquefois en groupes de trois ou

quatre individus
, au pied des vieux troncs

,
dans les lieux humides. Au-

tomne.

1

L'Agaricus cerugitieus, Roue. (Flore du Nord de la France, pag. 476) appartient au groupe
des Lactaires.



46 RECHERCHES

72. AGARICUS (PhoUota) PUDICUS Fr. Ep. Batt. Fung. Arimin.,

tab. 8, %. A.

Chapeau de 6 a 7 centimetres de diametre, d'abord convexe, puis

plane et etale
,
blanc avec une nuance pale-brunatre vers le centre

,
lisse

et doux au toucher. Lamelles ventrues, adnees, decurrentes, tres-blanches

dans le jeune age , prenant ensuite une teinte fauve. Sporidies d'un brun

de tabac. Stipe blanc, plein, souvent excentrique, droit ou courbe a sa

base, s'amincissant un peu de haul en bas, variant en grosseur de 8

millimetres a environ 1 et demi centimetre, atteignant a peu pres en

longueur le diametre du chapeau. Anneau blanc, large, non strie, persi-

stant. Chair blanche. Saveur douce, apres un moment de mastication.

Odeur agreable.

L'Agaricus pudicus Bull, est-il bien synonyme de 1'espece que nous ve-

nons de decrire? Le champignon du mycographe francais presente un

anneau strie et un stipe inferieurement renfle. II est d'ailleurs terrestre et

presque toujours solitaire 4
.

Croit en groupes de 3 a 5 individus sur les troncs caries des vieux

saules et des vieux sureaux, a la fin de mai et au commencement de

jain.

73. AGARICUS (Hypholoma] EPIXANTHUS Fr., Ep. Battar. Fung.
Arimin. ,

tab. 23
, fig.

D?

Port general de YAgaricus (pholiota) flavidus Schaeff. Chapeau mince,

lisse, d'abord serice, convexe et un peu umbone, devenant ensuite plane

et glabre; d'une couleur pale-jaunatre; le disque plus fonce que les bords.

Lamelles adnees, rapprochees, jaune-blanchatres, palissant avec 1'age.

Stipe creux, soyeux a 1'interieur, blanc-jaunatre, brunatre vers la base,

pruineux vers le sommet. Cortine blanche, fugace. Chair d'un jaune pale.

Odeur forte. Saveur desagreable. Suspect.

Le chapeau mesure 3 a 4 centimetres en diametre. Le stipe a le plus

' VOIP la description de Bulliard , 2
me vol. du texte , pag. 635.
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souvent la meme hauteur, mais devient cependant quelquefois plus long.

La figure de Battara, quoiqu'un peu plus grele, represente si bien nos

individus, que, sans le doute exprime par Fries, nous n'aurions pas

hesite a la croire bonne.

Sur le Cytisus laburnum mort, au Jardin botanique de Gand. Decembre.

74. AGARICUS (Coprinus] FUSCESCENS Schseff. COPRINUS FUSCESCENS. Fr.
,

Ep. Schaeff. Fung., tab. 17.

Plus petit que YAgaricus atramentarius. Chapeau un peu membraneux,

terne etfarineux dans sa jeunesse, d'un gris brunatre, roussatre au som-

met, ou il est d'abord lisse, puis fmement ecailleux ou fendille. Lamelles

adnees, successivement blanchatres, brunatres, noires et deliquescentes.

Stipe courbe, fragile, fibrilleux, blanc, brunissant ensuite. Nous n'y avons

pas vu d'anneau. Hauteur totale de 8 a 10 centimetres. Veneneux.

C'est a tort que, dans une publication deja ancienne *, nous avons rap-

porte cette espece a YAgaricus spadiceo-griseus, qui en est bien distinct.

Croit en petits groupes a la base des vieux troncs du frene et du hetre,

dans les lieux humides, pres de Wetteren. Etc.

75. BOLETUS SATANAS Fr. Ep., BOLETUS SANGUINEUS Krombh., nee Alior.

BOLETUS MARMOREUS Roq. Hist, des champ., pi. 6.

Chapeau tres-epais, en coussinet, glabre, legerement visqueux, d'un

gris sale, avec une teinte brunatre ou olivatre, de 8 a 10 centimetres

de diametre. Stipe venlru, solide, d'abord court et gros, atteignant ensuite

en longueur le diametre du chapeau, jaune ou rougeatre, reticule de

rouge de sang a sa partie superieure. L'hymenium se compose de tubes

jaunesayant, dans le jeune age et dans 1'age adulte, leur orifice d'un rouge
tres-intense

, qui s'affaiblit plus tard. Sporidies d'un jaune sale et terne.

Chair mo lie. spongieuse, blanche, rougissant, puis bleuissant quand on la

1 Plantce offlcinales et venenatas agri Lovaniensis, i827, pag. 289.
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brise, et laissant ecouler par la compression un sue d'un rouge de sang

fonce. Saveur douce. Odeur nulle. Tres-veneneux.

Roques represente ce Bolet avec un chapeau marbre. Aucun des sept

individus que nous avons recueillis ne nous a offert ce caractere, dont ni

Fries ni Rostkovius ne font du reste mention. Ajoutons que la figure pu-

bliee par ce dernier botaniste 1 est mauvaise.

Dans lesbois, entre Ursele et Maldegem, au mois de juin.

76. POLYPORUS 1MBERBIS Fr., DJEDALEA IMBERBIS Chev., BOLETUS IMBERBIS

Bull., Champ., pi. 445.

Rosette de 1 et demi a 2 decimetres de diametre, formee de cha-

peaux imbrique's, sessiles, coriaces, arrondis-dilates , attenues a la base,

lobes, d'un blanc sale et jaunatre, prenant souvent par 1'age une teinte

verte et zonee de sillons concentriques. Hymenium jaune-pale. Pores ad-

nes, lineaires, minces, rapproches, devenant sinueux et labyrinthiformes.

Odeur forte, non desagreable.

Sur les troncs d'arbres coupes a fleur de terre, a Wondelgem, pres de

Gand. Ete. Rare.

77. POLYPORUS CONTIGUUS Fr. Pers., Synops. fung., t. II, pag. 544

(non Pers., Mycol. Europ.).

Resupine, etale, d'une longueur de 1 a 2 decimetres sur 5 a 4 cen-

timetres de largeur, epais, ferme, glabre, d'un jaune de cannelle fonce

qui passe ensuite au ferrugineux. Pores obtus et entiers : ceux du bord

plus grands : ceux du milieu plus petits et egaux entre eux.

Sur les vieilles poutres ,
les clotures pourries ,

etc. Ete.

78. TELEPHORA INCARNATA Fr. Syst. CORTICIUM INCARNATUM Fr. Ep. Desna.

PL Crypt, de la France, fasc. 18, n 877.

Etalee en plaques plus ou moins minces, adhe'rentes, lisses, dont la

grandeur varie beaucoup, et qui sont entourees, dans leur jeunesse, d'un

1 Deutschlands Flora in Abbildungen nach der Natur, IIIAbth., 25 Heft, Taf. 31.
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duvet floconneux, rayonnant. Hymenium rouge, couvert d'une tres-legere

pruine couleur de chair, qui n'est visible qu'a la loupe.

Sur 1'ecorce du Corylus avellana, au printemps. M. Malingie.

BYSS01DEES.

79. OIDIUM FRUCTIGENUM Fr. OOSPORA FRUCTIGENA Wallr. TORULA FRUCTIGENA

Cord., Icon, fimgor., II, tab. IX, fig. 34.

Petits groupes orbiculaires
, compactes, convexes, d'un gris tantot

blanchatre, tantot jaunatre, devenant plus tard plus ou moins ocrace :

nombreux, epars ou disposes en cercles concentriques et formes de fila-

ments reunis sur une espece de pseudostrome floconneux. Ces filaments

sont ramifies, d'abord septes, puis resserres a 1'endroit de la cloison et

renfles en articulations ovoi'des, qui se separent et qui constituent autant

de sporidies apiculees aux deux bouts.

Sur les pommes et les poires pourrissantes. Automne.

80. TORULA IN^QUALIS Cord., Icon, fungor., Ill, tab. I, fig.
13.

Tres-petits groupes farineux, d'un blanc un peu grisatre, plus ou moins

rapproches, devenant confluents et etales. Filaments le plus souvent sim-

ples, composes de sporidies pellucides, dont les inferieures sont ovoi'des.

les superieures globuleuses. L'epispore est marque a chaque extremite

d'un hile
,
dont 1'un est neanmoins beaucoup plus visible que 1'autre.

Sur 1'opium ,
dans les pharmacies , quelquefois en societe avec la To-

rula chrysosperma. Communiquee par M. Malingie.

81. ASPERGILLUS GRISEUS Fr. Link., Spec, plant., VI, torn. I, p. 69.

D'un gris legerement jaunatre dans toutes ses parties. Filaments ste-

riles laineux et couches : les fertiles dresses, rameux, termines en un

capitule clavaeforme. Sporidies petites , tres-abondantes, globuleuses.
TOME XXIII. 7
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Sur des groseilles blanches, pourries, qu'il avail envahies en laissant

les pedoncules et les pedicelles iutacts. Groit aussi sur d'autres substances

en decomposition.

82. PENICILLIUM EXPANSUM Lk. /3 Coremtum Fr. FLOCCARU GLAUCA Grev.,

Scott, crypt. Flor., VI, pi. 301.

Filaments fertiles tres-raccourcis, n'atteignant que 2 ou 5 millimetres

de hauteur, soudes en un stipe droit, epais, blanc, qui se separe a son

sommet en un certain nombre de gerbes ou de fascicules rameux, etales

en une espece de bouquet compacte ,
sur lequel sont eparpillees des spo-

ridies globuleuses, glauques, excessivement petites et tres-nombreuses.

Les filaments sont continus, tandis qu'ils sont septes dans le type : mais

ce caractere ne saurait suffire pour eriger cette variete en espece, et moins

encore pour en faire un genre. Elle croit d'ailleurs quelquefois, quoique

rarement, en societe du vrai PeniriUium expansum, et presente alors des

formes intermediaires, ainsi que 1'a constate Berkeley *.

Sur les solutions de gomme arabique, qui commencent a s'aigrir.

83. PENICILLIUM CANDIDUM Fr., Link.
, Spec, plant., VI, torn. I, pag. 69

(non Grev.).

Entierement blanc dans toutes ses parties et fugace. Filaments steriles

tres-delicats , imitant une toile d'araignee : les fertiles ramifies en pinceau

a leur sommet et n'atteignant guere plus de 3 millimetres en hauteur.

Sporidies globuleuses, pellucides.

Cette espece donne naissance
,
selon Fries ,

a une forme non fugace ,

dont les filaments steriles s'entre-croisent densement et qui se developpe de

preference sur les fruits des Cucurbitacees en putrefaction. Nous n'avons

pas jusqu'ici rencontre cette forme, qui meriterait d'etre comparee soi-

gneusement avec le type.

Ap. Hooker, Engl. crypt. Flor., II , pag. 344.
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Croit sur les bolets pourris. Automne. On essaie vainement de la

conserver.

84. ASCOPHORA MUCEDO Fr. (Partim] MUCOR ASCOPHORUS Link. Corda,

Icon, fungor., II
,
tab. XI

, fig.
78.

Filaments blancs, laineux, e'tales : les steriles couches, plus ou moins

entre-croises : les fertiles dresses, longs, simples, continus, termines par

une vesicule (Peridium) glauque ou glauque-grisatre, fugace, a 1'interieur

de laquelle les sporidies ,
ovoi'des

,
sont reunies autour d'une columelle

capituliforme , formee parle sommet renfle des filaments et s'affaissant a-

la fin en un disque convexe.

Nous avons pu nous convaincre en suivant le developpement de cette

espece , que Corda est le seul botaniste qui 1'ait bien decrite. Ainsi com-

prise, 1'organisation de 1'appareil sporangien rappelle plus ou moins, nous

semble-t-il
,
celle de certains Gasteromyces myxogastres , et c'est probable-

ment cette consideration qui a porte le mycographe de Prague a placer

ses Mucoridees dans le voisinage des Physarees, dont elles ne sont se-

parees que par les /Ecidiacees et les Pilobolides 1
.

Sur differentes substances en decomposition, entre autres sur la langue

de bceuf enfumee.

85. BOTRYTIS CINEREA Pers.
,
Desm.

,
PI. crypt, de la Fr.,

fasc. XIX
,
n 925.

Petites touffes cendrees-fuligineuses. Filaments steriles fugaces. Fila-

ments fertiles simples ouapeu pres, dresses, alternativement e'trangles et

comprimes quand ils sont adultes. Sporidies blanchatres, reunies le long

des filaments, plutot ovoi'des que globuleuses comme les decrit Fries.

Croit sur les tiges mortes des plantes herbacees
,
ainsi que sur les rai-

sins pourris. Automne.

' Voir Anleituny zum Sludium der Mycologie , pag. LXVIII-LXXI.
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86. BOTRYTIS EFFUSA Grev. ERINEUM ATRIPLICINUM Nest. Ap. F<>e. Desm.,
PL crypt, de la Fr., fasc. XXX, n 1491.

Groupes maculaeformes, etales, devenant confluents, d'un gris pale,

ayant une teinte rose ou legerement pourpree. Filaments fertiles entre-

croises, dichotomes, a ramifications fourchues
,
dont les segments , aigus ,

divariques, plus ou moins recourbes, portent de grosses sporidies ovoi'des.

A la face inferieure des feuilles des Chenopodium et des Alriplex. Greville

1'indique aussi sur celles de 1'epinard.

87. BOTRYTIS FARINOSA Fr. Sytt. mycol., torn. Ill, pag. 404 (Exd.

Synom.}.

/

Groupes maculseformes
, largement etales

, farineux, d'un blanc grisatre.

Filaments fertiles dresses
,
rameux

,
a ramifications allongees , disposees

en corymbe ,
fourchues ou quelquefois bifourchues au sommet

,
a segments

courts, droits, fastigies, portant des sporidies tres-grosses ,
non apicu-

lees, generalement ovales-globuleuses ,
entremelees d'autres qui sont glo-

buleuses.

Voisin a la fois du Botrytis fallax
* et du Botrytis effusa. Berkeley

penche meme a le croire identique avec le dernier, dont il nous semble

suffisamment differer. Fries ne dit pas, il est vrai, que 1'extremite des

rameaux est divisee : mais ce caractere se retrouvant dans toute la section

des Corymbosce, ou il place son espece, il est probable que celle-ci le

possedait egalement.

A la surface inferieure des feuilles du Pastinaca saliva cultive. Automne.

Tres-abondant, dans certaines annees.

88. SPOROTRICHUM VIRESGENS Fr. CLADOSPORIUM VIRESCENS Pers. Chevall.,

Flore des envir. de Paris, torn. I, tab. V, fig.
6.

Filaments tres-delicats, d'abord circonscrils en petits groupes plus ou

1 Voir pour cette espfcce, ainsi nomm6e par M. Desmazteres, notre Troisi&ne Centurie, pag. 45,

ou il faut lire petits groupes States laches au lieu de tachte.



SUR LES CRYPTOGAMES. 53

moins arrondis, puis largement etales, formant alors une espece de croute

grumeleuse. Les sporidies, qui les recouvrent en tres-grande abondance,

leur donnent une couleur vert-olive fonce. Elles sont pour la plupart glo-

buleuses : il en est cependant aussi d'ovoi'des.

Dans les caves humides, sur les bois et sur les bouchons de liege.

89. SPOROTRICHUM FLAVICANS Fr., Syst. mycol, III, p. 419.

Etale
,
tres-delicat

, fugace. Filaments fertiles courts
,
rameux

,
d'abord

dresses et entre-croises
, puis afiaisses, d'un jaune pale blanchatre, ainsi

que les sporidies, qui sont globuleuses et tres-petites.

Sur le bouchon d'un cruchon d'eau de Spa, dans une cave. On le trouve

aussi sur le bois.

ALGUES.

90. LAMINARIA SACCHARINA Bullata. Lyngb. GIGANTKA BULLATA Stackh.

Lyngb., Hydroph. Danic., p. 21.

Stipe robuste, tres-comprime , long de 2 decimetres. Fronde ovale-

oblongue, obtuse, moins epaisse et ordinairement beaucoup plus grande

que celle du type, large de 11 a 13 centimetres, et atteignant de 5 a 6

decimetres de longueur, cartilagineuse, mais peu cornee, transparente ,

d'un vert-olive brunatre, tres-ondulee sur ses bords, tres-bulleuse, les

bulles s'aflaissant par la dessiccation. Ces bulles, surtout abondautes sur

les parties laterales de la fronde
,
n'existent presque pas sur sa ligne me-

diane, laquelle, plus unie, apparait comme une large nervure, ainsi que
1'a fait tres-exactement observer Lyngbye. La fructification nous est in-

connue. Elle se montre, dans les laminaires, d'apres les observations de

Turner, confirmees par celles de notre honorable confrere M. Decaisne,

en larges plaques ,
a la surface des frondes et se compose de filaments

cuneiformes, portant a leur base un spore oblong.

La fronde n'offre aucun epaississement a 1'endroit de la pretendue ner-

vure, qui pourrait neanmoins induire en erreur lorsqu'on ne 1'examine
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que sur des echantillons desseches. A 1'etat frais, elle est beaucoup moins

apparente.

Sur la cote, pres de Blankenbergh ,
au mois de septembre.

91. LAMINARIA SACCHARINA y Latifolia. Hook. EngL flor. LAMINARIA

LATIFOLU Ag. Fucus SACCHARINS ft Latissimus Turn., Hist, fucor., Ill,

p. 169 (ex Grev., Alg. brit.}.

Stipe cylindrique, excepte vers le haut ou il est comprime, court, fili-

forme
, n'ayant que 3 millimetres environ d'epaisseur , sur une hauteur de

4 centimetres. Fronde ovale-elliptique, obtuse, ondulee sur ses bords,

membraneuse, mince, transparente , d'un vert-olive pale, qui devient le-

gerement brunatre par la dessiccation
, ayant du reste les memes dimen-

sions que celle du numero precedent.

Quoiqu'Agardh ,
Greville et Kutzing

1 considereut cette thalassiophyte

comme une espece distincte, nous nous rangeons volontiers de 1'opinion

de ceux qui y voient une simple variete. Nous avons, en effet, deja fait

remarquer
2 combien la Laminaria saccharina varie sous le rapport de sa

largeur et de sa consistance, et nous avons meme pu nous assurer que

chez elle aussi le stipe est quelquefois cylindrique a sa base. II resulte,

d'autre part ,
des observations de MM. Thuret et Decaisne 5

que certaines

algues marines sont mono'iques et d'autres dioi'ques. Les laminaires appar-

tiennent-elles aux premieres ou aux secondes? Nous 1'ignorons. Mais dans

le cas ou elles seraient dio'iques, la Laminaria latifolia pourrait bien tre

la fronde male de la Laminaria saccharina.

Trouvee sur la cote , parmi les debris rejetes par la mer
,
entre Nieuport

et La Panne
,
ou nous ne 1'avons rencontree qu'une seule fois.

1

Phycologia germanica, p. 276.

2
Bouquet botanique du littoral beige, et surtowt des environs de Nieuport, 1837, p. 11.

3 Bull, de I'Acad. de Bruxelles, torn. XI, 2" partie, p. 315. Les auteurs y indiquent comme

dioi'ques les Fucus serratus et vesiculosus; comme monoiques, les Fucus nodasus et canaliculatus ,

ou les conccptaclcs , disent-ils, renferment a la fois des spores et des anthMdies. Ceux-ci ne sont-

ils point, par consequent, plut6t hermaphrodites que monoiques? Pour fitre monoiques, ils devraient

porter sur la mfime fronde deux sortes de conceptacles, les uns a spores, les autres a anth^ridies.
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92. LAMINARIA PHYLLITIS Lamx. LAMINARIA SACCHARIN* * Grev. Edinb.

Fucus PHYLLITIS. Stackh. Ner. brit., tab. IX (ex Duby).

Stipe comprime, cylindrique a la base, le plus souvent haut de 6 a

10 centimetres. Fronde lineaire-lanceolee, mesurant de 5 a 4 centimetres

de largeur, sur une longueur de 5 decimetres, mince, transparente,

plus ou moins membraneuse
, acuminee au sommet

,
attenuee a son point

d'insertion sur le stipe, entiere, et souvent tres-legeremenl ondulee sur

ses bords, d'un vert un peu jaunatre, qui persiste apres la dessicca-

tion.

Nous maintenons cette plante au rang d'espece, d'ou plusieurs algo-

logues veulent la faire descendre
,

d'apres 1'autorite de Greville i

qui

certifie, pour en avoir suivi le developpement sur un grand nombre d'in-

dividus, que ses caracteres restent constants dans ses differents ages,

contrairement a ce qu'il avail cru d'abord. A une epoque plus recente
,

Areschoug a pretendu de nouveau
,

il est vrai 3
, avoir vu notre laminaire

se transformer en Lamitwria saccliarina. Mais il est evident pour nous que
Greville a eu sous les yeux la vraie Laminaria

pliyllitis, tandis qu'Areschoug
aura confondu avec elle le jeune age de la Laminaria. saccliarina, lequel est

reconnaissable , si nous ne nous trompons ,
a sa fronde oblongue-lanceolee

et non pas lineaire-lanceolee.

Sur la c6te, a Blankenberghe.

93. DESMARETIA ACULEATA Lmx. DESMIA ACULEATA Lyngb. SPOROCHMJS

ACDLEATUS Ag. Grael. Hist, fucor., tab. 12.

Stipe court, cylindrique, se ramifiant en une fronde composee d'un

grand nombre de divisions lineaires, presque filiformes, tres-allongees ,

comprimees, uninerves, cartilagineuses, tres-flexiles et tenaces, plusieurs

fois rameuses a leur tour, a rameaux generalement alternes, elales, aigus,

dont les plus jeunes portent sur leur bord, de distance en distance, de

1

Alg& britannicce, p. 54.

* Linnea de Sclilechtendal, XVI (1842), p. 226.
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petites houppes de polls, a chacune desquelles succede, dans un age plus

avance, une fine et courte epine subulee, dressee et persistante. La fruc-

tification est jusqu'ici inconnue.

Trouvee sur la plage, pres d'Ostende.

94. HALYMENIA BRODLEI Lmx. Fucus BRODI.EI Turn. SPHJEROCOCCUS BRODIJEI

Lyngb. Tent, hydrophyt. Danic., tab. 3.

Stipe filiforme, cylindrique, variable en longueur, rameux, irregu-

lierernent dichotome, se dilatant graduellement en expansions membra-

neuses, allongees-oblongues, d'un rouge plus ou moins pale oupourpre,

enerves, transparentes, simples ou fourchues, dont les extremites sont

le plus souvent tronquees et proliferes. Conceptacles spheriques, pedi-

celles et terminaux.

Nos echantillons n'ont guere plus de 1 decimetre de hauteur. Les

frondes ne sont, en general, ni aussi larges, ni aussi fortement tronquees

que les figure Lyngbye. Nous avons vainement cherche sur nos cotes, jus-

qu'ici, la variete a frondes etroites et interrompues , designee par Agardh,
sous le nom de Splmrococcus brodicei

ft
concatenatus.

Recueillie sur la cote d'Ostende
, par M. Mac Leod.

95. HUTCHINSIA NIGRESCENS Agdh. Kx. Bouq. Bot. excl. syn. Dub.

POLYSIPHONIA MGRESCENS Wallr. excl. syn. prceter Grev. Lyngb. et Engl. Bot.

Lyngb., Hydrophyt. Danic., tab. 33.

Touffe epaisse, atteignant de 1 et demi a 2 decimetres de hauteur,

composee de frondes filamenteuses, d'un noir rougeatre a 1'etat frais,

d'un noir pur et terne a 1'etat sec, sortant en tres-grand nombre d'une

meme souche, diffuses, peu ramifiees vers leur base, superieurement

tres-rameuses, a rameaux fascicules, fastigies, dont les ramules sont

rapproches de 1'axe. Articulations variant en longueur : les inferieures

le plus souvent aussi hautes que larges : les superieures ordinairement

plus longues que leur diametre transversal. Gonceptacles ovoides, late-

raux et sessiles.
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dette espece, d'une rigidite remarquable lorsqu'elle est seche, a deja

ete indiquee par nous, dans une autre publication, comme appartenant a

nos cotes, mais sans avoir ete de'crite. Ce qui nous porte, d'ailleurs, a la

faire reparaitre dans ce travail, c'est qu'elle est tres-voisine de la Hutchin-

sia violacea Agdh.
*

, qui est aussi propre a notre littoral ,
et avec laquelle

Duby et Wallroth, entre autres, 1'ont confondue. Admise comme espece

bien distincle par Lyngbye, Agardh, Hooker, Rabenhorst et Kutzing, la

llutchinsia violacea se distingue de sa congenere ci-dessus de'crite : 1 par

des rameaux plus ou moins dichotomes et plus etales; 2 par des articu-

lations toujours de moitie plus longues que larges; 5 par des conceptacles

subovoides courtement stipites; 4 par sa couleur rouge pourpree, qui

persiste vers les sommets apres la dessiccation. Ajoutons encore qu'elle

conserve sa flaccidite, qu'elle adhere fortement au papier, et eniin qu'elle

ne forme jamais des louffes aussi compactes que la Hulcliinsia niyrescens.

On trouve ces deux thalassiophytes sur la plage, parmi les objets rejete's

par la mer.

96. HUTCHINSIA RICHARDSONI Hook, (sub Polysiphonia). GRAMMITA RICHARD-

SOM Desra. PL crypt, de la Fr., fasc. XXV, n 1209 (cum icone).

Petites touffes le plus souvent de 5 a 9 centimetres de hauteur, a

frondes filiformes, cartilagineuses, d'un rouge sanguin, devenant noira-

tres par la dessiccation, dont les rameaux alterues, divariques, allonges,

sont garnis, dans toute leur partie superieure, de ramules presque dicho-

tomes et etales. Articulations de la tige et des rameaux deux fois au moins

plus longues que larges; celles des ramules plus courtes que larges. Les

conceptacles, que nous n'avons pas observes, sont, d'apres Hooker, scssiles,

e'pars , subglobuleux ,
munis d'une large ouverture tronquee.

1 Grammita fucoides, Desm., Crypt., fasc. VI, 252. Polysiphonia fucoides, Weslcnd. Herb.,

fasc. V, n 245. exclusis synon., Grev. Wallr., Agdh., Ex., et Engl. Hot. L'Herbier cryptogamique
de M. Westendorp, que nous avons

dej.'i plusieurs fois cite, m6rite d'etre recommand6 a ceux de

nos compatriotes qui veulent s'initier a la connaissance des veg<5taux agames et cryptogames de

la Belgique.

TOME XXIII. 8
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Croit attache'e aux pierres et a d'autres corps sous-marins. Assez rare.

Communiquee d'Ostende par M. Mac Leod.

97. HUTCH1NSIA SUBULATA Bonnem. (sub Grammita). CKRAMIUM SUBULATUB

Duel. Desm., PI, crypt, de la Fr., fasc. XXV, n 1211 el 1212 (cum icone).

Touffe de 5 a 6 centimetres de hauteur. Frondes d'un rouge-pourpre

plus ou moins fonce qui persiste apres la dessiccation, filiformes, tres-

ramifiees, a rameaux alternes, capillaires, etales, dichotomes, dont les

ramules sont tres-effiles
, pointus et divergents. Articulations de la tige et

des rameaux de quatre a six fois et celles des ramules de deux a quatre

fois plus longues que larges. Fructification inconnue.

II faut distinguer dans cette espece deux formes d'un port assez diffe-

rent : 1'une typique, que nous venons de decrire; 1'autre d'une taille plus

elevee, variant entre 9 et 15 centimetres, moins delicate, d'une couleur

plus foncee, qui constitue la variete
/3 major, Bonnem., et qui estaussi,

nous semble-t-il
,
le Ceramium gracile Dec.

Sur les grandes fucacees et sur les antennes des homards (M. Mac Leod) ;

la variete sur les pierres.

98. SPHACELARIA C1RROSA Agdh., SPHACELABIA IINTERTEXTA Roth. Dillen.

Hist, muscor., lab. 4, fig.
21 (mala).

Petites touffes tres-delicates ,
d'un vert pale et jaunatre, composees de

frondes filiformes, rameuses, a rameaux la plupart alternes, rarement

opposes, divariques, dont Fextremite est renflee, un peu tronquee, a peine

sphacelee, portant des ramules etales, simples et capillaires. Articulations

en general aussi longues, ou un peu plus longues que larges; celles qui

se developpent en ramules
, plus courtes que les autres qui n'en produisenl

point. Nous n'avonspas observe les conceptacles, qui sont presque sessiles,

ovales et munis, parait-il, dans tout le genre, d'un pore terminal.

Espece polymorphe, dont on connait plusieurs varietes, parmi lesquelles

la plus remarquable est la Sphacelaria cirrosa /3 cegagropila, ou les touffes sont

beaucoup plus epaisses etles filaments densement entre-croises, de maniere
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a former une boule qui alteint jusqu'a la grosseur d'un oeuf de pigeon, la-

quelle, detachee du support ou elle a pris naissance, flotte quelquefois au

gre des vagues. Nous signalons cette variete a 1'attention des botanistes

qui habitent nos cotes.

Croit sur d'autres thalassiophytes. Etc. Recueillie aOstende, parM. Mac

Leod.

99. SPHACELARIA RADICANS Agdh., Syst. SPHACELARIA CIRROSA z Simplex.,

Agdh. Spec. SPHACELARIA IRREGULARIS Kutz.? Desm
,
PL Crypt, de la Fr.,

fasc. XXI, n 1048.

Plus rigide et d'un vert plus fonce. Frondes filiformes, diffuses, radi-

cantes, rameuses, a rameaux peu nombreux, epars, dresses, simples,

moins renfles et plus distinctement tronques que dans 1'espece precedente.

Articulations de longueur differente sur le meme rameau
,
les unes n'ayant

en hauteur que la moitie du diametre
,
d'autres etant aussi longues que

larges. Joints souvent pellucides. Conceptacles inconnus d
.

L'extremite renflee des rameaux, presque toujours noircieou sphacelee,

qui caracterise ce genre, est decrite par la plupart des auteurs comme

renfermant une matiere granuleuse et constituant un second mode de

fructification. M. Decaisne leur donne une signification toute differente 2
,

et le pretendu pore n'est a ses yeux qu'une depression ou une concavite

et non une ouverture.

Sur d'autres thalassiophytes. Nous 1'avons trouvee sur la Gigartina plicala.

Ete. Peu commune.

100. CERAMIUM VARIAB1LE Cr. CALLITHAMNIONVARIABILE Agdh. Spec. Desm..

PL crypt, de la Fr. } fasc. XXI
,
n 1027.

Touffes ayant le plus souvent 2 ou 5 centimetres de hauteur, d'un

1 Us ont et6 (Merits, depuis la presentation de ce Mdmoire, par J.-G. Agardh. Le celebre auteur

les dit ovales, longuement p6dicell5s, presque toujours solitaires, et inseie's sur les rameaux su-

p^rieurs. Voir Species, Genera et Ordines algarum, Lundse, 1848, torn. I, pag. 31.

* Annales des Sciences Nalurelles. 1842, torn. XVII, pag. 373.
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rouge pourpre. Filaments tres-diffus, tres-rameux. Rameaux eloignes ,

les uns alternes d'autres opposes, etales, allonges, a ramifications nom-

breuses, constamment opposees, plus ou moins raccourcies. Articulations

de deux jusqu'a cinq fois plus longues que larges. La fructification n'a pas

etc, croyons-nous, observee; mais celle d'une espece voisine, Ceramiwn

Turneri, est connue. Nous renvoyons, pour les caracteres de ce genre diffi-

cile, a 1'introduction dont M. Desmazieres a enrichi le vingt et unieme

fascicule de ses Plantes cryptogames de la France.

Cette espece, indiquee seulement dans 1'Adriatique par Agardh, par Ra-

benhorst et par Kutzing, n'est point precisement tres-rare sur nos c6tes

ni sur celles de la France. Elle parait exister aussi sur le littoral britan-

nique, entre autres dans la baie de Dublin.

Parasite sur les corallines et sur d'autres algues. Nous en devons la

connaissance a M. Mac Leod, amateur distingue des sciences naturelles,

a Ostende.

FIN.
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sun

L'ORGANISATION ET LE DfiVELOPPEMENT
DES

L1NGUATULES (PENTASTOMA Rud.),

St'IVlES

DE LA DESCRIPTION D'lTNE ESPECE NOUVELLE PROVENANT o'lJN MANDRILL.

INTRODUCTION.

Nous avons 1'honneur de presenter a la classe le travail sur les Lin-

guatules, que nous avons annonce dans la seance du 4 mars dernier et

dont le resume a etc insere deja dans le Bulletin de I'Academie *.

An commencement du mois de Janvier de cette annee (1848), nous

avons recu , par 1'obligeance de M. J. Kels
,
un Mandrill (Cynocephahis mai-

mon) non adulte, mort au Jardin zoologique d'Anvers.

Plusieurs Kystes, formes aux depens du mesentere, se trouvaient dans

1'abdomen de ce singe, et contenaient un ver blanc d'une forme toute

particuliere.

Le corps de ce ver est cylindrique et allonge comme un Nematoide,

mais il n'est point effile aux bouts
,
et des anneaux

,
sous forme de pas de

vis, se montrent dans toute sa longueur.

Nous ne savions pas d'abord a quel ordre ce parasite devait apparte-

nir; s'il n'avail pas entierement 1'aspect d'un Nematoide, il n'avait pas

nonplus la trompe des Echinorhynques, et ne connaissant, dans les Lin-

1 Tome XV, \
re

part., pag. i88.
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guatules, que le Pentastorae du chien, 1'idee ne nous vint pas de le rap-

procher de ce groupe; nous 1'avons soumis a la dissection avant de 1'avoir

determine. Ce n'est qu'en le dissequant que nous avons reconnu ses affi-

nites avec les Linguatules, et alors aussi ont apparu les caracteres exte-

rieurs des Acanthotheques.

Comrae les individus de cette espece ne sont pas tres-grands ,
les quatre

crochets qui entourent la bouche et qui sont si caracteristiques de cet

ordre, nous avaient echappe pendant le premier examen. On ne connais-

sait, du reste, pas encore de Linguatules dans un singe de 1'ancien con-

tinent, et c'est le premier animal africain sur lequel on en decouvre.

Nous etions occupe a coordonner le resultat de nos observations sur

cette nouvelle Linguatule et a les comparer avec les travaux imporlants

qui ont ete publies sur ce sujet, lorsque nous recumes de 1'habile di-

recteur qui nous avail envoye le Mandrill, M. J. Kets, un Boa en chair

tres-frais et dans un etat parfait de conservation. L'interieur du poumon
contenait plusieurs Linguatules encore en vie. C'est avec des individus

de cette seconde espece que nous avons pu terminer notre travail et de-

cider plusieurs points importants encore en litige.

Grace a cette double circonstance, nous avons ete a meme d'ajouter

quelques details importants a 1'histoire si interessante de ces singuliers

animaux parasites.

On connait ces vers sous le nom de Pentastomes ou de Linguatules; ce

dernier nom doit etre prefere; il est non-seulement le plus ancien, puis-

qu'il a ete propose en 1789 par Frcelich *, mais il doit encore etre pre-

fere a 1'autre, parce que le mot Pentastome, cree par Rudolphi, a pour

origine une erreur anatomique.

Ces vers ne sont connus que depuis la fin du siecle dernier, et pendant

assez longtemps on les a crus voisins des Tenias.

11s ont ete, dans ces derniers temps, 1'objet des investigations de plu-

sieurs naturalistes distingues, et si leur histoire n'est pas mieux connue,

cela depend de leur rarete et de la difficulte de se les procurer frais. De

Naturforsch.,X\lV.
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1854 a 1836, trois beaux memoires ont paru sur 1'anatomie de ces ani-

maux, un a Londres, par M. R. Owen, un autre a Bonn, par M. Miram,

et un troisieme a Vienne, par M. Diesing.

M. De Blainville a forme des 1828 un ordre distinct pour ce genre,

sous le nom d'Onchocepliales
l

. II le place a la tete de ses Entomozoaires,

a cote des Nematoides, qu'il designe sous le nom d'Oxycephales.

M. Diesing a propose aussi d'en faire un ordre distinct sous le nom

d'Acantliotheques, et les helminthologistes en general se sont rallies a ses

opinions.

II est curieux de voir qu'a chaque pas que Ton a fait dans 1'etude de

leur anatomic, on a reconnu des differences plus profondes entre eux et

les ordres avec lesquels on les associait; on marchait ainsi lentement vers

la verite. Comme nous allons le voir, 1'embryogenie demontre que leur

place n'est decidement ni a cote des Nematoides, ni a cote des Echino-

rhynques, mais bien dans le voisinage des Lerneens, parmi les animaux

articules.

Les appareils, qui demandent surtout de nouvelles recherches anato-

miques, sont ceux de la generation, le systeme nerveux et 1'appareil circu-

latoire; quanta 1'embryogenie, on n'en connait pas le premier mot.

Nous nous sommes attache d'abord a 1'etude de 1'appareil generateur,

parce que c'est 1'appareil dont les organes ont ete le plus diversement

interpretes, et que nous etions a meme, avec des individus frais, de tran-

cher plusieurs questions. Le systeme nerveux nous a occupe ensuite, et

le resultat de ces dernieres observations, nous sommes heureux de le

dire, est conforme dans ses parties essentielles avec les observations de

M. E. Blanchard 2
.

Apres 1'etude de ces appareils ,
tout notre temps a ete employe a la re-

cherche et a 1'etude des ceufs et des embryons; c'est qu'en effet, la con-

naissance du premier age des Linguatules est le point le plus important

de 1'histoire de ces animaux, celui auquel on devait tenir le plus pour

1 Dictionnaire des sciences naturelles, article VERS, vol. 57, p. 551.
2 Blanchard

, Regne animal illustrt.
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connaitre la place que ces parasites doivent occuper dans la serie animale.

Ces vers etant fort nombreux dans les poumons des Boas, et trouvant

des males a cote des femelles
,
nous avons pense que les ceufs pourraient

bien etre deposes sur les parois du poumon. Nous nous sommes mis a

leur recherche. Nous avons porte successivement sur le porte-objet du

microscope les mucosites qui recouvrent la surface interne de cet organe,
et nous avons fini par decouvrir des ceufs avec des embryons en voie de

developpement. A 1'oeil nu, on ne pourrait les distinguer; mais comme ils

sont reunis en tas et couverts d'une epaisse viscosite, on finit par les trou-

ver avec autant de facilite que les vers eux-memes. Apres avoir de'couvert

les oeufs, nous avons trouve de grandes difficultes a mettre les embryons
intacts a nu pour les observer en liberte.

Les Linguatules connus aujourd'hui s'elevent au nombre de onze es-

peces. On en a reconnu quatre sur des mammiferes, loges dans les sinus

frontaux, les poumons ou dans des Kystes formes par le peritoine. Les

autres especes ont ete trouvees dans le poumon de differents reptiles , et

une seule dans des reptiles et des poissons simultanement.

II est curieux de voir des parasites ayant entre eux une telle ressem-

blance, que Ton a cru meme devoir les conserver dans un seul genre, habi-

ter ainsi des organes si differents dans des animaux a sang chaud et a

sang froid.

M. Du Jardin, dans son beau travail sur les vers intestinaux, a con-

serve les onze especes admises par M. Diesing.

On a trouve jusqu'a present deux especes en Europe sur differents mam-

miferes, et une espece en Amerique sur un singe, un cheiroptere ,
un

carnassier, un rongeur, un edente et sur deux didelphes. G'est principa-

lement sur le foie et le poumon qu'on les a observees. Sept autres especes

vivent sur differents reptiles originaires d'Amerique et sur un Python tigre.

On les a presque toutes trouvees dans le poumon. Une de ces especes a ete

reconnue a la fois chez plusieurs reptiles et poissons, les uns et les autres

du Bresil.

Nous avons a faire connaitre ici une douzieme espece, que Ton pourrait,

a la rigueur, eriger en genre. Cette espece interessera les zoologistes, non-
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settlement par sa nouveaute et 1'animal sur lequel elle vit, mais aussi par
la partie du monde dont elle provient, ainsi que nous venons de le dire.

On connaissait des Linguatules d'Europe et d'Amerique, mais aucun d'o-

rigine africaine. Nos observations anatomiques sont faites sur cette espece

et sur la Linguatula proboscidea du Boa.

Nous ajouterons a cette introduction le litre des principaux ouvrages

publics sur ces animaux :

FROLICH. Bescreib. einiger neuen Eingeweidewurmer. (Im : Naturforscher. 1789.

DE BLAINVILLE. Diet, des sc. nat., vol. 57, art. VERS, p. 531 ; 1828.

NORDMANN. Mikrographische Beitrdge, Heft II, p. 141; 1832.

MIRAM. Beilrag zu einer Anatomie des Pentastoma loenio'ides (Nov. ACT. ACAD. LEOPOLD.),

XVII, 2. Bonn, 1855, et Ann. des sc. natur., 2 sen, vol. 6, p. 135.

DIESING. Versuch einer Monographic der Gattung Pentastoma (ANNALEN DES WIENER MU-

SEUMS, etc.), vol. 1, p. 1; 1835.

R. OWEN. On the Anatomy of Linguatula toenio'ides (TRANSACT. OF THE ZOOL. Soc.),

vol. 1, part. 4, p. 525; 1855.
- The Cyclopaedia of Anat. and Physiol., vol. 11, art. ENTOZOA; 1859.

VALENTIN. Repertorium, vol. 2, p. 135; 1837.

V. SIEBOLD. Lehrbuch der Vergl. Anatomie; 1846.

FELIX Du JARDIN. Histoire naturelle des Helminthes; 1844.

EMILE BLANCHARD. Regne animal illuslre; ZOOPHYTES, pi. 28, et sur I'organisation des

vers, chap. VI, du groupe des Acanlhotheques. Ann. des sc. nat., 5"serie, t. VIII, p. 127;

1847.

VALENCIENNES. Rapport de , Comptes rendus de I'Acad. des sc., seance du 14

juin 1847.

ANATOMIE ET EMBRYOGENIE.

Le temps pendant lequel nous avons eu les exemplaires en vie et frais

a etc trop court pour etudier leurs diflerents appareils; nous nous sommes

attache a ceux qui nous paraissaient les plus importants. Nous ne pou-

vons toutefois nous empecher d'exprimer nos regrets de n'avoir rien a

dire de leur appareil circulatoire.

Peau. On separe aise'ment la peau en epiderme et en derme. Le pre-
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mier est lisse et uni; au pourtour de 1'appareil male surtout, il est pourvu
de nombreux cercles semblables a des pores.

Le derme a tres-peu d'epaisseur et ne montre rien de remarquable.
Les Linguatules n'ont, ni au premier age embryonnaire, ni a 1'age

adulte, des plaques de pigmentum. La peau est d'un blanc mat.

Une couche musculaire distincte tapisse la peau dans toute la longueur

du corps.

Cette couche musculaire est surtout tres-developpee dans la premiere

espece de Linguatules dont nous parlons ici. Le corps est veritablement

annele, et plus annele meme que celui des Annelides en general. G'est

le grand developpement des fibres transverses qui lui donne cet aspect.

Dans toute la longueur du corps, on distingue aisement, et cela dans

toutes les Linguatules que nous avons eu 1'occasion d'etudier, Ton distin-

gue, disons-nous, une couche musculaire a fibres droites et longitudinales,

et une autre couche en dedans de celle-ci
, composee de fibres circulaires.

Elles croisent les precedentes a angle droit.

Mais ce qui distingue surtout la premiere espece ou la Linguatule de

Diesing, c'est que les fibres transverses se reunissent en faisceaux, forment

des anneaux distincts, font saillie a la surface et constituent des cercles

sur toute la longueur du corps.

Autour de la bouche, il y a aussi un appareil musculaire special; il se

compose de plusieurs cordons qui se rendent aux crochets, se fixent, d'un

cote, a leur base et, du cote oppose, a la couche musculaire. II y a plusieurs

cordons pour chaque crochet; ils se croisent dans differents sens et de-

terminent des mouvements tres-varies dans ces organes.

II y a, en outre, un appareil musculaire special de la bourse du penis.

II consiste en plusieurs fibres, disposees plus ou moins en eventail et at-

tachees sur le cul-de-sac de cette bourse. Ces muscles agissent comme

retracteurs.

Tous ces muscles montrent des stries transverses dans leurs fibres pri-

mitives, comme on 1'a, du reste, observe deja.

Systems nervenx. Jusque dans ces derniers temps, les naturalistes,
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eu parlant du systeme nerveux des Ilelminthes, n'avaient en vue que celui

des Linguatules, les seuls parmi les vers intestinaux, qui avaient montre

a 1'evidence des nerfs et des ganglions. Tout re'cemment ,
on a reconnu ce

systeme dans les Nemaloides, les Trematodes, les Echinorhynques, et,

depuis 1856, J. Miiller a reconnu des ganglions nerveux dans les Tetra-

rhynques. M. Emile Blanchard a signale 1'existence de ce systeme dans les

Tenia, et meine dans les Cysticerques.

Mais si, dans les diflerenls ordres, on reconnait reellement ce systeme,

celui des Penlaslomes, connu en premier lieu, a ete etudie depuis avec

plus de soin, et aujourd'hui comme alors, il occupe une place a part.

En effet, nous ne voyons pas seulement des cordons nerveux repre'sen-

tant la chaine ganglionnaire des animaux articules, mais encore des gan-

glions et des nerfs qui president a la vie de conservation et qui representent

le grand sympathique.

C'est a M. Emile Blanchard que la science est redevable des plus beaux

travaux sur le systeme nerveux des animaux sans vertebres.

Cuvier est le premier qui ait reconnu des nerfs dans les Linguatules;

apres lui, MM. Nordmann, Mehlis, Miram, Diesing, Owen, sont venus

completer ces premieres recherches, et enfln, des recherches bors ligne,

faites par M. Emile Blanchard, ont montre jusqu'ou 1'investigation ana-

tomique peut penetrer dans ces organismes en apparence si simples et en

tout cas si petits.

Tous ces auteurs s'accordent sur la presence d'un grand ganglion sous-

cesophagien d'ou naissent, outre les deux nerfs parallelement diriges eu

dessous et en arriere, quelques autres paires de filets qui se dislribuent

autour de la lete.

M. E. Blanchard est le premier qui ait fait mention d'un ganglion ce-

rebro'ide ou d'un cerveau. Nous verrons plus loin jusqu'ou nos observations

correspondent avec celles de 1'habile analomiste du Jardin des Plantes; si

nos observations s'accordent sur la presence de ce ganglion, nous difle-

rons cependant beaucoup quant a sa signification; il n'y a pas de ganglion

cerebro'ide ou de cerveau, a noire avis, mais un systeme de ganglions qui

represente le grand sympathique des animaux superieurs.

TOME XXIII. 2
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Voici ce que nous avons reconnu dans la Linguatule de Diesing :

En placant 1'animal sur le dos, c'esl-a-dire la bouche et les crochets

en haut, et en incisant la peau longitudinalement, on apercoit en avanl,

en ecartant les Lords de la plaie tout pres de la bouche, un ganglion assez

volumineux contigu ou plutot adherent a 1'cesophage. On le met a nu sans

aulre preparation que d'inciser la peau. Ce centre nerveux a ete reconnu

par tous les anatomistes qui se sont occupes de ces parasites.

Ce ganglion principal a une forme carree; il est aplati ,
d'un blanc mat,

et il n'a pas une forte consistance. II est situe immediatement au-dessous

de 1'cesophage; en soulevant cette partie du tube digestif, on tend les dif-

ferents filets nerveux auxquels il donne naissance, ainsi que les deux prin-

cipaux cordons qui se rendent en arriere.

Ce ganglion montre en dessus une anse qui entoure 1'cesophage et qui

forme un collier cesophagien complet. M. Du Jardin dit n'avoir vu que
la partie sous-cesophagienne.

II n'existe aucun autre renflement ganglionnaire au collier proprement
dit. L'anneau nerveux est done complet, quoi qu'en aient dit quelques

anatomistes, et 1'cesophage est embrasse^ superieurement par une com-

missure transverse.

En examinanl ce collier attentivement, nous avons cru voir qu'il se

compose de deux cordons accoles, et qui sont reunis de maniere a pre-

senter 1'aspect d'un cordon unique.

Le centre nerveux qui se rapproche le plus de celui que nous venous

de faire connaitre, c'est le centre nerveux des Mollusques pteropodes

(Hyale, Cleodore, Pneumoderme, Cymbulie, Limacine, etc.). Dans les uus

comme dans les autres, toute la masse ganglionnaire est concentree a la

face inferieure du tube digestif. Ce systeme nerveux nous montre en memo

temps la transition des Mollusques aux Articules, ou la degradation de

la chaine ganglionnaire. Les Limaces parmi les Mollusques ont deux cor-

dons paralleles plus gros que les autres, et qui reproduisent parfaitement

les deux cordons ganglionnaires sans renflement des Linguatules.

Nous n'avons reconnu aucune division dans cette masse ganglionnaire

centrale. Nous la considerons bien comme le resultat de la coalescence de
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plusieurs ganglions, mais nous ne pourrions le demontrer directement.

Les deux angles posterieurs donnent naissance a deux cordons nerveux

plus gros que tous les autres. Us se dirigent d'abord un peu en dehors ou

s'ecartent 1'un de 1'autre, et s'etendent parallelement en arriere entre le

canal digestif et la peau. Us occupent une grande partie de la longueur du

corps. Chacun de ces filets se perd insensiblement en arriere; on ne voit

ni au bout ni sur le trajet aucune trace de renflement. Ce sont les deux

cordons qui represented evidemment la chame ganglionnaire des animaux

articules.

Sur les cotes, on voit naitre, a droite et a gauche, trois ou quatre cor-

dons nerveux qui se rendent directement en dehors et en avant, vont se

repandre a 1'appareil musculaire des crochets et au pourtour de la bou-

che. Ces nerfs se divisent en d'autres filets plus gr61es, a une certaine

distance de leur origine.

Le systeme nerveux de la vie vegetative existe egalement dans ces ani-

maux, ainsi que nous venons de le dire.

En arriere du collier cesophagien, on apercoit, en dehors et un peu

au-dessous, deux ganglions couches sur 1'oesophage ;
ils tiennent au centre

nerveux par un filet tres-grele et qui echappe d'abord a la vue. Ce n'est

qu'apres avoir eu tous ces organes sous les yeux pendant quelque temps,

qu'on les distingue aisement. Ces deux filets nerveux courent le long de

1'cesophage et se fixent sur la partie laterale du collier. Une commissure

transverse unit, croyons-nous, ces deux ganglions; toutefois nous n'avons

pas de certitude complete a ce sujet, quoique nous ayons 1'analogie pour
nous.

En dehors et un peu plus en arriere, nous apercevons ensuite, de cha-

que cote, un autre ganglion plus gros que les precedents; il tient aussi

au collier par une commissure assez longue et tres-grele, tient au pre-

cedent par une autre commissure et envoie, dans les parois de la cavite

digestive, deux filets nerveux qui plongent presque immediatement dans

son epaisseur.

Le grand sympathique se compose done de quatre ganglions distincts,

unis par des commissures a la portion sus-cesophagienne du collier, et
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do filets nerveux qui plougent dans les parois du tube digestif. Nous n'a-

vons pas vu de ganglion pour 1'appareil generateur.

II nous parait important de conserver, dans le systeme nerveux de ces

animaux, la meme division que celle qui est adoptee pour les animaux su-

perieurs. Des ganglions et des nerfs president aux fonctions de la vie de

relation
,
et d'autres exclusivement a celles de la vie vegetative. Ces der-

niers agissant independamment de la volonte, sans le secours de 1'animal

et meme malgre lui, doivent necessairement etre distingues des autres.

C'est pour cc motif que nous conservons, meme dans ces organismes,

places si has dans 1'echelle animale, une distinction pour les ganglions

et les nerfs d'apres les organes auxquels ils se rendent. Nous rapporlons

ainsi au grand sympathique tons les nerfs et ganglions qui president aux

fonctions de la vie vegetative.

Si nous comparons ce resuhat avec celui qui a etc obtenu par M. . Blan-

cliard sur le systeme nerveux de la Lingualula proboscidea, nous ne voyons

que de faibles differences, et cela surtout dans les ganglions qui president

aux fonctions de la vie vegetative. La Linyuatida proboscidea porle au-dessus

de 1'estomac, d'apres M. K. Blancbard, un grand ganglion. Ce naturalisle

1'appelle cercbroide, el a cote se trouvent quatre renflements ganglionnaires

plus pelits; la Linguatule de Diesing est depourvue de ce ganglion central,

et possede, a sa place, quatre ganglions a pen pres egalement developpes

et couches sur les cotes des parois de I'oesophage et de 1'estomac.

II n'y a ensuite d'autres differences que le nombre de filets nerveux qui

naissent du ganglion sous-cesophagien, et qui, dans 1'espece decrite par

M. E. Blanchard, sont en plus grand nombre.

Les differenls naturalisles qui se sont occupes de ce sujet, n'ont connu

que les nerfs de la vie de relation; M. Emilc Blanchard est le seul qui ait

fait mention de ganglions couches sur les parois de 1'estomac; mais, ainsi

que nous venons de le voir, le savant naluraliste du Musetim de Paris de-

signe a tort ce ganglion sous le nom de cerebroide.

Les ganglions cerebroides de cet anteur correspondent aux ganglions sus-

cesophagiens des auteurs. Nous trouvons cette interpretation dans les belles

recherches qu'il a publiees sur le systeme nerveux des animaux inferieurs.
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Canal digestif. Comme dans toutes les especes de Lingualules, les cro-

chets sontau nombre de qualre; ils se trouventsur une meme ligne. Chaque
crochet inontre une parlie saillante et tres-pointue a 1'exterieur, et une

autre partie logee dans I'e'paisseur du derme et qui fait plus ou moins sail-

lie dans la cavite peri-intestinale. La partie libre est de couleur jaune dore.

Des baudes musculaires entourent la base de ce crochet et le meuvent dans

tousles sens. Ces orgaues servent aux Linguatules a s'accrocher aux tissus;

ils ressemblent beaucoup aux crochets que portent difiereuts Lerneens.

La bouche est entouree d'un cercle solide de nature cornee et d'un as-

pect jaunatre comme les qualre crochets qui 1'avoisinent. Elle n'est pas

situee au bout du corps, mais a une certaine distance et en dessous sur

la ligne mediane.

L'oesophage est etroit et peu allonge; il s'elargit apres avoir traverse le

collier nerveux. Puis le canal digestif presente a peu pres la meme largeur

dans toute la longueur, sauf qu'il se retrecit un peu en arriere.

Sur tout le trajet, les parois sont tres-minces et completement mem-

braneuses.

L'anus s'ouvre a 1'autre extremite du corps sur la ligne mediane. J'ai

vu des mucosites se repandre par cette ouverture chez un individu encore

en vie et qui se conlractait; du reste, 1'examen anatomique ne laisse pas

de doute sur la place de cet organe.

Le canal intestinal a la longueur seulement du corps. En incisant la

peau, 1'inteslin fait hernie, et forme des anses par 1'eflet de la contrac-

tion de la couche musculaire culane'e.

Souvent on voit le trajet du canal intestinal a travel's les parois externcs.

II existe un me'senlere qui tient le canal intestinal en place dans toute

la longueur : disposition que nous n'avons observee jusqu'a present dans

aucun animal invertebre.

Le long du canal intestinal, et au moins dans la longueur du tiers an-

terieur, une glande horde cet organe a droite et a gauche; sont-ce des

glandes salivaires ou est-ce un foie? Elles s'ouvrent en avant; nous avons

pris un instant ces glandes pour les ovaires, avant d'avoir reconnu cet

organe par un examen microscopique.
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Appareil de reproduction. Les Linguatules ont-ils les sexes reunis ou

Lien sont-ils a sexes separes sur deux individus? Voila la question que
Ton peulsefaire aujourd'hui, d'apres les dernieres recherches anatomiques
et microscopiques.

On elait assez generalement d'accord pour regarder ces animaux comme

pourvus de sexes distincts, lorsque, dans ces derniers temps, des anato-

misles du plus grand merile out jete, par le resultat de leurs recherches,

du doule dans 1'esprit d'un grand nombre de naturalistes. Apres M. R.

Owen, qui s'elail prononce pour la reunion des sexes, M. Valentin est

veuu aimoncer qu'il a trouve des spermatozoides dans la poche qui sert,

d'apres M. Diesing, a la secretion du blanc d'ceuf et de sa coque.

On comprend aisemenl que des fails avances par des homines qui occu-

pent un rang si eleve dans la science, ebranlent profondement les convic-

tions les mieux elablies, et qu'il faut de nombreux fails, et des fails bien

etablis, pour delruire 1'effet produit par ces princes de la science.

M. Du Jardin exprime ses doutes au sujet de la separation des sexes

chez ces animaux, en faisanl suivre les mols sexes separes d'un signe d'in-

terrogation.

Une double circonstance, dont nous avons parle plus haut, nous a mis

a meme de lever tous les doutes au sujet de cette queslion.

La science esl a mAme aujourd'hui de Irancher, dans le plus grand nom-

bre de cas, les questions de la sexualite; le microscope nous montre des

spermatozoides dans 1'organe male et des ceufs dans 1'organe femelle.

Toutefois, la presence de ce produil ne suffit pas toujours pour distinguer

le testicule ou 1'ovaire, parce qu'il faut pouvoir s'assurer si ce produit

male ou femelle n'a pas etc introduil. II est assez facile de reconnailre

1'ovaire par les oeufs; en general on en Irouve a lous les degres de deve-

loppement, tandis qu'il n'en est pas de meme pour les spermatozoides!

Dans le plus grand nombre de cas, on distingue aisement le testicule, ma is

nous voyons ici un exemple d'erreur commise par un naturaliste des plus

eminents. Un organe femelle qui recoil la liqueur spermatozoidale en de-

pol, a sans doute ete pris pour 1'organe male, et de la est provenu le doulo

de plusieurs naturalisles, comme MM. Owen, Valentin, Von Siebold, elc.
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II faut done, outre la presence des spermatozoides, pouvoir constater, par

leur developpement plus ou moins avance, qu'ils out ete formes dans For-

gane que Ton veut considerer comme testicule. Si la separation des sexes

n'etait pas si bien reconnue dans les insectes, on comprend que Fon aurait

pu etre amene a regarder la vesicule copulative comme le testicule
, quand

on a trouve cet organe plein de sperme, et conclure de la a la reunion

des sexes. C'est ce qui est arrive pour les Linguatules.

Nous avons eu quatre exemplaires de Fespece que nous designons sous

le nom de Linguatule de Dicsing, et que nous avons recueillis sur le Man-

drill. Ces quatre exemplaires, quoique leur appareil sexuel fut differem-

ment constitue, avaient a Fexterieur les monies caracteres d'aspect et de

taille. II n'en est pas de meme pour la seconde espece, que nous avons ete

a meme d'etudier fraiche.

Cette seconde espece, comme nous Favons deja dit, provient de la ca-

vite pulmonaire d'un Boa. Nous en avons observe une douzaine d'indivi-

dus; ils differaient beaucoup de taille. Les uns, et c'etait le plus grand

nombre, etaient beaucoup plus longs et plus gros que les autres; leur peau
etait tendue par les visceres au point que les anneaux avaient disparu. Les

autres, les plus petits, etaient assez regulierement anneles, a corps beau-

coup plus grele et a peau moins transparente. On ne distingue pas les

visceres a Fexterieur. Les premiers sont, comme on le pense bien, des fe-

melles, les autres, ou les plus petits, des males.

Examinons d'abord Fappareil male.

En ouvrant le corps dans la longueur, on met aisement a nu le canal

digestif, autour duquel on voit des cordons glandulaires qui appartiennent

a cet appareil.

En arriere et en dessous du tube digestif, se trouve le testicule. 11 occupe

a peu pres le tiers de la longueur du corps. Ce testicule consiste dans une

grande poche membraneuse a parois minces, que Fon prendrait d'abord

pour une dependance du canal intestinal. II se termine en arriere, en cul-

de-sac.

Ce testicule donne naissance en avant a un cordon unique, qui se divise

bientol en deux; chaque branche longe le canal intestinal et borde late-
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ralement cet appareil jusqu'a la hauteur de 1'oesophage. Ces cordons ont

les parois beaucoup moins minces que le testicule. Ce sont les canaux

deferents.

Au bout de chaque canal deferent, se voit un appendice assez long, flot-

tant, et de la meme e'paisseur que le spermiducte; it est termine en cul-

de-sac. Get organe est analogue au fouet de 1'appareil sexuel des Limaces

ou a la prostate. II se termine en avant dans un appareil excitateur assez

eomplique, qui se repete a droite et a gauche a la hauteur du collier ceso-

phagien. Malgre 1'analogie avec 1'appareil sexuel des Limacons, il y a cette

difference essentielle qu'il n'y a dans ces derniers qu'un seul canal defe-

rent avec un seul appareil excitateur, tandis qu'ici ces organes sont dou-

bles.

Get appareil excitateur est assez complique. Le canal deferent et le fouet

s'ouvrent dans un organe cylindrique, assez gros et dont les parois sont

fort epaisses. 11 presente une sorte d'e'lranglement au milieu. En avant, on

distingue une petite poche semblable a un sac glandulaire. Nous igno-

rons si elle sert de glande ou de reservoir.

Sur le cdte et pres de la terminaison, on decouvre une poche assez grande

et qui contient dans son interieur un appareil bien remarquable.

En comprimant legerement cetle poche sur le porte-objet du micros-

cope ,
il apparait a travers les parois un organe flexueux

,
un tube par-

faitement arrondi, assez consislant, qui presente de nombreux replis et

qni est pret a se derouler. En comprimant un pen plus fort, on rompt les

parois, et ce tube corne fait hernie dans diflerents endroits. C'est alors que

Ton s'aper^oit de sa longueur extraordinaire. Vers le bout, il est plus large,

plus consistant et contourne plus ou moins sur lui-meme. C'est, en un

mot, un penis qui a plusieurs fois la longueur du corps, et qui se loge,

pendant le repos, dans cette bourse qu'on appelle de son nom.

Ce penis se repete dans chaque poche, et au lieu d'etre simple, comme

le pense M. Du Jardin, cet organe est bien double.

Cette derniere poche du penis a des parois tres-epaisses ,
et Ton dis-

lingue aisement, dans sa composition, une forte couche de fibres muscu-

laires.
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On distingue aussi un faisceau de fibres musculaires au bout de cet or-

gane. Elles sont disposees en even tail, et correspondent au muscle retrac-

teur particulier du penis des Limacons. C'est un muscle qui joue ici le

ineme role apres 1'acte de copulation.

Ces appareils avec le penis et les poches sont doubles; ils se repetent

a droite et a gauche, et s'ouvrent dans un canal commun, situe sur la ligne

mediane, a la hauteur du ganglion sous-oasophagien.

Dans la premiere espece que nous avons dissequee, nous n'avons pu

decouvrir, avec certitude, 1'ouverture commune exterieure de 1'appareil

male; la seconde espece nous a permis de constater 1'exactitude des obser-

vations de M. Diesing.

Nous venous de decrire ce que nous avons vu a 1'ceil nu ou au grossis-

senient d'une loupe; pour donner aux determinations precedenles toute

leuf valeur, voyons le resultat de 1'examen microscopique.

La partie de 1'appareil male, qui, sous la forme d'une poche allongee,

marche parallelement au canal intestinal et occupe presque la moitie

de la longueur de 1'animal, a tout son interieur rempli de cellules ar-

rondies et libres
, qui repandent, lorsqu'on les ecrase, des spermato-

zoi'des a tous les degres de developpement. C'est, sans aucun doute, le

testicule.

Les deux conduits que 1'on apercoit au bout du testicule, en avant, sont

souvent fortement distendus; ils ont un eclat blanchatre, et si on incise les

parois, on voit se repandre des flocons d'un blanc lactescent. Ces ttocons

sont formes par 1'agglomeration des spermatozoides tout developpes. On

ne voit plus ici de spermatozo'fdes enveloppes de leur gaine cellulaire;

c'est evidemment 1'oviducte; mais, a la rigueur, on pourrait le nommer

aussi le reservoir de ce produit. C'est Fanalogue du long spermiducte des

Limacons.

Les spermatozoides ont la forme ordinaire. Le pretendu corps consiste

dans un disque sur le bord duquel est insere un long filament ou la queue
de ces faux animalcules.

L'appareil sexuel femelle nous est bien connu, depuis que nous avons

pu soumettre a 1'analyse microscopique les diflerentes parties qui le con-
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stiluent, et le contenu de ces organes. Nous n'avons eu qu'une seulo

femelle de la premiere espece, et nous etions reste, au sujet de ces deter-

minations, dans la plus grande incertitude. Tous ces doutes ont ete leves

a la suite de 1'examen des individus frais de la seconde espece.

Nous avons vu que le testicule est situe en dessous du tube digestif;

1'ovairc au contraire est situe au-dessus de cet appareil, et s'etend dans

presque toute la longueur du corps. II se trouve entre la peau et le canal

intestinal. Cet organe est ainsi fort allonge ,
etroit et d'un aspect granuleux.

II ne se distingue point par sa couleur. II consiste, comme 1'organe male,

dans un long tube a parois minces et dedicates. Des O3ufs se forment sur

toute sa longueur, el on en trouve dans son interieur a diflerents degres

de developpement. Cet ovaire se termine aussi en arriere, comme le testi-

cule, en cul-de-sac.

Dans la Linyualula proboscidea, 1'ovaire est unique; il est situe sur la ligne

mediane. En avant, il se bifurque et donne naissance a deux oviductes.

Ces oviductes sont fort etroits; ils se rendent de dehors en dedans et

aboutissenl, 1'un a cote de 1'aulre, a une cavite commune qui presente

des caracteres particuliers.

Derriere le ganglion sous-cesophagien , a une ires-faible distance, on

voit un organe situe en travers, termine a droite et a gauche en cul-de-

sac, et que M. Diesing regarde comme la glande qui secrete le blanc de

1'ffiuf et la coque. Ces culs-de-sac sont quelquefois distendus, et on voit

alors deux vesicules arrondies ayant une communication commune. Son

aspect est d'un blanc laiteux.

C'est dans 1'interieur de ces poches que M. Valentin a trouve des sper-

matozoi'des.

Sur le milieu el en arriere de cet organe, on aper^oit un conduit grele,

comme 1'oviducte dont nous avons parle plus haul, et fort long; dans la

premiere espece (Linguatule de Diesing), ce conduit longe le tube digestif

en dessous et se rend directement vers Textreinile posterieure du corps,

pour s'ouvrir a cote et en avant de 1'anus. Dans 1'aulre espece que nous

avous etudiee, ce conduit enveloppe le canal intestinal, comme dans la

Linyualula tenioides, forme de nombreuses circonvolutions autour de cet
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appareil, cache en partie cet organe, et s'ouvre enfin comme dans le cas

precedent.

Voila la composition de 1'appareil sexuel femelle. Voyons maintenant

la signification des differents organes qui le constituent.

II ne peut y avoir du doute sur 1'ovaire. Nous avons vu dans son inte'-

rieur des oeufs a differents degres de developpement, et nous avons vu ces

(jeufs se rendre un a un par le canal etroit qui aboulit a 1'organe situe en

travers. Ge conduit est bien 1'oviducte.

L'organe situe en travers a ete considere comme organe male par M. R.

Owen; M. Valentin a observe des spermatozoides dans son interieur.

Nous nous sommes assure de 1'exactitude de cette derniere observation,

et cependant cet organe n'est pas pour nous un organe male; c'est plutot

la vesicule copulative qui sert de reservoir a la liqueur fecondante. Le

conduit qui part de la vesicule copulative est pour nous le second ovi-

ducte.

La longueur extraordinaire de ce second oviducte ne s'oppose pas a

cette determination; si Ton songe a la longueur excessive du penis, on

comprendra comment la liqueur fecondante peut 6tre deposee et s'accu-

muler dans 1'interieur de la vesicule copulative.

II y a plus, la difficulte pour les sexes de se rencontrer a necessite quel-

ques dispositions exceptionelles. Les Nemato'ides, qui ont aussi les sexes

separes, sont au moins en nombre plus on moins grand dans une cavite

commune ou ils peuvent tot ou tard se rencontrer, tandis que les Lingua-

tules sont generalement isoles et toujours tres-peu nombreux.

Nous concevrions aisement que, par suite d'un seul accouplement, la

femelle fut fecondee pour toute sa vie; nous voyons deja la reine abeille

fecondee pour une annee au moins, apres un seul coit.

La difficulte d'accomplir cet acte important, la rarete des individus

et d'autres circonstances se reunissent, pour justifier les soins excep-

tionnels pris a 1'egard de ces animaux dans le but d'assurer leur conser-

vation.

Nous avons observe les O3ufs dans le premier et dans le second oviducte,

et la difference qui existe dans leur degre de developpement, dans l'un
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el 1'autre de ces conduits, nous donne la presque certitude que les oeut's

ne sont fecondes qu'au moment de leur passage devant 1'ouverture de la

vesicule copulative.

Quels sonl les animaux qui offrent dans leur appareil sexuel le plus

d'analogie avec les Linguatules? C'est une question a laquelle il serait diffi-

cile dc repondre dans ce moment; tout ce que Ton peut dire c'est qu'il

n'y a pas une famille ou un ordre connu qui ait un appareil sexuel sem-

blable a celui que nous venous de faire connaitre.

Confondus jusqu'ici avec les Helminlhes, les Linguatules different des

Nematoides, d'abord par 1'appareil male, qui s'ouvre chez ces derniers a

1'exlremite poslerieure du corps, et en avant chez les Linguatules, puis

par 1'appareil femelle qui fail 1'inverse en s'ouvrant a 1'extremite poste-

rieure dans les Lingualules, au lieu de s'ouvrir en avant comnie nous le

inonlre les Nematoides. Dans la conformation interieure des deux appa-

reils, il y a des differences non moins grandes : le testicule, comme 1'ovaire,

le canal deferent comme Foviducte, la vesicule copulative, la verge, tous

ces organes different coinplelemenl.

Les Trematodes ont les sexes reunis, ainsi que les Cestoides; ils s'eloi-

gnenl par consequent des Lingualules beaucoup plus que les Nematoides,

sous le rapport de 1'appareil sexuel.

Les Echinorhynques montrent d'autres differences : les appareils sexuels

s'ouvrent a la parlie posterieure du corps.

Par 1'appareil de la generalion, aussi bieii que par le sysleme nerveux,

les Linguatules s'eloignent done completemenl des Helminlhes.

Les parlies essenlielles de 1'appareil que nous venons de decrire cor-

respondenl avec les descriptions donnees par les auteurs; faisons re-

marquer loutefois que M. R. Owen ne parait pas avoir connu le male de

la Linguatule qu'il decrit, el que M. Miram, ayanl pris le dos pour le

venire, represente I'ouverlure de Torgane male sur le dos de 1'animal.

M. Miram parle aussi de deux ouverlures correspondant aux deux penis,

tandis que nous n'en avons vu qu'une seule. Le meine naturaliste pense

que le lesticule est double et le spermiducle simple, landis que nous

avons observe precisement 1'inverse.
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Devcloppemenl. Pour bien connaitrc un animal et lui assignor son

rang, il est plus important d'cu etudier le developpement que 1'organi-

sation.

Cuvier a basele regne animal snrl'anatomie; aujourd'hui il faut le baser

sur 1'embryogenie.

Mais si 1'anatomie des animaux inferieurs a marche a pas leiits, leur

embryogenie a ete plus lente encore dans ses progres : il y a des groupes

entiers dont on ne connait pas encore 1'ceuf ni avant ni apres la ponte;

de ce nombre est le groupe des Linguatules dont nous nous occupons.

Tout ce que nous allons dire a ce sujet, est done nouveau pour la

science.

Les ceufs qui sont encore dans 1'ovaire, sont pour la plupart adherents

aux parois internes de cet organe; ils sont fort petits. Dans le plus grand

nombre, on ne distingue a 1'interieur que des globules vitellins et une

seule membrane exterieure. Us sont a peu pres les memes dans le premier

oviducte.

M. Valentin dit avoir observe dans ces ceufs les deux vesicules germi-

nal!ves i
. Nous ne les avons pas reconnues.

Apres leur passage dans le second oviducte, conduit que Ton pourrait

aussi bien appeler vagin ,
les oeufs presentent des modifications. Ils ont

augmente de volume : an lieu d'une seule membrane on en reconnait aise-

ment trois. En comprimant legerement ces ceufs, la membrane moyenne

apparait au milieu du blanc, comme si elle formait une doublure au cho-

rion. On distingue aisement la membrane vitelline; pendant la compres-

sion, c'est elle qui monlre le plus de resistance.

Ces ceufs plonges dans I'eau se gonflent, ot la coucbe de blauc paraft

beaucoup augmentee.

Vers 1'exlremite de 1'oviducle, on voit des ceufs dans lesquels le travail

organique a marche; on commence a apercevoir des mouvements lents sans

que toutefois ces embryons subissent leur evolution dans le corps de la

mere; les Linguatules sont ovipares.

1
Reperlorium, 1837, p. 135.
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Cue question d'une haute importance se presente ici. Ces parasites vi-

vent-ils, pendant les differentes phases de leur existence, dans les memes

organes ou on les trouve a 1'e'tat adulte, ou bien habitent-ils d'abord d'au-

tres organes ou d'autres milieux? On a recueilli, dans ces derniers temps,

des donnees precieuses sur les metamorphoses de plusieurs parasites et

sur les differents milieux dans lesquels ils vivent aux diverses epoques

de leur vie. Ce que Ton avail appris sur les Distomes et les Cercaires,

semblait faire supposer que plusieurs parasites sont dans le meme cas;

des observations recentes n'ont pas confirme ce resultat. Les vers ces-

toides parcourent toutes les phases de leur existence dans les mucosites

secretees par les parois intestinales
;
nous pouvons en dire autant des Ne-

matoides en general, meme ceux que Ton avail representes comme subis-

sant les metamorphoses les plus extraordinaires ,
comme les filaires des

poissons. Les fails que nous avons pu recueillir au sujet des Linguatules

ne nous laissent guere du doute non plus sur leur sejour, pendant tonto

la vie, dans les memes organes ou se'journent les adulles; voici ce que nous

avons constate :

A 1'aide d'une loupe, nous avons examine toute la surface interne

des poumons, sur lesquels vivent les animaux de la seconde espece.

Nous avons recueilli des glaires que nous avons portes sur le porte-objet

du microscope, et c'est dans ces glaires que nous avons decouvert les

oeufs.

Ces oeufs sont parfaitemenl arrondis et extraordinairement pelits : ils

mesurent, dans leur plus grand diametre, Omm,12.

L'embryon contenu dans 1'interieur est entoure de trois membranes,

qui sont les memes que nous avons deja signale'es, mais qui ont pris

plus de consistance. L'oeuf, en eflet, dans cet etat est difficile a corn-

primer.

II n'y a cependant d'autre moyen de connaltre le conlenu que la com-

pression. Les oeufs sont trop petits pour etre entames par la poinle d'un

instrument. Sur un grand nombre d'ccufs ,
nous sommes parvenu par ce

moyen a debarrasser quelques embryons de leurs enveloppes ,
et a en isolcr

sans leur avoir fait subir aucune lesion.
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Ces embryons sont arrondis en avant, pointus en arriere, mais le

corps presente de ce c6te une bifurcation. En avant, on voit sur le mi-

lieu une gaine solide, un stylet qui rentre et sort selon la volonte de

1'animal ,
et qui est entoure de deux autres pieces mobiles mais moins

distincles.

On voit vers le milieu du corps, et cela tres-distinctement, deux paires

de pattes articulees. On reconnait un premier article basilaire, puis un

second, mobile sur le precedent, el au bout de celui-ci, un crochet solide

a deux dents. Ces quatre pattes sont composees et terminees exactement

de la meme maniere.

Ces pattes jouissent d'une tres-grande mobilite, s'etendent en dehors, en

avant, en arriere, se raccourcissent, s'allongent et changent, selon leurs

mouvements , 1'aspect de ces embryons.

Nous avons tenu quelques-uns de ces embryons en vue sur le porte-

objet du microscope, au moins pendant deux heures; au bout de ce temps,

ils se conlractaient encore dans tons les sens. Les mouvements a cet age

embryonnaire sont plus varies et plus vifs qu'a 1'age adulte.

Au moment de 1'eclosion, 1'embryon a Oinm
,10 de longueur.

Nous n'avons pu reconnailre avec certitude aucun autre organe, soit a

1'interieur, soil a 1'exterieur.

La forme que la Linguatule affecte a cette epoque rappelle exactement

celle des Tardigrades, si bien decritspar M. Doyere.

PARTIE ZOOLOGIQUE.

Les deux especes de ce genre que nous avons eludiees, proviennent 1'une

du Mandrill et 1'autre du Boa. La premiere espece est nouvelle pour la

science; nous 1'avons dediee au savant naturaliste de Vienne
,
M. Diesing,

qui a le plus puissamment contribue, dans ces derniers temps, aux progres

de 1'helminthologie. La seconde espece est connue depuis longtemps; elle

a etc observee deja sur plusieurs reptiles. Nous allons dire un mot de 1'une

et de 1'autre.
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LINGUATTLA DIESINGH. Lingwiiule de Diesing.

CAR. Corps blanc, cylindriquc, anncle, oblus aux deux louts, pas plus large d'un cote que

de, I'autre. Les anneaux espaces, au momlire de vingt a pen pres, cessent brusquement en ar-

riere. Bouche arrondie, situe'e sur la meme ligne que les quatre crochets.

Les males et les femelles ont la meme taille.

Longueur du corps 1 5 millimetres ; largeur 2 millimetres.

Trouve dans des Kystes formes par le peri toine dans le Mandrill (Cyno-

cephalits maimon).

Les caracteres exterieurs de cet animal sont fort remarquables; ils s'e-

loignent encore beaucoup de ceux avec lesquels, au premier abord, ces

parasites onl le plus d'affinite. Voici dans quelles conditions nous les avons

observes :

En ouvrant 1'abdomen d'un Mandrill
,
nous de'couvrcyis quelques

Kystes fixes au mesentere. Ces Kystes contenaient un corps blanc, ar-

rondi, enroule sur lui-meme el annele clans toule sa longueur.

Le Kyste etant ouvert, nous voyons un ver cylindrique qui remplit

toute la cavite et qui ne donne signe de vie que par des mouvements ex-

traordinairement lents. Nous le retirons de sa loge, et il reste immobile

dans le verre de montre oii nous le placons.

Quoique le ver fut en vie et parfaitement libre, la forme du corps ne

change pas, et il reste enroule dans ime parfaite immobilite. II est cy-

lindrique, egalement large aux deux bouts, et ressemble aux larves de

mouche ,
connues sous le nom d'aslicols. C'est ainsi qu'il se presente

du moins a Toeil nu.

Le Kyste est forme de deux membranes emboitees 1'une dans I'autre;

le ver tient a la surface interne, comme s'il etait colle a cette membrane,

sans contracter de 1'adherence avec ces parois.

A deux reprises differentes, en ouvrant le Kyste, nous avons coupe dans

le ver, et les visceres faisaient hernie par la plaie.

Le facies de ce ver est tout parliculier. II se compose d'anneaux sepa-

re's les tins des aulres par un profond etranglement, comme on voit dans
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la partie anterieure du corps des Liorhynques et de quelques aulres vers

intestinaux.

L'intervalle enlre les anneaux est meme membraneux et demi-trans-

parent, du moins on distingue le canal digestif a travers 1'epaisseur de

la peau. Les anneaux eux-memes sont e'pais, tres-consistants et de nature

musculaire.

Le corps finit de meme aux deux bouts. Nous avions pris la parlie

posterieure pour 1'anle'rieure, parce que nous n'avions pas remarque d'a-

bord les crochets.

L'anneau qui represenle la tete est un peu plus large que celui du bout

oppose, el au lieu d'etre arrondi en mamelon, il est un peu comprime,
et montre les quatre crocbets du meme cote.

Par sa forme cylindrique surtout, et la presence des anneaux qui sont

fortement developpes, 1'espece que nous de'crivons ici se rapproche le

plus de celle que M. Diesing a fait connaitre sous le nom de Peniastoma

mbcylindricum , trouve'e sur plusieurs mammiferes de FAmerique me'ri-

dionale, par Natterer, et entre autres sur le Midas Ckrysopygus Nalt.

Toutefois, il existe des differences assez notables, comme il e'taita pre-

voir d'apres la difference d'origine du singe qui nous a fourni ces exem-

plaires.

La forme de ces animaux n'est point exaclement la meme : 1'espece

decrite par M. Diesing a la tete plus large que le corps, tandis que cetle

ospece-ci a le corps egalement large en avant et en arriere. Le corps est

comple'tement cylindrique; M. Diesing compte a peu pres quatre-vingls

anneaux, et, vers la queue, ils se resserrent fortement. Notre Linguatule,

au contraire, ne porte qu'une vingtaine d'anneaux; ils sont beaucoup plus

saillants, laissent un certain intervalle entre eux, et ils cessent brusque-

men t a la partie posterieure du corps. En un mot le Pentastoma subcylin-

dricum pourrait etre pris par des naturalistes peu exerce's, pour un Tenia,

tandis que cette erreur ne serait pas possible pour cette espece.

Quant a la forme du corps ,
les differentes especes connues ont 1'exlre-

inite anterieure plus large que Fextremite opposee, tandis qu'ici le corps

se termine de la meme maniere en avant el en arriere.

TOME XXIII. 4
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LINGUATULA PROBOSCIDEA. Rlicl.

G'est cette espece qui nous a servi, surtout pournos observations anato-

miques sur 1'appareil de la generation. Ce ver a etc decouvert par M. Al. de

Humbold; il le designa d'abord sous le nom d'Ecliinorhynque , ensuite sous

celui de Distome, et enfin il lui donna le nom de Poroceplialus crolali l
.

Rudolphi, Bremser et M. Diesing en font mention sous le nom de

Pentastoma proboscideum. C'est sous le meme nom que M. Fel. Du Jardin

le cite dans son Helminthologie. Nous avons deja dit pourquoi le nom de

Linguatule nous parait preferable.

Sur un premier individu de Boa constrictor, nous avons observe deux

exemplaires femelles; sur une autre espece de Boa, ainsi quo nous 1'avons

deja dit precedemment, nous avons trouve une douzaine d'exemplaires

des deux sexes, loges dans I'interieur du poumon.
Ces vers ont aussi le corps cylindrique, toutefois un le'ger aplatisse-

ment se remarque du cote du venire; ils se renflent legerement en forme

de massue a leur extremite posterieure.

Des anneaux sont dislincts sur toule la longueur du corps, exeeple

la partie posterieure, qui est renflee et par consequent distendue; ces an-

neaux sont beaucoup moins distincts dans les femelles. Nous en avons

compte de 55 a 57.

Le corps des femelles est aussi beaucoup plus gonfle que celui des

males; par suite du grand developpement de 1'oviducte et de 1'ovaire,

les anneaux du corps s'efiacent, la peau devient plus mince et plus

transparente ,
tout 1'animal devient plus mou, et on voit les circonvolu-

tions de 1'appareil sexuel a travers 1'epaisseur de la peau.

Place que les Linguatules doivent occuper dans la serie animate.

Nous avons expose, dans les pages qui precedent, le re'sultat de nos

,

*
Humboldt, Ansichten der Naturf., 1 Auf., p. i62 et 227; Recueil dobservat. de zool,, etc.,

fasc. bet 6, nXIII, p. 298.
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observations sur 1'analomie et sur le de'veloppement des Linguatules ;
il

nous reste a examiner quelle est la place de ces organismes dans la serie

animale, si ce sont des animaux appartenant a la classe des Helminthes

ou Lien s'ils se rapprochent des Lerneens. Mais voyons d'abord 1'opinion

des auteurs qui se sont occupes de ce sujet.

Chabert trouva le premier la Linguatule te'nioide dans les sinus fron-

taux du cheval (1787). II le nomma Tcenia lanceole; ce nom indique 1'ap-

pre'ciation de la valeur zoologique de ce ver.

Dans le poumon du lievre, Froehlich decouvrit, peu de temps apres,

une autre espece, que ce naturaliste appelle Linguatula serrate, denomi-

nation generique generalement adoptee aujourd'hui.

Le pere de la classification, suivie actuellement en helminthologie, est

Zeder; ce naturaliste a etc plus heureux dans la distribution generale

des Helminlhes que dans 1'appreciation des Linguatules. II place en effet

ces vers parmi les Tenias et les Polystomes.
Le ver que M. Al. de Humboldt a decouvert dans le poumon d'un ser-

pent a sonnette, a ete pris par ce savant d'abord pour un Echinorhynque,

puis pour un Di'stome, et enfin, il en a fait un genre distinct sous le nom
de Porocephalm

*

(1805-1811).

Iludolphi a cre'e pour ces vers le nom de Pcntastomes (1819). Ce nom

repose sur une erreur anatomique; il doit surtout etre abandonne, parce

qu'il est plus nouveau que celui de Linguatule. Ces parasites sont places

par le celebre helminlhologiste de Berlin parmi les Trematodes. En 1808

et 1809, Rudolph! avail donne le nom de Prionoderma au Tcenia lanceole

(Lingualula Kenio'ides).et il 1'avait place parmi les Polystomes.
La Marck adopte le nom de Linguatule; il place ces vers dans son or-

dre de vers planulaires, entre les Cestoides et les Trematodes. Le genre

Lingualule est place entre le genre Ligule et le genre Polystome
2

.

Guide par les caracteres exterieurs de ces animaux, M. De Blainville

propose de les placer dans un ordre distinct sous le nom de Oncliocepliales,

h la tete de la classe des Entomozoaires apodes et a cote des Ne'matoides,

1 Recueil d'observations de zoologie , etc.

2 Animaux sans verlebres.
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qu'il designe sous le nom d
1

Oxycepliales. G'esl M. De Blainville qui a erige

le premier ces vers au rang d'un ordre distinct *
(1828).

Dans la premiere edition du Reyne animal, Cuvier adopta le nom de

Prionoderma qu'il abandonna dans la seconde edition pour celui plus con-

venablc de Linguatule. N'ayanl que deux ordres dans sa classe des vers

intestinaux, les Cavitaires et les Parenchymaleux ,
il n'y avail pas a hesiter

sur la place qu'ils devaient occuper.

Les Lerneens elaient encore tres-incomplelemenl connus a cette epoque.

On sail que Cuvier placa ces singuliers parasites a la fin de son ordre des

Cavitaires et qu'il les fit preceder du genre Linguatule. Est-ce simple

liasard que ce rapprochement? Nous ne le pensons pas ! C'est peul-elre

par les Linguatules que Cuvier avail ete conduil a placer les Lerneens

parmi les Helminlhes, el qu'il avail, grace au tacl parliculier aux grands

naluralisles, reconnu les affiniles de ces animaux.

Si M. De Blainville a le merite d'avoir erige le premier un ordre dis-

tincl pour ces animaux, Cuvier a le merile d'avoir reconnu le premier

leurs veritables affinites.

M. Nordmann, un des naluralisles donl les opinions onl le plus de

poids el qui , par la nature de ses travaux
,
est un de ceux qui sonl le plus

a ineme de se prononcer sur ces queslions, pense que les Lingualules

nc doivenl pas faire partie des Trematodes, mais former une division par-

ticuliere des Nemato'ides. Pentuslomum muss von den TREMATODEX cnlfcrnt ttnd

in cine eicjne L'nlerablheiluiKj der NKMATOIDEEN aebracht werdcn-. Et M. Nord-

mann est cependant le naluraliste qui a fait connaitre le mieux les Ler-

neens sous le rapport anatomique et embryogenique.

M. Diesing, qui a etudie avec le plus de soin les Linguatules et qui a

publie une belle Monographic de ces animaux, en forme un groupe a part

sous le nom ftAcantholeca ; ils constituent aussi, selon ce savant, un ordre

parliculier enlre les Nemaloides et les Trematodes. Celle Monographic du

naluralisle de Vienne esl le Iravail le plus complel que la science possede

sur ces animaux. M. Diesing les a envisages sous le point de vue de la

1 fHctionn. des sc. not., vol. 57, pag. 550.

2 Nordmann, Milirog. Beitrag.Hcfi. II, p. 141 (183:2).
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zoologie el de 1'anatomie; il a eu a sa disposition les iiumenses richesses

helminthologiques du Museum de Vienne, auquel il est attache; mais le

motif pour lequel ses anatomies laissent encore quelque chose a desirer,

c'est qu'il n'a eu a sa disposition que des animaux conserves dans la li-

queur.

Un beau memoire a paru presque en menie temps que celui de M. Die-

sing; il est du a M. Miram. Ce savant s'exprime ainsi au sujet de la place

que les Linguatules doivent occuper :

On voit done que le Pcntastoma icnoides se rapproche des Nema-

to'ides par la structure de son canal intestinale et des organes sexuels;

des Acanthocephales par 1'appareil de succion, des Tre'malodes par le sys-

teme nerveux et par la masse granuleuse dont j'ai parle plus haut , et

enfin par la presence des plis; mais il forme un type moyen entre lous ces

ordres et les reunit entre eux.

M. Miram a mal saisi quelques rapports; il a pris le dos de {'animal

pour le ventre.

M. R. Owen divise les Ilelminthes en trois groupes, sous les noms de

Protelminlhes, Sterelminthes et Coolelminlhes. Les deux dernieres divi-

sions correspondent a celles de Cuvier, et dans la premiere se trouvent

des animaux reconnus aujourd'hui pour des animaux non adultes, et les

pretendus animalcules spermatiques, que M. R. Owen supposait etre ovi-

pares. Ce savant place les Linguatules parmi les Coelelminthes comme
Cuvier. II est a remarquer toutefois que le savant anatomiste anglais, en

parlant de ce ver, dit : this Idgly organized enlozoon '. Ce celebre naturaliste

anglais, qui a si puissai^ment contribue a 1'avancement de toutes les

branches de la /oologie, a public une belle anatomic des Linguatules. Ce

travail, comme tous ceux qui sorlent de sa plume, est marque au coin

de la plus scrupuleuse exactitude; mais comme ce savant n'a eu que
des individus femelles sous la main, il a pense que les sexes etaient

reunis. C'est sur la Lingualule tenioide qu'il a fait ses observations.

M. Fel. Du Jardin les place aussi, comme M. Diesing, entre les Nema-

1 Todds Cyclopedia, et Transact, of zool. Soc., vol. 1 , part. 4, p. 523 (1835, 1839).
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toides et les Trematodes, dans un ordre distinct, sons le nom d'Acan-

ihoteca.

D'apres ces earacteres, dit M. Du Jardin, on pent juger que les Pen-

tastomes se rapprochent beaucoup du type des articules, dont ils sont

une degradation manifeste sous certains rapports; tandis que, sous d'autres

rapports, les Nematoides et certains Trematodes nous rappellent aussi

ce type des animaux articules *.

M. Von Siebold ne s'est pas occupe d'une raaniere speciale de ces vers.

Toutefois, a cause de la grande reputation dont il jouit a juste litre par ses

remarquables travail x, on ne peut guere parler helminthologie sans le

ciler. Ce savant ne conserve point un ordre distinct pour les Linguatules,

raais les place a la fin des Trematodes. Les recherches de MM. R. Owen et

Valentin pourraient bien ne pas etre etrangeres a cette decision. C'est en

1840, dans son Manuel d'anatomie comparee, public avec M. Stannius, qu'il

propose celle division. Les Trematodes sont places entre les Cestodes et

les Acanthocephales
2

.

M. Blanchard, qui a introduit des modifications tres-heureuses dans la

classification des vers, et qui a public des travaux si remarquables sur

plusieurs types de cette division, divise les vers (non compris les Annelides)

en cinq types :

Les TurbiJlaries qu'il appelle Anevormes;

Les Ceslo'ides;

Les Nematoides, auxquels seuls il conserve le nom A'HeImmthes ;

Les Nemertines;

Les Lingualules.

M. Blancbard n'emend pas toutefois se prononcer definitivement sur

1'ensemble des affiniles naturelles de ces derniers animaux.

Les crocbets semblent bien representer les appendices des Lerneens,

mais la disposition du systeme nerveux, ajoute-t-il, aussi bien que la

configuration des organes de la generation ,
les en eloignent conside-

rablement.

1 Du Jardin, Helminlhes, p. 305.

2 Lehrbuchder veryleichenden Anatomie, Berlin, 1846, p. 112.
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Ainsi, en definitive, pour M. Blanchard, les Linguatules sont encore le

mieux places a cote des Nemaloi'des et des Nemertines.

On le voit, si quelques zoologistes sont frappes de certains cai-acteres

et reconnaissent des affinites avec des animaux appartenant a des classes

voisines, on ne considere pas moins les Linguatules comme des Helmin-

thes. Notre but est de deraontrer que les Linguatules n'appartiennent point

a cette classe, et quoique plusieurs groupes d'animaux avec lesquels

nous croyons devoir les reunir, ne soient pas encore completement con-

nus sous le rapport anatomique et embryogenique, nous ne croyons pas

moins que les fails que Ton possede suffiront pour justifier entierement

les rapprochements que nous proposons.

Si Ton compare le systeme nerveux des Linguatules avec celui des

differenls ordres des Helminthes, nous voyons des differences notables:

il existe d'abord dans les Linguatules un collier ossophagien complet et

une chaine ganglionnaire sous-intestinale. 11 est vrai
,

les cordons sont

separes et il n'y a pas de renflements ganglionnaires, mais ce caractere

de la separation, auquel on a voulu attacber quelque importance dans

ces derniers temps, ne nous semble guere en avoir. Le systeme nerveux

du Dichelestium slurionis est la pour le prouver. Les deux cordons sont

reunis encore en avant comme dans les autres articules, et separes, au

contraire, en arriere, comme ils le sont chez les Linguatules, dans toute

leur longueur. Nous voyons la clairement la transition. 11 est vrai
,
les Ne-

matoides ont aussi deux cordons nerveux, mais ils sonl situes tout a fait

sur le cote, et Ton ne trouve, en tout cas, dans aucun Helminthe un

collier oesophagien complet. Les ganglions stomato-gastriques ou le sym-

pathique de ces animaux, n'a montre aucune trace de son existence dans

aucun Helminthe, tandis qu'on a trouve ces nerfs dans la plupart des

articules. Ainsi le systeme nerveux, le plus important de tous pour con-

stater le degre d'animalite, n'a que des rapports eloignes avec celui des

vers intestinaux.

L'appareil sexuel esl si completement different de celui des autres

Helminthes, que nous n'y trouvons pas meme de 1'analogie. Les sexes sont

evidemment separes chez les Linugatules, et le male, dans la plupart des
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especes, est beaucoup plus pelit que la femelle. II est vrai, cet appareil ne

joue pas un role important pour 1'etablissement d'un ordre ou d'une

elasse. Dans des genres tres-voisins, il differe souvent considerablemenl;

niais quand ces caracteres se re'unissent a d'autres, il acquiert bien une

certaine valeur.

Les penis qui s'ouvrent enavant, leur longueur extraordinaire, la po-

che qui les loge et les muscles retracteurs de ces organes sont autant de

caracteres propres aux Linguatules et qui les eloignent des llelminlhes.

Ensuite, 1'ovaire, les poches copulatives et i'enorme oviducte avec son

ouverture a cote de 1'anus, ne montrent pas non plus la moindre analogic

avec les memes organes dans aucun des ordres.

Une autre disposition anatomique, et qui ne presentc pas a nos yeux

moins d'interet que les appareils precedents, c'est la presence des stries

transverses dans les fibres musculaires primitives. Depuis longtemps deja,

on a fait celte observation, mais on n'en a pas fait 1'application a la zoo-

logie. On sait que c'est un caraclere propre aux muscles des animaux su-

perieurs, vertebres et articule's, et qu'on ne les trouve plus meme dans

les Mollusques.

Enfin
,

si nous recourons aux caracteres fournis par 1'embryogenie,

les affinites se presentent dans toute leur evidence. II n'y a aucun Hel-

minthe pourvu d'appendice quelconque dans le jeune age, tandis que
nous voyons ici le corps au moins aussi arrondi que dans les jeunes ar-

ticules et pourvu d'appendices mobiles, termines par des crochets. Ces

appendices presentent la plus parfaite ressemblance avec ceux des Tardi-

grades.

Que ces appendices qui font ici office d'organes de locomotion repre-

sentent les antennes, ou les pieces de la bouche, on les pattes thora-

ciques ,
ou les nageoires abdominales, cela n'a qu'une importance secon-

daire. Ce sont des appendices analogues a ceux des articules, et c'est la

lout, ce que nous devons constater.

II est generalement ad mis aujourd'hui que les diflerents appendices

des articules
,
non-seulemeut sont d'abord tous semblables les uns aux

autres, que leur mode de developpement est le meme et que les diffe-
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rences n'apparaissent que dans le cours du developpement ;
mais il n'est

pas moins admis que ces appendices, soil anlennes, soil mandibules on

machoires, soil pattes, sont des parties analogues et se remplacent physio-

logiquement Jes unes les autres.

Mais ce qui n'est pas connu encore, ce sont les lois d'apres lesquelles

<:es diflerents appendices apparaissent chez 1'embryon des articules. Sui-

vent-ils la meme niarche dans leur apparition chez les divers arlicules?

On voit bien que ces organes apparaissent d'abord sur les anneaux ante-

rieurs, et puis se developpent successivement d'avant en arriere; c'est ce

<jue Ton voit distinctement cbez tons les arlicules; mais les premiers ap-

pendices qui se forment, sonl-ce necessairement des antennes, les seconds,

les pieces de la bouche et les pattes viennent-elles toujours apres les autres?

(Test la ce que Ton ignore.

C'est pour cette raison que nous ne pouvons determiner, d'apres le deve-

loppement, a quel genre d'appendices correspondent les deux paires de

<-es organes qui apparaissenl vers le milieu du corps dans les larves des

Linguatules.

II est vrai, dans ces derniers temps, des auteurs ont considere comme
mie loi que les appendices se developpent dans 1'ordre de leur importance;
mais il ne nous semble pas que cette loi s'accorde avec les faits. Les pre-

miers appendices qui se montrent ce sonl generalement les antennes, et

on ne peut guere mettre leur importance au-dessus des pieces de la

bouche.

Nous croyons que ces appendices se torment de la maniere suivanle :

que les tentacules apparaissent d'abord, puis les pieces de la bouche,

puis les pattes thoraciques, et enfin les appendices abdominaux. Mais

<'omme ils n'existent pas toujours simultanement, les premiers ne sont

pas necessairement les tentacules. Chez les articules prives de ces or-

ganes, les premiers sont ceux de la bouche, et s'il y en a qui sont pri-

ves de mandibules ou de machoires, ce sont les pattes thoraciques qui

apparaitronl d'abord, et ainsi de meme pour les appendices abdomi-

naux, si les pattes thoraciques manquaient. C'est la meme marche que

snivent les pattes des Myriapodes dans leur mode d'apparition. De nou-

TOME XXIII. 5
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veauxanneaux avec de nouveaux appendices viennent se joindre en arriere

a ceux qui existent deja.

Dans les Linguatules, les anteimes rnanquent, et, d'apres ce principe, les

premiers appendices representeraient done des pieces de la bouche, les

mandibules et les machoires, d'oii il resulte que, pendant la premiere pe-

riode de leur existence, les Linguatules porteraient deux paires d'appen-

dices faisant fonction de pattes, et que, dans le cours du developpement,

ces organes seraient refoules en avant pour prendre place a cote de 1'ou-

verture de la bouche.

Les caracteres anatomiques s'accordent done avec les caracteres em-

bryogeniques, pour eloigner ces animaux des Helminthes et les rapprocher

d'autres animaux parasites que Ton s'accorde a placer parmi les Crus-

taces.

Examinons cette derniere proposition. On coimait le jeune age de

differenls genres de Lerneens; nous avons nous-meme quelques obser-

vations en manuscrit; voyons si ces animaux suivent une marche uni-

forme dans leur mode de developpement. Ce sera plutot par 1'embryogenie

que par 1'anatomie que nous cbercherons a etablir ce rapprochement.

Ce qui ressort clairement de la premiere comparaison entre les differents

embryons de Crustaces inferieurs, c'est qu'ils sont loin de suivre la meme

marche dans leur evolution.

On en voit d'abord qui sont remarquables par les deux paires d'appen-

dices, qui apparaissentcomme des antennes-nageoires; nous trouvons, dans

ce cas, YAchleres percarum, les Tracheliasles polycolpus, Ylsaura cycladotdes,

YApus cancriformis, etc., etc.

Ces animaux forment un premier type.

Nous trouvons un second type dans lequel, au lieu de deux paires d'ap-

pendices, se developpent simultanement trois paires, comme YEnjasilus

Sieboldii, le Lerneocera cyprinacea, le Lerneopoda stellata, le Caligus hipo-

glossi, etc., etc.

Le genre Anchorella forme un troisieme type, et c'est avec celui-la que

les Linguatules presentent le plus d'affinite. On voit aussi deux paires d'ap-

pendices surgir simultanement; mais, au lieu de representer des antennes-
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nageoires, par leur situation et leur forme, ce sont plutot des piuces-pattes,

comme dans les Linguatules.

Un autre type encore et tres-voisin de ces derniers, est represente par

les Pycnogonons. On voit egalement deux paires de pattes au milieu du

corps; mais il se forme, en outre et en meme temps, une paire d'antennes-

pinces en avant.

Les observations manquenl pour pousser cette comparaison plus loin.

M. Milne Edwards a deja rapproche les Pycnogonons des Lerneides;

et si ce savant n'avail pour ce rapprochement que des motifs comme ceux

de 1'absence de trachees et de sacs pulmouaires, son tact 1'a heureuse-

meiit bien servi. Les observations sur leur developpement viennent donner

une puissanle sanction a ce rapprochement.

Nous croyons que, pour les memes motifs, les Acarides doivent se rap-

procher aussi des Lerneides, et ces differents groupesavec les Tardigrades,
et peut-elre d'autres encore, forment-ils une veritable classe dans 1'embran-

chement des articules.

La sous-classe entiere des Crustaces suceurs devra subir un remaniement;
car la classification actuelle, comme nous venons de le voir, est loin d'etre

d'accord avec leur mode de developpement.
En etudiant les differents parasites de nos poissons, nous reunissons des

materiaux qui pourront etre utilises pour la confection d'un travail sur

ce sujet, et peut-etre d'ici a peu de temps aurons-nous 1'honneur de le

communiquer a la classe.

Nous finirons ce chapitre en faisant remarquer que, si les Linguatules

s'eloignent des Helminthes par leur organisation, c'est seulement par 1'em-

bryogenie que Ton reconnait les veritables affinile's, et que c'est avec les

Ancliorella, parmi les Lerneides
, qu'ils ont le plus d'affinite.

En resume :

I. Nous signalons une douzieme espece de Linguatule, observee dans

la cavite abdominale d'un Singe d'origine africaine, sous le nom de Lin-

guatula Diesingii.
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II. Le systeme nerveux est compose : d'un gros ganglion sous-wsoplia-

gien, d'un collier complet, de deux cordons nerveux paralleles repre-

sentaut la chaine ganglionnaire des animaux arlicules, de plusieurs paires

de nerfs partant du meme ganglion, et de qualre ganglions stomato-gaslri-

ques couches sur 1'u'sopliage et 1'estomac.

III. Us sont a sexes separes; en general on dislingue les males des fe-

melles, par la taille el par 1'ouverture de 1'appareil generateur. Le male

porle cette ouverture en avant et en dessous, land is que la femelle porte la

vulve a 1'extremite poslerieure. La femelle porle deux grandes vesicules

copulatives remplies de spermato/o'ides. Le male a uu testicule et deux

canaux deferents avec deux tres-longs penis. Us sont ovipares. Les oenfs

sont deposes et eclosent an milieu des organes dans lesquels on decouvre

les animaux adulles.

IV. Les etnbryons, an sorlir de Tceuf, soul pounus de deux paires d'ap-

pendices situes en dessous au milieu du corps.

V. Les Linguatules ne sont pas des llehninlhes
,
mais plulot des ani-

inaux voisins des Lerneides. Les embryons onl le plus d'affinite avec ceux

de YAnchorella , puis avec ceux des Pycnogonons.
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Les fti/ures de 1-7. 10. 11. 19 e( 21 represcntenl la Lfn/jualula Diesini/ii; les fig. 8. 9, 12-18

i'i 20 apparticnnent a la Lhitiwilula proboscidea.

Fig. 1. Linguululu Dicswgii, de grandeur naturelle, enveloppe' dans son Kyste, tel qu'on 1'a trouve

dans la cavite abdominale du Mandrill.

Fig. 2. Lc niciiic, isole on retire du Kyste.

Fig. o. Le nifime, gross!.

Fig. 4. Le tube digestif iso!6, vu par-dessus, tel qu'il est en place ; I'cesophage est en partie cache

en avant; il est borde sur les deux tiers ante>ienrs par nne glande.

a. OEsophage.

b. Estomar.

c. Glande.

d. Anus.

Fig. 5. Tele vue par sa face inferieure pour inoiilrcr a la bouclie et b les crochets.

Fig. 6. L'animal est onvert en dessus pour monlrer les rapports entre le canal intestinal, le centre

nerveux et la partie ante'rieure de 1'appareil niSle.

a. Tfite vue par-dessus.

b. OEsophage.
c. Collier nerveux.

d. Centre nerveux ou ganglion sous-oesophagieu.

e. Cordons paralleles representant la chajne ganglion naire.

f. Bourse de 1'appareil in&le.

g. Canal deferent.

h. Poche logeant le penis.

i. Fouet.

k. Estomac.

Fig. 7. Systenie nerveux iso!6.

a. Ganglion central ou sous-o-sopliagien.

6. Collier qui entoure Tuesophage.

c. Nerfs se rendant tout aulour de la tele, el surtout aux crochets.

d. Filets nerveux se rendant a la bouche.

e. Premiere paire de ganglions stoinaco-gaslriques, representant le grand sympa-

tbique avec la paire suivanle.
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f.
Seeonde paire, qui est un pen plus grande.

g. Commissures qui unissent ces ganglions au centre nerveux.

h. Cordons paralleles, repr^sentantla chatne ganglionnaire des animaux articulds.

Fig. 8. Appareil sexuel male isol6.

a. Teslicule.

b. Canaux deTe>ents.

c. Vowel du peiiis.

d. Poche logeant le peiiis.

e. Prostate.

f.
Point de reunion des deux organes.

Fig. 9. Spermatozoides Isolds.

Fig. 10. Un individu male ouvertaussi par-dessus, montrant les organes dans leur position res-

pective. La peati a ele simplement incise'e, et les levres 6cart6es.

a. Tele.

b. Kstornac.

c. Glande.

rf. Bourse de 1'appareil male.

e. Fouet.

/'.
Teslicule.

y. Canal deTerent.

Fig. \\. Appareil sexuel femelle isole", montrant ses rapports avec le centre nerveux.

a. Collier oisophagien.

6. Cordons repr<5sentant la chalne.

c. Ganglion central sous-oesophagien.

d. Filets nerveux.

f. Extre'mite' post^rieure du canal intestinal.

g. Ovaire.

h. Premier oviducte.

'. Vesicule copulative remplie de spermatozoides.

j. Second oviducte.

Fig. 12. Pat-tie posterieure d'un individu femelle ouvert pour raontrer la terminaison de 1'anus

et de 1'oviducle.

a. Intestin.

6. Oviducte.

c. Anus.

d. Ouverture de I'oviducte.

e. Ovaire.

Fig. 15. Extremite anterieure de 1'appareil male.

a. Sperniiducte.

b. Fouet ou prostate.

c. Organe cylindrique, analogue a la poche commune des Limacons.

rf. Sac glandulaire.

e. Bourse du p^nis.

f. Penis.
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g. Faisceau musculaire dispose en eventail, propre a retirer la bourse du p^nis apres
1'acte de I'accouplement.

h. Terminaison de cet appareil.

Fig. 14. Extre'mite' du p<!nis isole, vn a un plus fort grossissement.

Fig. 15. Un eeuf isol6 tel qu'on le trouve au bout de 1'oviducte, et par consequent, avant la ponte.

On voit I'embryon ramass6 sur lui-me'me par sa face infe>ieure; il est entoure
1

de trois

enveloppes.

Fig. 16. Le nifime embryon isol6 vu par-dessus, montrant un stylet en avant a la bouche, la queue

bifurque"e et deux paires d'appendices terminus par un crochet double.

Fig. 17. Idem, vu du cdt6 du dos.

Fig. 18. Idem, vu de profil.

Fig. 19. Fibres musculaires montrant les stries.

Fig. 20. Un morceau d'e'piderme du voisinage de 1'organe male.

Fig. 21. Un crochet de la bouche isol6.

FIN.
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OBSERVATIONS

DBS

PHENOMfiNES PERIODIQUES.

Les communications suivantes ont ete recues pour 1'annee 1848 :

I. Meteorologie et physique du globe.

1 Observations sur la meteorologie et le magnetisme de la terre, faites a

1'Observatoire royal de Bruxelles;

2 Observations meteorologiques, faites a Louvain, par M. le professeur

Crahay ;

5 Observations meteorologiques, faites a Gand, par M. le professeur

Duprez;

4 Observations meteorologiques, faites a Liege, en 184-7 et 1848, par

M. D. Leclercq;

5 Observations meteorologiques, faites a S'-Trond, par M. le professeur

Van Oyen ;

6 Observations meleorologiques , faites a Swaffham-Bulbeck, dans le Cam-

bridgshire, par M. L. Jenyns;

7 Observations meteorologiques, faites a Pessan, pres d'Auch, departe-

ment du Gers
, par M. G. Rocquemaurel ;

8 Observations meteorologiques, faites a Stettin, par M. le recteur Hess.

II. Observations botaniques.

1. Bruxelles. Dans le jardin de 1'Observatoire, M. Quetelet.

2. Gand. Dans le jardin de 1'Universite, M. Donckelaer. (Communique

par M. le professeur Kickx.)
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5. Vinderhaute , pres de Gand. M. Blancquaert.

4. Bruges. M. le docteur Th. Forster.

5. Ostende. M. Mac Leod.

6. Waremme. M. Michel Ghaye.
7. Liege. M. le baron de Selys-Longchamps.

8. S'-Trond. M. le professeur Van Oyen.
9. Vosselaer, pres de Turnhout (Campine). M. Ed. Blancquaert.

10. Namur. M. le professeur Bellynck.

11. S'-Acheul, pres d'Amiens. M. le professeur Bach.

12. Vucht, pres de Bois-le-Duc. M. Martini Van Geffen.

13. Aix-la-Chapelle. M. le professeur Heis.

14. Landres, commune de Mauves, arrrondissement de Mortagne, de-

partement de 1'Orne. Par M. Bureau de la Malle, de 1'Institut

de France, et M. Grosbois.

15. Pessan pres d'Auch, departement du Gers. M. Rocquemaurel.
16. Dijon. M. le professeur Fleurot.

17. Munich. Communique par M. De Martius.

18. Salzbourg. M. le docteur Zillner.

19. Stettin. M. le recteur Hess.

20. Swaffham-Bulbeck. M. L. Jenyns.

III. Observations zoologiques.

1. Bruxelles. M. Vincent.

2. Liege et Waremme. MM. le baron de Selys-Longchamps et Ghaye.
3. Bruges. M. le docteur Th. Forster.

4. Namur. M. J. Brabant.

5. Ostende. M. Mac Leod.

6. Pares. M. Bureau de la Malle.

7. Pessan, pres d'Auch. M. Rocquemaurel.
8. Strasbourg. M. Lereboullet.

9. Swaffham-Bulbeck. M. L. Jenyns.

10. Polperro (Cornouailles). M. Jon. Cauch.
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RESUME

OBSERVATIONS SUR LA METEOROLOGIE ET SUR LA TEMPERATURE ET LE MAGPiETlSME

DE LA TERRE,

I'.iiicv it 1'Ubservatoire royal dc r.mxellfs, en 1848, ct communiquees par le dircctcur, A. QCETILLT.

Pression atmospherique. Le barometre qui a servi aux observations est

a niveau constant; il est place dans une salle spacieuse, dont les fenetres

sont dirigees vers le Nord, et dont la temperature est fort egale. La cu-

vette de 1'instrument se trouve a 59 metres environ au-dessus du niveau

de la mer.

Ce barometre est le n 120 d'Ernst; il a etc place en 1842. Des

comparaisons faites avec soin par MM. Delcros et Mauvais
,
a Paris

,
ont

donne :

Barom. 120 Ernst= hauteur absolue Omm,462.

Les nombres des tableaux sont tels qu'ils ont ete obtenus par 1'obser-

vation
, apres avoir subi toutefois la correction pour etre ramenes a de

temperature centigrade. Ainsi , pour rapporter les observations de Bruxel-

les au barometre etalon, il faudra ajouter Omm,46 aux nombres donne's

dans nos tableaux. Cette correction to tale renferme la depression due a la

capillarite, 1'erreur du zero du thermometre et celles qui pourraient pro-

venir d'autres imperfections de 1'instrument.

Temperature de I'air. La temperature de 1'air a ete determinee par
un thermometre centigrade de Bunten, qui donnait des indications trop

basses de 0,o, en sorte que les nombres du tableau de la temperature de
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1'air doivent tous etre augmentes de celte valeur
,
car c'est le meme ther-

mometre qui marque les maxima et les minima de la temperature du jour,

au moyen d'index.

Pour les minima, il y a une autre correction a faire prealablement ,
afin

de rapporter les nombres observes a i'echelle de la colonne des maxima

(c'est a cette derniere colonne que Ton observe les temperatures ordi-

naires). Pour la partie positive de I'echelle, la correction est de 0,1;

pour la partie negative, la correction est plus forte et croit a peu pres

graduellement jusqu'a -|-0,8 pour 18 a 19 degres au-dessous du zero de

I'echelle.

Le thermometre est suspendu librement au Nord et a 1'ombre, sans

avoir de communication ni avec les murs ni avec les fenetres
, a la hauteur

de 5 metres environ au-dessus du sol.

Humidile de /'air. L'etat hygrometrique de 1'air a ete observe au

moyen du psychrometre d'August. Les observations ont ete calculees

d'apres les tables de Stierlin; on en a deduit la tension de la vapeur con-

tenue dans 1'air et 1'humidite relative; on a donne en meme temps le

tableau original des valeurs observees aux thermometres a boule seche et

a boule humide.

Pluie, neige, grele, gelee, tonnerre, etc. La quantite d'eau tombee est

recueillie, chaque jour a midi, dans deux udometres places sur la ter-

rasse; Fun de ces udometres a sa partie superieure en forme d'entonnoir;

dans 1'autre, 1'entonnoir conique est surmonte d'un cylindre, afin d'eviter

les pertes quand il neige ou qu'il grele.

Depuis le commencement de 1842, on ne s'est plus borne a indiquer

la forme des nuages ;
on donne encore

, pour les diflerentes heures des

observations, le chiffre qui marque le degre de serenite du ciel. Zero cor-

respond a un ciel entierement couvert, et le chiffre 10 represente un ciel

entierement serein. Les nombres compris entre et 10 expriment, selon

leurs valeurs, tous les etats intermediaires.
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Pression atmosphe'rique a Bruxelles, en 1848.
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Psychromelre d'August a Bruxelles, en 1848.

HOIS.
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Quantite de pluie et de neige; nombre de jours de pluie, de grtte, de neige, etc.,

a Bruxelles, en 1848.
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Nombre d'indications de chaque vent a Bruxelles , en 1848.

(D'apres la direction des images, observee 5 fois par jour, a 9 h. du matin, midi et 3 h. du soir.)

HOIS.
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Nombre (Vindications de chaque vent a Bruxelles, en 1848.

(D'apres les resultats fournis de 2 en 2 heures par I'apparcil d'Osler.)

HOIS.
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RESUME

Des observations mete'orologiques , faites en 18-48, a Louvain, au College des Premature's,

par M. J.-G. CRAHAY,

Professeur dc physique a 1'Universitc catholique, membre de I'Academie.

Les instruments employes sont les memes que ceux qui ont servi les annees an-

terieures.

Les thermometres sont exposes au Nord et a 1'ombre, a 2 metres au-dessus du

sol, au milieu d'un grand jardin. L'un d'eux, celui qui est employe aux observations

pendant le jour, est a mercure et a echelle centigrade. La verification de ses points

fixes, qui a etc faite a diverses epoques , a demontre que, par suite du retrecissement

du reservoir, le point de la glace fondante est plus haut que le zero de 1'echelle de

0,71 de degre. Les temperatures extremes sont constatees par un thermometro-

graphe construit par Bunten , sur le modele de celui de Bellani. Get instrument
,

qui est aussi a echelles centigrades, exige, pour etre exactement d'accord avec le

thermometre precedent, une correction dont la valeur a ete deduite d'un grand
nombre d'observations simultanees, faites sur les deux instruments. Tous les nom-

bres inscrits dans les tableaux ont subi les corrections qui les concernent.

L'echelle thermometrique du maximum est consultee chaque jour, a 8 heures du

matin
;
la temperature marquee par 1'index est consideree comme la plus forte cha-

leur qui a regne dans le couranl du jour precedent, et elle est inscrite a celte date.

L'echelle du minimum est observee a midi
, et le nombre oil se trouve arrete 1'index

est enregistre comme la moindre temperature de ce jour meme : c'est generale-

ment la plus basse temperature de la nuit precedente, ou plutot de la fin de

cette nuit.
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Le barometre est a niveau constant et a large tube; sa cuvette se trouve a en-

viron 4m,10 au-dessus du niveau de la rue, dans la partie la plus elevee de la ville.

Son echelle donne, par le vernier, les yf^ de millimetre, et, par estime, lesj^;
elle est placee de maniere a corriger les effets de la capillarite ,

lant du tube que de

la cuvette. Toutes les hauteurs sont reduites , par calcul , a zero de temperature.

On a constate que le barometre de Louvain, pour etre comparable a celui de

1'Observatoire royal de Paris, exige une correction soustractive de Omm,416 *.

L'udometre est place au milieu d'un grand jardin. L'ouverture circulaire du reci-

pient a 40,89 centimetres de diametre; elle est elevee a 5 metres au-dessus du sol
,

et suffisamment eloignee des arbres pour que la pluie puisse y arriver librement de

tous les cotes.

Enfin, la direction du vent est prise d'apres une girouette fixee a Tune des extre-

mites du faite de 1'eglise de S l-Michel.

Les observations ont ete interrompues, pendant lOjours, au mois d'aout, et pen-
dant 20

,
au mois de septembre; on y a supplee, pour remplir la lacune

, par celles

qui se font regulierement a 1'Observatoire royal de Bruxelles
,
et dont on a obtenu

communication, grace a 1'obligeance de son savant directeur, M. Quetelet. Les

hauteurs du barometre observees a Bruxelles, ont ete reduites a la station de Lou-

vain, en y ajoutant un nombre constant, que la comparaison de plusieurs observa-

tions faites simultanement dans les deux villes a fait connaitre. Quant aux indi-

cations des autres instruments, elles ont ete adoptees pour Louvain sans modification

des valeurs enregistrees a Bruxelles , parce qu'il a ete reconnu que, moyennement,
elles ne presentaient que de legeres differences de 1'une a 1'autre ville , dont la situa-

tion, d'ailleurs, est semblable et dont la distance rectiligne n'est que d'environ 25

kilometres.

1
C'est parerreurque, dans le Resume des observations de 1847, insere dans le tome XXI des Memoires de l'4ca-

demie royals de Bruxelles, on a dit que la correction etait additive.



14 OBSERVATIONS

Temperature centigrade de /'air a Louvain, en 1848.
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Quantite d'eau recueillie; nombre dejours depluie, de grtte, de neige, etc., a Louvain, en 1848.

mots.
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RESUME

Des observations meteorologiques , failes a Gand, en 1848,

par F. DUPBEZ, correspondant de I

1

Academic.

Le barometre employe pour determiner la pression atmospherique est le meme

que celui qui a servi pendant les annees anterieures; il est place dans une chambre

dont la temperature ne varie que tres-peu en vingt-quatre heures, et sa cuvette est

elevee de 8 metres au-dessus du sol. Les nombres relatifs aux observations faites

avec cet instrument sont corriges des effets de la capillarite et ramenes a zero

degre de temperature. Une table calculee d'apres le rapport connu entre le dia-

metre interieur du tube et le diametre interieur de la cuvette
,
a donne la correc-

tion necessitee par le changement du niveau du mercure dans la cuvette : les

nombres ont egalement subi cette correction. La hauteur moyenne de Fannee est

deduite des observations faites regulierement quatre fois par jour, a 9 heures du

matin, a midi, a 5 heures et a 9 heures du soir.

Les observations relatives a la temperature sont exprimees en degres centigrades.

Les temperatures maxima et minima sont comptees d'un midi a 1'autre, et ont etc

donnees par deux thermometres
,
1'un a mercure et 1'autre a esprit-de-vin, munis

chacun d'un indicateur. Ces instruments sont places au nord et a 1'ombre, a 4,8

metres au-dessus du sol. Leur verification a fait connaitre que le zero de 1'echelle

du premier etait trop bas de sept dixiemes de degre ,
et celui de 1'echelle du second ,

trop haut de quatre dixiemes : les observations ont etc corrigees de ces erreurs.

La quantite d'eau recueillie a ete mesuree d'un midi a 1'autre, et comprend aussi

celle qui est provenue de la fusion de la neige et de la grele. Le nombre de jours

ou Ton a recueilli de 1'eau a ete distingue du nombre de jours de pluie; parmi ces

derniers sont compris tous les jours oil il est toinbe de la pluie, meme quand celle-ci

etait trop faible pour pouvoir etre mesuree. Enfin , les jours oil il est tombe de la

pluie et de la neige, ou de la pluie et de la grele, sont comptes a la fois parmi les

jours de pluie et de neige, ou de pluie et de grele.
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Pression atmospherique a Gand, en 1848.
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Quantite d'eau recueillie; nombre de jours de pluie, de grtte, de neige, etc., a Gand, en 1848.
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RESUME

Des observations meteorologiques faites a Liege, en 1847 et 1848,

Par M. D. LECLERCQ.

Ces observations ont ete faites au moyen d'instruments que le Gouvernement a

confies a M. Leclercq; elles ont porte jusqu'ici sur la pression atmospherique ,
la

temperature de Fair, la quantite d'eau tombee, la direction du vent et 1'aspect des

nuages. Les indications des instruments sont notees deux fois par jour : a 9 heures

du matin et a midi. II est a regretter que M. Leclercq ne dispose pas encore du

thermometrographe , qui permettrait d'apprecier exactement les extremes de la tem-

perature.

Le lieu d'observation est situe dans I'interieur de la ville. La cuvette du baro-

metre se trouve a 6m,6 au-dessus du zero de 1'echelle du pont des Arches ; en adop-

tant, avecles ingenieurs des ponts et chaussees, 54 ra

,7 pour 1'altitude de ce repere,

le barometre de M. Leclercq serait place a 61 m,3 au-dessus du niveau moyen de la

mer du Nord.

Les hauteurs barometriques ont ete reduites a la temperature de zero. Le baro-

metre employe a ete construit par Ernst, et porte le n 243. II a ete compare

soigneusement a celui de 1'Observatoire de Bruxelles, en decembre 1846. II est

resulte de cette comparaison que le barometre de Liege marque Omm,46 au-des-

sous des hauteurs absolues. Ses indications doivent done etre augmentees de cette

quantite.

Le zero du thermometre exterieur , qui etait bien place a 1'origine des observa-

tions, parait s'etre eleve sur 1'echelle. A la fin de 1848, M. Leclercq trouvait que,
dans la glace fondante , son thermometre indiquait
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Pression atmospherique a Liege, en 1847.

MOIS.
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Temperature centigrade de I'air a Liege, en 1847.

MOIS.
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Quanlite d'eau recueillie et aspect de lajourne'e, a Liege, en 1847.
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Nombre Vindications de chaque vent, a Liege, en 1847.

(D'apres les observations faites chaque jour a midi.)

HOIS.
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RESUME

Des observations meteorologiques, faites en 1848, d S'-Trond,

par M. J.-H. VAN OYEN ,

Profcsseur dc physique an Petit-SominairD.

Le barometre qui a servi aux observations suivantes , est un barometre ,
selon

Fortih, a fond de cuvette mobile (le n 251 d'Ernst); des comparaisons nom-

breuses, que je dois a la complaisance de M. le directeur de 1'Observatoire royal

de Bruxelles, ont donne :

Barometre du seminaire de S'-Trond (Ernst, n251) = barometre de 1'Obser-

vatoire de Bruxelles Omm,181; ce qui porte la correction de 1'instrument a

_|_0
n
"",645, puisque le barometre de 1'Observatoire donne des indications de

Omm,462 au-dessous de la hauteur absolue. Toutes les hauteurs observees sont re-

duites a la temperature 0, et ont subi la correction constante de -J-Q^ftlS.
L'instrument se trouve dans une salle spacieuse donnant vers le Nord et n'offrant

que tres-peu de variations de temperature diurne; sa cuvette se trouve a 59,47

metres au-dessus du niveau moyen des mers, et a 5,47 metres au-dessus du sol de

la station du chemin de fer a S*-Trond.

Les temperatures de 1'air sont donnees par un thermometrographe de Beaulieu,

et sont observees a 1'echelle des maxima. Le zero de 1'echelle des minima se

trouve a la glace fondante et celui des maxima a trois dixiemes de degre au-des-

sous de ce point; cette erreur de 1'echelle va en augmentant legerement avec les

degres, ainsi qu'il a etc constate par des observations comparatives avec le ther-

mometre Bunten, de 1'Observatoire royal de Bruxelles, observations que je dois

egalement a 1'obligeance de M. le directeur Quetelet; les temperatures observees
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ont subi les corrections deduites de ces observations simultanees. Les maxima sont

observes a 9 heures du matin et rapportes au jour precedent; les minima sont

observes a midi et inscrits au jour meme de 1'observation.

L'instrument est librement expose au Nord 19 Quest; il est garanti des rayons

du soleil couchant et de la vue de tout objet avec lequel il pourrait rayonner en

gain ou en perte , par des panneaux doubles entre lesquels 1'air peut circuler libre-

ment; il est egalement garanti contre le rayonnement nocturne avec les espaces

celestes.

L'eau de pluie, de neige, etc., est recueillie dans un udometre a deux ouver-

tures circulaires, une en entonnoir, 1'autre en cylindre; elle est mesuree chaque

jour a midi, et indiquee dans le tableau en millimetres de hauteur. L'ouverture se

trouve a 1 metre environ au-dessus du sol.

La serenite du ciel est donnee en nombres proportionnels : 10 represente un ciel

entierement serein et un ciel entierement couvert. Quand le ciel le permettait,

on a observe la direction du vent aux nuages, a 9 heures du matin, a midi et a

5 heures du soir.

La direction du vent dans les couches inferieures de 1'atmosphere esl donnee

par un anemometre enregistrant, place sur une partie elevee du seminaire, a 2

metres au-dessus du toil. L'unite est la direction moyenne pendant 1 heure.

L'intensite est enregistree par le meme instrument, qui presente une plaque de

0,3 metre de cote, perpendiculairement au vent; cette plaque ne peut ceder qu'en

soulevant des poids dont les moindres sont de 10 grammes; dans les tableaux on

a pris pour unite la pression moyenne de 100 grammes pendant 1 heure. On a

consigne dans un tableau Tintensite moyenne de chaque vent par mois, et dans un

autre, 1'intensite de tous les vents par heures du jour et de la nuit.

TOME XXIII. 4
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Pression atmosphe'rique a S'-Trond, en 1848.

(Les hauteurs sont reduitcs a la temperature 0".)

MOIS.
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Direction du vent a S'-Trond, en 1848.

I."unit est une heure.
)
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Intensite moyenne de chaque vent a S'-Trond, en 1848.

(
L'unite esl la pression de 100 gr. centre une surface de 0,3 m. de cote.)
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Observations faites a Pessan, pendant I'annee 1848.

Pression atmospherique.
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Nombre Vindications de chaque vent a Pessan, en 1848.

(D'aprcs les observations faites a 10 h. du m. ct 4 h. du s. )

MOIS.
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Observations faites a Stettin, en 1848.
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PHENOMENES PERIODIQUES NATURELS. R^NE VEGETAL. (1848.)

NOMS DES PLANTES.

(Feuillaison.)
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NOMS DES I'LANTES.

(Feuillaiion. )
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NOMS DBS PLANTES.

(Feuillaiion.)
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NOMS DES PLANTES.

(Floraison.)
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NOMS DES PLANTES.

(Floraifon.)
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MOMS DES PLANTES.

( Floraison.)
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NOMS DES PLANTES.

( Floraison.)
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NOMS DES PLANTES.

( Floraison.)
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OBSERVATIONS

Com/iaraison entre quelqucs plunles observees a Liege par M. DE SEIAS-LONGCHAMPS, el les memcs especes

observees a Waremme.

Floralson.
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NOMS DES PLANTES.

(Fructification. )
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NOMS DES PLANTES.

(Fructification.)
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NOMS DES PLANTES.

(Fructification.)
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NOMS DBS PLANTES.

C Fructification. )
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NOMS DES PLANTES.

(Fructification.)
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NOMS DES PLANTES.

(Fructification.)
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NOUS DES PLANTES.
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NOMS DBS PLANTES.

(Chute des feuilles.)
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PHENOMENES PERIODIQUES NATURELS.

REGNE ANIMAL.

Observations ornithologiques faites dans les environs de Bruxelles, pendant Cannee 1848 ',

par M. VINCENT.

PERIODE DE PRINTEMPS.

Janvier 25, 26 et 27. Turdus viscivorus, passe

a Test.

Fevrier 5. Fringilla Calebs et Parus major
commencent a chanter.

4. Fringilla domestica, commence a

s'apparier; 1 5 avril construit son nid .

7. Corvus monedula, s'apparie; 27 mars,

construit son nid
;
20 avril

, jeunes.

15. Tetrao perdix , sont accouples.

Mart 3. Emberiza miliaria, chante.

3. Charadrius pluvialis , passe.

4. Fringilla cannabina , passe.

10. Turdus viscivorus, passe.

17. Emberiza citrinella ,
chanle.

18. Fringilla ccelebs, passe accouples.

18. Anser segetum , passe.

22. Sylvia tithys, arrive.

26. Phyllopneuste trochilus
,
arrive.

Mars 26. Motacilla troglodytes, s'accouple.

27. Hirundorustica. Premiere apparition.

30. Sylvia atricapilla, arrive.

Avril 13-14. (nuit du). Perdix coturnix. Pre-

miere apparition.

14 (versle). Emberiza hortulana. Pre-

miere apparition.

15. ffirundo riparia, arrive.

18. ffirundo urbica, arrive.

19. Muscicapa griseola , arrive.

19. Cuculus canorus, arrive.

19. Sylvia luscinia, arrive.

24-25 (nuitdu). Tringa cinclus
, passe.

27. Cypselus apus, arrive.

Mai 1. Columbapalumbus, arrive.

4. Kalluscrex, arrive.

13. ffippolaii icterina
, arrive.

i Obtervatiom a a/outer a la lists de 1847 : 19 decembre 1847, Charadriui pluvialii , passe par troupes tres-nombreusev

Mcme date, Fringilla linaria, passe en grand nombre. 21 decembre, Anser segetum, sejourne dans Ics environs. Mcme

date, /1/aticiauri-cnsis, arrive dans les champs en grand nombre.
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PERIODE D'AUTOMNE.

Juillet 10-15. fmberiza hortulana
,
commence ;i

emigrer.

20. Hippolaisicterina, commence a (Smi-

grer.

Ao\\t 2. Ciconia alba, passe. Passe encore le

25 et le 28.

10. HirundoapuSf Emigre.

17-18 (null du). Tringa cinclus
, passe.

Passe encore dans la nuit du 4 aii

5 septembre.

Seplembre 7. Motacilla (lava ,
commence & passer.

15. Hirundo riparia, emigre.

Septembre 24. Maudacristata, Fringilla chloris,

Fringilla montifringilla ,
Frin-

gilla cailebs, Alauda arvensis,

passent. Ge dernier passe encore

le 8 et le 29 octobre en grand

nombre.

Octobre 2. Turdus musicus , passe.

2. Fringilla aelebs, passe.

6. Corvus cornix, commence a passer;

passe encore le 2 1 .

8. Fringillalinaria, passe.

9. Fringilla carduelis , passe.

Fe'vrier 13. fespertilio pipistrellus , apparait.

30. Chrysomela sanguinolenta.
Mars 6. liana temporaria (re'veil).

28. Cicindela campestris.

Avril 5. Itfelolontha vulgaris.

19. Elater cruciatus.

Mai 17. Clytus arietis.

CREALES.

15. LecoZza commence a fleurir; \6jitin,

on commence a le recoller.

30. Le seigle montre ses ^pis; 14 mat,
commence a (leurir; 18 juillet, on

commence a le couper.

Juin 4. Le fromenl montre ses epis et fleurit

20 juillet, on commence a le cou-

per.

Observations faites a Waremme, en 1848, par MM. DK SELYS-LONGCIIAMPS et Michel GHATE.

PERIODE DE PRINTEMPS.

Janvier 8. dnser segetum,

20. Anthus spinoletla ,

27-29. Cygnus musicus, sur la

Meuse
,

Fevrier 1 . Turdus pilaris, passe.

8. Erioptera, vole.

passent.

Fevrier 8. I'arus major, \

9. Troglodytes europeus, > cliantent.

10. Alauda arvensis ,

14. Anter segetum , passe.

14. Corvus corax ,
commence son nid.

16. Jeunes lievres, age's de deux jours.
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Fevrier

Mars

Mars

Avril

Aout

22.

24

24

24.

24.

24.

26.

26.

20.

4.

4.

7.

7.

7.

11.

13.

13.

14.

17.

17.

19.

27.

27.

27.

28.

30.

30.

30.

30.

31.

31.

1.

1.

Corvus frugilegus , par couples.

Accentor modularis, )

_ . ... ... i chantent.
Fringilla carduelis, )

Perdix cinerea, par couples.

Charadrius pluvialis, commencent a

repasser.

Emberiza citrinella , chante.

Turdus musicus, \ commencent a

iliacus, } repasser.

Ruticilla rubecula
, chante.

Fringilla Calebs, cbante.

" domestica, par couple.

Columba palumbus, roucoule.

Corvus frugilegus , \ commencent

Picacaudata, J
leurs nids.

Charadrius pluvialis, repassent en-

core.

Colias rhamni, vole.

Fringilla montifringilla , }

. . ... > repass
1
.

Regulus ignicapillus,

Vanessa urticce, vole.

Corvus corax, eclosion des petits.

Rana temporaria,

Vespertillio pipistrellus,

Anthophora, vole.

Ruticilla lithys, arrive a Lie'ge.

Vanessa polychloros, vole.

Geotrupes stercorarius
, vole.

Trombidion, apparition.

Scolopax rusticola, repasse.

Grus cinerea , repasse.

Jiinta temporaria, coasse.

Turdus musicus, chante.

Rulicilla phcenicurus, arrive.

Anthus pratensis, repasse.

reieil.

Avril

Mai

PERIODS D'AUTOMNE.

24. Loxia curvirostra, passage acciden-

tel.

26. Muscicapa ficedula ,

28. Ruticilla phcenicurus,

29. Ciconia alba, passe.

Septembre 10. Regulus ignicapillus ,

16. Turdus musicus,
22. Parusater,
25. Hirundo urbica

,

25. rustica,

28. Grus einerea, passe.

Octobre 4. Corvus cornix, arrive.

comment' a

repasser.

passent.

i e'migrent.

2. Phyllopneusle trochilus, arrive.

3. Pieris rapes, )

} volent.
3. Bombyhus medtus, j

3. Totanus hypoleucos, repasse.

3. Grus cinerea, repasse.

4. Clupea alosa, remonte la Meuse a

Lie'ge.

4. Hirundo rustica, )

_ , / arnvent.
4. Sylvia atricapilla, )

9. Motacilla flava, arrive en grand

nombre.

10. Anthus pratensis, grand passage.

12. Ruticilla luscinia, arrive.

16. Cuculus canorus, )

,- r , . . i arm 1

et pass
1

.

17. Sylvia cinerea, }

17. Pieris cardamines
,
vole.

18. Sylvia curruca, arrive.

18. Satyrus ageria, vole.

20. Coturnix dactylisonans , )

28. Oriolus galbula ,
\

1 . Muscicapa ficedula, repasse.

1. Cypselus apui, arrive a Liege.

1 . Laniui rufus,

1. Saxicola rubelra, }

2. Hippola'is icterina
,
arrive.

2. Vanessa lo , vole.

3. Hirundo urbica, arrive.

3. Melolonlha vulgaris,

5. Papilio machaon,
5. Agrion minium,
9. Pieris brassicce,

9. Calopteryx virijo ,

1 1 . Libellula depressa ,

12. Coturnix dactylisonans , chante.

14. Calamoherpe palustris, arrive.

arnvent.

arnvent.

volenl.

Octobre 4. Eristalis intricaria, vole en grand

nombre sur le Lierre.

9. Grus cinerea, passe encore.

13. Turdus iliacus , ) commenc'a

17. Scolopax rusticola , ) passer.

28. Fringilla spinus, arrive.

50. Grus ctnerea, passe encore.

31. Vespertilio pipistrellus ,
vu pour la

derniere fois.

Decembre 9. Vespertilio pipistrellus , voledenuu-

veau a Liege, par une temperature

de-H 12 centigrade. Apparition du

cholera le lendemain a Liege.
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Extrait des observations sur les coleopteres, faites a Namur, en -1848,

par M. Jules BRABANT.

PREMIERE APPARITION.

Fevrier 29. Geotrupes stenorarius.

Mars 5. Coccinella septem-punctata (Bele a

Dieu).

23. Meloeproscarabaus.

Avril 18. Cicindeta campestris .

Carabus auratus.

29. Melolontha vulgarii. (Hanneton).

Avril 30. Cltrysomela tenebricosa.

Mai 1. Platyceruscaraboides.

5. Silpha quadripunctata.

o. Elater hcematodei.

4. pectinicorttis.

7. Carabus auronilens.

DERNIKRE APPARITION.

Septembre 9. Chrysomela tenebricosa.

\ 9. Carabus auratus.

23. JVecrophorus humator.

Octobre 4. Procrustes coriaceus.

Nowmbre 12. Sitophilus granarius (charanjon <lu

ble).

25. Geotrupes stercorarius.

A\>ril 22. Arriveedcs hirondelles. Avril 23. Le seigle montre ses epis.

Observations sur les reptiles, faites a Namur, par M. le professeur Auguste BELLYNCK.

Fevrier 1. Salamandra.

Mars 20. Anguh fragilis.

Mai 1. Coluber natrix.
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Observations faites a Bruges, en 1848, par M. Th. FORSTKR.

Avril 29. ffirundo urbica, arrive.

Cuculus canorus, entendu.

Septembre 13. Sturnui vulgaris en grand nombre sur

le clocher de Bruges.

19. ffirundo rustica, commence son depart.

20. Hirundines, conside>ablement moins

nombreuses.

Septembre 20. Hirundo urbica, se it-unit sur les

toils.

Novembre 14. Scolopax arcuata (Courlis). Passent

en grand nombre pendant la nuit,

faisant entendre leurcri bien connu

des ornitbologistes.

Observations faites a Ostende, en 18-48, par M. MAC-L,EOI>.

Jamier 2. Quatre cygnes dans le port.

6, 7, 8, 9, passage considerable d'oies.

17. Vu mesange charbonniere.

Mart 6. Vu une grande troupe d'oies se diri-

gcant NNE. La nuit grand passage

d'oies.

9, 15, 16, 27. Passage d'oies.

15. Les Corvus comix (qui sejournent

ici chaque hiver) sont ruunis en

troupes. Leur depart a eu lieuentre

le 15 et le 18. Le passage des

Corvus comix a et^ presque nul

cette annee; vu quelques-uns seule-

ment le 18 et le 24; au contraire,

en 1847, depuis mi-mars jusqu'a

mi-avril, tons les jours aussi loin

que les yeux pouvaient se porter sur

la campagne. on les voyait passer

incossammon t par petits groupes.

15. Alouetles cbantent.

17. Vu bergeronnette blanche.

17. Les petits oiseaux commencent a

passer.

25. Entendu chanter le rossignol de mu-

ni lie. on le nommeici roodbleeks-

steert; c'est peut-etrc bien le Autt-

eilla tilhys.

4. La fauvette chante.

10. Les bergeronnettes blanches se pour-

suivent et s'entrebatlent.

Septembre 10. Le rossignol chante (dans la station,

mais il quitte ce lieu apris peu de

jours).

10. Vu une hirondelle, liors de la ville.

13. Vu premieres hirondelles en ville.

26. Vu cbauve-souris en ville.

26, 29, et 1mai, vu troupes de bergeron-

nettes jaunes.

27, 28, 29, 50, le soir, vent d'Est, passage

de pluviers.

Wai 2. Et encore le 26
; passage du pluviers ?

4. Hannetons.

Juillct 50. La nuit, pluie. Passage considerable

d'oiseaux. Pluviers.

Aotil 2, 4, la nuit, passage considerable d'oi-

seaux. Pluviers.

8. La nuit, pluie. Passage considerable

d'oiseaux. Pluviers.

18. Vu une troupe d'ortolans.

18-19. Depart des martinets.

24. Quatre cigognes passent.

26-27. La nuit, passage de pluviers.

21). Entendu de nouveau le rossignol tie

muraille, qui s'est tu pendant plus

de deux mois.

Septembre 20. Les etourneaux en graniles troupes

dans les patures.

25. Les hirondelles se rassemblent.

23. Les petils oiseaux commencent a passer

par troupes.
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Septembrc 25. Vu bergeronnette blanche.

25, 27,28. La nuit. Passage considerable

d'oiseaux. Pluviers, etc.

29. Depart <les hirondelles.

28, 29, 30. Passage continue! de petits

oiseaux, par pctites troupes.

Octobre 1 , 2, 5, 9, 12. 26, 29 et 30, passage con-

tinue! de petils oiseaux, par petites

troupes. (Parmi ces oiseaux it y a

eu des becs-croises , vers !e milieu

d'octobre ).

1. Corvus comix, coramencent a pas-

ser.

2. Vu deux oiseaux ,
comme des cigognes

ou des grues ,
decrivant des cercles

a une tres-grande hauteur.

Octobre 2, 3, 4, etc., jusqu'au 30, les Corvus

comix , passent tous les jours plus

ou moins nombreux, et mime encore

le 2 novembre, et, le 20 novembre.

par UD vent violent du SSO, en

compagnie de petits oiseaux.

18, 27. Dies passent.

Novembre 4, 5. passent.

6. Vu mesange charbonniere.

Decembre 23, 24. Dies passant.

29. Passage considerable d'oies.

31. Dies passent.

Observations faites a S'-Acheul pres d'Amiens, en 1848; par M. le professeur BACH.

Arril 18. L'hirondelle de cheminee (ffirundo

ruitica) apparait.

25. L'hirondelle de fenetre (ffirundo ur-

bica) arrive et disparait le 26. II en

arrive d'autres le 27.

Mai 1 . Les premiers liannetons.

8. Arrive'e du Cypselns apus (martinet).

Seplembre 15, 16 et 17, les hirondelles de fenetre se

Octobre

sont assemblies en grand nombre
;

les cinq jours suivants ils'en trou-

vait encore quelques-unes; le 24 ,
il

n'y en avail plus.

6. II s'en est montrc encore un grand

nombre dans la matinee : c'elait

sans doute une colonie du Nord qui

ne faisait que passer.

Observations faites a Paris, en 1847, par M. DUREAU DE LA MALLE.

Mart 4. Fauvette a tete noire, arrivee.

18. Tortue de terre. Tesludo grceca, tor-

peur cesse; 26 mars, accouplemenl.

Man 18. Chauve-souris, torpeur cesse; jusqu'au

28
,
se montre chaque soir.
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Observations faites a Mauves (arrondissement de Mortagne), communiques

par M. DUREAU DE LA MALLE.

1846.

Octobre 10. Rale de genet (Crex pratensis) , parti.

20. Caille (Coturnix dactylisonan$), par-

tie.

Octobre 26. Oies sauvages (Anser segetum?),

passent.

1847.

Janvier 30. Gme (Turdus iliacus).

Fevrier 19. Merle (Turdus merula) , a siffle.

Mars 10. Oies sauvages, repassees.

10. Fauvette a tete noire (Sylvia atrica-

pilla), reparue.

20. Hirondelle de chemine'e (Hirundo rus-

tica) , arrivee.

26. Queue de Poele, Lavandiere (Mota~

cilla alba) , arrivee.

26. Chauve-souris (fespertilio) , re'veil.

26. Sittelle (Silta europcea) , arrivee.

29. Rossignol a tele noire (Sylvia phani-

curus?), arrive.

50. Pouillot (Phyllopneuste trochilus) ,

arriv^.

Avril 7. Gripeux (Certhia ? Tichodroma ?) , ar-

rive.

8. Coucou (Cuculus europceus) ,
arrive.

8. Pupu(hupe, Upupa epops) , arrivee.

15. Martinet (Cypselus opus), arrive.

17. Rossignol de nuit (Ruticilla. .
.)

arrive.

27. Eagou\event(Caprimulguseuropceus),

arrive.

27. La Caille (Coturnix), arrivee.

Mai 7. Le Loriot (Oriolus galbula) , arrive.

7. La Tourterelle (Columba turtur), ar-

rive'e.

Ao-At 20-27. torlol (Oriolus galbula) , depart.

Septembre A. Engoulevent ( Caprimulgus euro-

pans) , parti du 27 au 30.

4. Tourterelle (Columba turtur), vuele 7.

4. Hirondelles de fenelre (Hirundo ur-

TOME XXIII.

bica), en troupe de oOO a 400. Le

20, instruisent les jeunes a les sui-

vre; les vieux s'elevent en 1'air a

perte de vue. Depart , le 22 , a Mau-

ves , Secz-le-Haras et Alenjon ou je

les ai observees le 22 et le 25.

Septembre 28 au 2 octobre. Engoulevent (Caprimul-

gus europceus), parti.

Octobre \ . Sittelle (Sitta europaa) ,
entendu.

2. Mauvis (Turdus iliacus) ,
arrived.

3. Torcol ( Yunx torquilla), entendu

chanter.

4. Vanneaux (fanellus cristalus), vu en

en troupes.

6. Hirondelles de fenetre (Hirundo ur-

bica), revu quelques-unes a 4 heures

du soir. Vent S., eclairs, tonnerre,

vent tourne du NE. au SO., pluie

douce, de 12 heures, le 5.

9. Torcol, Grimpereaux ,
encore vus et

entendus; Caille, Torchepot, le 15.

1 3. Be'casses, a Mortagne, arrivees et raises

au marchi le 13, apres 2 jours d'o-

rage et un vent du SE.

17. Vu la Bergeronette jaune.

18. Vu des Becasses en vente a Mortagne.

18. Chauve-souris ( Rhinolophes) ,
vu le

soir
,
a 5 heures.

26. Oies sauvages (Anser segetum), arri-

vees.

26. Corneilles (Corvus cornix).

10
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1848.

Fevrier 6. La grosse Grive (Turdus viscivorus),

3 chanle.

15. Le Merle (Turdus merula).

Mars 10. Oies sauvages (Anser segetum) , pas-

sage.

15. Queue de Poele a lete noire (Mota-
cilla alba).

18. Chauve-sotiris (Fesperlilio).

18. Pouillot (Phyllopneuste trochilus).

20. Petite Mesange (P. ater?).

50. Le Rossignol a tele noire (Sylvia ph<s-

nicurus?).

50. La Be'casse a disparu.

50. L'Hirondelle a ete vue.

1. Le Con 1:011 (Cuculus canorus), a ete

entendu.

1 . La Huppe (Upupa epops).

2. L'Engoulevcnt (Caprimulgus euro-

pceus), a ete vu.

14. Le Martinet (Cypselus apus).

15. Le Rossignol (Ruticilla luscinia).

29. Le Torchepot (Sitta).

29. Le Pouillot (Phyllopneuste trochilus).

30. Le Torcol (Yunx torquilla).

Mai \. Le Loriot (Oriolus) ,

1. LaTourterelle(7'rfr), j

2. La Caille (Coturnix).

font chante.

Observations faites a Audi, (ttpartemcnt du Gcrs, en 1848, par M. RAUCQUEMAUREL.

Mars 25. ffirundo rustica, arrive, vu un indi-

vidu.

Avril 15. Cuculus canorus, chante pour la pre-

miere fois.

16. Sylvia luscinia, chante dans les haies.

19. Perdix cothurnix, chante dans les

blS,

50. Oriolus galbula, arrive, vu plusieurs

individus.

JUai 6. Columba turtur, commence a rou-

coulcr.

Juin 50. Cantltaris, premiere apparition.

Septembre 27. Fringilla ccelebs, arrive.

28. Ciconia alba, se dirigeant vers le Sud,

un seul individu.

Octobre \. Rusticolavulgaris.Vu une seule, ce

n'est que longtemps apres qu'on en

a vu d'autres individus.

Octobre 1 . ffirundo rustica , re'uni en troupes

depuis plusieurs jours, commence

a se diriger vers le Sud.

2. Passage de diflerents petils oiseaux

Tarins, Serins, etc.

6. Sylvia rubecula, arrive dans le pays.

7. Columba palumbus , individus peu

nombreux, se dirigeant vers le sud.

7. Turdus iliacus, arrive en tres-pelit

nombre.

8. Keguluscristatus, arrive dans le pays.

8. Corvus corone (ou plutdt Comix?)
Individus tres-peu nombreux, arri-

vent.

15. Troglodytes europa-us , arrive dans It-

pays.

Novembre \A. Anas boschas, en Ires-petit nombre.

iV. B. 11 est n rcmarqucr que Ton n'a pas vu
,
cetle annec ,

de passages d'oies , canards ct autres oiseaux aquatiques. La

Corneille carbine, qui, dans certaines annees, est tres-commune en ce pays, y est arrivee en tres-pctit nombre; il pent ctro

ulile dc remarquer aussi que la grive mauvis
(
Turdus iliacus}, autrefois trcs-commune dans les vignes, devient plus rare

d'ann*?e en annec. On pent en dire autant de la bccassc commune.
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Observations de Strasbourg, communiquees par M. A. LEREBOULLET,

Secretaire de la Societe du Museum dc Strasbourg.

1845.

Aoti.t 15. Depart des cigognes.

Septem. 12-18. Premier depart des hirondelles.

Octobre 20. Depart des dernieres hirondelles
;
on

n'en voit plus en villc le lende-

main. Pendant le mois d'octobre OD

ne voyait ces oiseaux qu'en Ires-

petit nombre.

1844.

Fevrier 24. A rrivee des cigognes.

Mart 15. Jaseurs de Boheme.

14. Merles d'eau.

7. Martinets. Les hirondelles decheminee

semonlrentquelques jours plus lard.

11. Coucou.

1845.

Fevrier 22. Arrivee des cigognes.

Mars 8. Jaseurs.

5. Becasses.

14. Merles d'eau.

19. Alouettes en troupes.

25-29. Foulques, pluviers, becassines.

50. Hirondelles.

AvrU 2. Fauvetles.

17. Rossignol.

18. Coucou, cailles.

16. On voit partir une troupe considerable

de cigognes qui se dirigent vers le

SSE.

1846.

Fevrier 24. Premieres cigognes , becasses.

Mars 17, Arrivfie des cigognes en troupes.

Avril 2, 5. Premieres hiroodellei.

fi. B. On n'a pas fait d' observation en 1847.
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Observations failes a Polperro , par M. Jonathan Coucn ,
F. L. S., etc.

1846.

Fevrier 2. Chant de la Rana temporaria.

9. Corvus frugilegus, commence a con-

struire son nid.

15. Alauda an-ensis, chanteen s'elevant

au ciel.

17. Fringilla Calebs, termine son nid.

Mars 7. carduelis, reparait.

26. Umax (arion) ater , depose ses ceufs.

27. Pliyllopneuste rufa, enlendu.

Avril 3. Ilirundo rustica
,
arrive.

21. Calamoherpe phragmitis,

21. Lanius collurio ,

24. Cuculus canorus , enlendu.

29. Caprimulrjus aiuropeus ,
entendu.

30. Cypselus opus, arrive.

Juin 20. Lampyris?

para it.

Aout
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Observations ornithologiques faites a Schaffliam, en 1848, par M. JENY.NS.

Migrations <f cle. Premiere apparition.

Avril
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Observations faites a Stettin, en 1848, par M. le recteur HESS.

Mars 1 . Alauda arvensis.

10. Fespertilio pipistrellus.

15. Gyrinus natator.

15. Geolrupes stercorarius .

15. Trombidium holosericeum.

17. Rana temporaria.

18. CoccinellaJpunctata.

19. Ciconia alba.

19. ,^/H'S mellifica.

21. Pyrrhochoris apterus.

23. Columba palumbus.

29. Hydrometra lacustris.

Avril 1 . Eombus terrcstris.

1. Helix pomatia.

4. Umax ater.

18. Hirundo urbica.

Avril

Mai

Juin

Juillet

Septembre 13.

22.

20. tlirundo riparia.

21. Melolontha vulgaris.

26. Sylvia luscinia.

1 . Cuculus canorus.

5. Oriolus galbula.

4 . JEschna grandis.

12. Cercopis spumaria.

12. Galiinula crex.

30. Amphimallajulii.
17. Liparis salicis.

18. Amphimalla solstitialis.

24. Cantharis melanura.

1 . Zygcena filipendulce.

17. Ciconia alba, depart.

Hirundo riparia, depart.

urbica,

Observations sur la fcuillaison et la floraison faites a Polperro, en 1846,

par M. Jonathan COUCH.

FEL'IMjAISON.

Fevrier y. Pyrus cydonia.

13. Ulmus campestris.

19. Pinuslarix.

19. Rubus idaus.

Mars 6. jEsculus hippocastanum.

Mars 26. iSo/ia; russeliana.

26. y^cer pseudoplatanus.

Avril 1. Carpinus betulus.

15. Quercuspedunculata.

20. Fagus sylvatica.

i i.oiiAisorv.

15. Primula vulgaris.

31. Leontodon taraxacum.

Ranunculus ficaria.

Fevrier 9. Geranium Robertianum.

10. Lychnis dioica.

finca minor.

15. Silene maritima.

21 . Prunus sylvestris.

23. Tussilago farfara.

25. /''j'oto odorata.

Mars 10. Stellaria holoslea.

1 4 . Ranunculus repens.

Veronica chamwdrys.

26. Clirysoplenium opposilifolium.
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Mars 29. Myasotis palustris.

Avril 5. Scilla nutans.

8. Glechoma hederacea.

Avril 9. jittium ursinum.

16. Orchis mascula.

17. Oxahs acetosella.

20. Arum maculatum.

Mai 7. jEsculus liippocaslamim.

24. Sedum anylicum.

flypericum humifusum.

Mai 24. Papaver erraticum.

25. Digitalis purpurea.

Juin 1 . Lonicera periclymenum.

9. /?osa camna.

12. Sedum acre.

Perbascum thapsus.

25. Solanum dulcamara.

27. Ferbena o/ficinalis.

Linaria vulgaris.

Jaillet 5. Chironia cenlaureum.
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Poids des organes dans le cholera tpidemique a Bruxelles (10 mai-\ er
juin 1849). Voyez pour les poidset

mesures des organes a I'e'tat de sante : MEMOIIIES DE L'ACADMIE, vol. XX et XXI. Par M. GLUGE, professeur

a 1'Universite' de Bruxelles.

SEXE.
i.

FH.I.E.

II.

FIT.LE

III.

rii'tnn;.

IV.

FEMME

V.

CARCON.

VI.

HOMME.

VII.

I1MM111..

VIII.

HOMME.

IX.

HOMME.

X.

HOMME.

XI.

HOMMB

Age

Taille

Durec de la maladic .

Poids de 1'encephale .

des deux pou-
mons . . .

du cteur . . .

du foie. . .

du rein droit.

gauche .

de la rale. . .

Autopsie aprcs la morl.

HaidcurcadaW-riqueau
moment de 1'aulopsie.

2 ans.

Om,G70

12 heures

12506'm.

1608'

506"-

2908'

308'

3W
21 heurcs

Abscntc.

G ans.

Ora
,870

18 heures

12506'

808'

4506'

1008'

706'

28 heurcs

Persiste.

35 ans.

I
m
,GOO

12hcurcs

15506'

58081-

2206"-

1150Sp

120B1-

130P
1

130E1-

IShcures

IGlieures

127081-

COOer

23051-

10 ans.

lm,170

1400EI-

35081-

1S081-

lOOOSr

CDS'
1

8081-

31 ans.

lm,G90

7 heures,

14758"-

107081-

33081-

185081-

25081-

20061-

ISOB

38 licurcs

Persisle.

REMAKQUES.

37 ans.

lm,740

Plus, jours.

150051-

12506r

248081-

15061-

15061-

48061-

15 heures

Persisle.

40 ans.

lm,480

15 heures

13006 r

lOOOer

27081-

15061-

1208'

1006'

24heures

Persiste.

40 ans.

lm,580

12 heures

13706'

G706'

2906'

14006'

2306'

1906' ! 2006'

I2heures 35 heurcs

4G ans.

lm,700

Phis, jours.

148081-

130081-

40061-

115061-

15061-

15081-

Persisle. Persiste.

GO ans.

1">,667

15heures

14306'

90061-

3206r

125081-

1206'

1206'

1008'

IShcures

Persiste.

BHW i| ni'ii]u('iur. ri HIM- -rri'i'Mnii pius auoiiujinie uu iiqutue suus-urHcnnuiuieii.

Ics onze cas, je n'ai pas vu uneseule fois des sporules dans le contenu des intestins ou dans les evacuations; une seule fois, dans

nieres, des infusoires (avicula et nionnsj, circonstance tout a fait arcidentelle.ces derns uciiiirica, in 1

-- uuiuvirjva \tniiiiut vi wnu*/* circunvwmca IUUL <t I.IM uruiuiruiciic.

Ancitti des onzc cas ne prescntait des poumons luberculeux ; un seul avail des tubercules dans les glandes mcsenteriques. La

Tirt
avaicnt Ic foie malade, evidemment anlerieurement a I'attaque du cholera (foic gras), 7 fois sur 11.

execute lorsquc le cadavre avail ete maintenu dans la posi-
jlermincr riiyperemie dans I'une ou 1'aulre parlie du corps.

Jut
.i\.rii'ni iu UN'- 111. ii. mi-, i \ id i in i jicn i ,i ii ; ri ir ii i rim ! 1 1 i< i ;iii,ti|ur uu cholera (foie gras) , 7 lois sur 11.

I organc ne contenait du sang fluide quc dans les gros troncs veineux , cxcqilo lorsquc le cadavre avail ete

lion assisc. Le placemenl du cadavre avail la plus grande influence pour determiner I'liyperemic dans I'une ou 1'aulre partie du corp
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INTRODUCTION.

\'ir optimus ct doctissimus.

Parmi les Beiges sortis de 1'Universite de Louvain
, qui ont le plus

honore leur patrie et 1'etablissement ou ils ont puise 1'instruction, on

peut, sans contredit, assigner une place distinguee a Andre Schott.

Ce savant jesuite est remarquable tout a la fois par son zele pour le

progres des lettres, par 1'etendue de ses connaissances, par son activite

qui lui a fait mettre au jour un tres-grand nombre d'ouvrages, par le ta-

lent avec lequel il a rempli les differentes chaires qui lui furent conh'ees
,

et par un caractere doux et obligeant qui lui acquit 1'estime generale et

le lit aimer des ennemis memes du catholicisme.

J'aurais voulu faire apprecier le merite d'un ecrivain aussi distingue,

en joignant a une notice sur sa vie un apercu raisonne de ses oeuvres
;

mais
j'ai compris qu'une telle entreprise etait beaucoup au-dessus de mes

forces. Non-seulement il eut fallu passer en revue et juger des genres de

compositions tres-divers, mais je ne pouvais meme esperer de retrouver

dans les bibliotheques de notre pays tous les ouvrages que cet auteur a

publies
1

.

1 Les catalogues les plus 6tendus des oeuvres de Schott sont ceux quo donnent Alegambe

(Bibliotheca Scriplorum S. J., Antverpiae, 1645), et apres lui Southwell, Rome, 1675; Niceron

(Memoires pour servir dl'Histoire des hommes illuslres , torn. XXVI). Vindication des principales

publications philologiques de Schott se trouve dans Joecher, Allgemeines Gelehrlen Lexicon, t. IV,

col. 339-40. Leipsig, 1751.
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Cependant, en considerant specialement les services qu'il a rendus a la

philologie, a 1'etude de 1'antiquite classique, je n'ai pu register au desir

de faire connailre, sous ce rapport du moins, quelques-uns des litres

qu'il s'est acquis a notre admiration et a notre reconnaissance.

C'est aussi sous ce meme rapport que Ton est ordinairement le plus

injuste envers les savants qui se sont occupes de travaux litteraires. Non-

seulement on ne veut, bien souvent, reconnaitre a ces hommes laborieux

qu'une science d'emprunt
J

, mais on va meme jusqu'a ne tenir aucun

compte des progres reels dont les lettres leur sont redevables.

Juste Lipse ne pouvait s'empecher de plaindre ces ecrivains ,
dont la

reputation repond si peu a 1'utilile que procurent leurs travaux; il de-

plorait particulierement la condition d'un philologue du plus grand me-

rile, Nonnius Pincianus
1

*, qui avail vecu dans le meme siecle que lui. Voici

ses paroles, qui retracent en meme temps les qualites principales qui

caracterisent un bon critique
5

: Fatum hoc esse censeo criticorum, ut

labor eorum fructus majoris in publicum sit quam famae. Yide veleres,

vide noslros; paucos reperies quorum nomen aul lale fusum aut diu

perennarit. Vel in Ferdinando Pinciano hodie quam indignor? qui,

revera vir eximius
,
vix tamen e vulgi tenebris se exemit

;
al

, paucis

doclis in occulto laudatus, jacet etiam nunc ignoralurque inter suos.

At, si acuminis et judicii aliqua laus est, huic etiam recte tribues; si

fidei et modestiae
, magis. Non alium ego vidi

, qui minus adfectate hoc

1
Voici, par example, comment M. Van Hulthem a juge Schott

,
dans une note 6crite sur 1'exem-

plaire d'un ouvrage intitule" : de bono silentii, qui faisait partie de sa bibliotheque ( voy. Biblio-

theca Builhtmio.no, , 1. 1, p. 145) : Le savant et bon Pere Andre" Schott, d'Anvers, a passe toute sa

vie a traduire et a publier des auteurs grecs et latins et a faire des notes critiques sur leurs

)> ouvrages. Get opuscule, de bono silentii, est presque le seul de son propre cru; il me'rite d'etre

conserve" pour la memoire de cet excellent homme, 1'anii de tous les savants, de quelque religion

qu'ils fussent.

2 Nunnes Ferdinand de Valladolid, dont Andr6 Schott a reproduit les Observations sur Mela,
dans 1'edition qu'il a donnee de cet auteur. II y a joint une notice sur le savant critique. Nic. An-

toine, dans sa DM. f/isp., place Nonnius Pincianus au premier rang pour 1'art de critiquer et

d'expliquer les auteurs anciens; il ne trouve que Pierre Chacon (Ciacconius), de Tolede, qui puisse

partager cette gloire avec lui.

3
Electorum, lib. II., c. 8., p. 309.
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egerit et qui criticam istam magis pariter coluerit, sine ambitione,

sine fuco.

Schott lui-meme s'exprime en ces termes *
, en parlant de 1'opinion

que Ton se faisait communement des observations critiques que les

philologues avaient coutume de publier sous diiferents litres : Criti-

cum id omne scribendi genus hodie contemni audio. Scio et doleo.

Temporum id omne, mihi credite, vitium est, non hominum, nisi im-

peritorum , qui has ipsas literas vix a limine salutarunt
,
sed ad sordi-

das tempestive nimis artes conversi, nuntium iis remiserunt, quibus
a vulgo segregari humoque tolli potuissent ; quique vere an falso

quid in auctoribus legatur vel edatur, cicum, ut Plautino utar verbo,

non interduint 2
.

Mais c'est surtout quand on s'eloigne de 1'epoque a laquelle ces ecri-

vains appartiennent , que 1'injustice qui s'attache a leur memoire se fait

le plus sentir. En effet, des commentateurs
,
des critiques, qui se succe-

dent de siecle en siecle, profitent des travaux de leurs devanciers, y ajou-

tent leurs propres observations et font ainsi faire un pas a la science. Us

publient de nouvelles editions d'auteurs anciens, destinees a remplacer
les precedentes et qui tendent

, par consequent ,
a faire tomber celles-ci

dans 1'oubli. D'autre part, ceux qui se livrent a 1'etude des lettres s'atta-

chent de preference aux travaux les plus recents, et il arrive ainsi que,

perdant de vue les anciens commentateurs, on ne considere plus que, sans

leur activite, la science ne se serait pas elevee a la hauteur qu'elle a

atteinte de nos jours.

1
fipttre de'dicatoire de ses Observations humanae , Antverpiae, 1615.

a On ne pent cependant disconvenir que Tabus que certains e'crivains ont fait de la critique

et 1'exage'ration dans laquelle ils sont tombe's n'aient contribue' a Jeter de la deTaveur sur ce

genre de travaux. Aussi Schott n'a-t-il pas manque" de blamer (dans 1'fipltre dedicatoire de ses

Nodi Ciceroniani) ce deTaut, qu'il appelle nimiam criticorum in castigando pruriginem, qui sub

omni, quod aiunt, lapide scorpionem latere rati, omnia, etiam meridiana luce clariora, sollici-

tant, nodum in scirpo, quod aiunt, quaerentes. 11 continue en ces termes : Quorum equidem
conatum non damno, immo juvare in partem cupiam, modo earn moderationem adhibeant, ut

non nisi deposita ac deplorata tentent emendare, partim veterum exemplarium fide, partim

suo-To^/a quadam, lucemque obscuris adferant nodosque expedire studeant; a sanis vero claris-

que locis manum abstineant, ne laureolam in mustaceo quaesiisse videantur.
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Et cependant, pour etre juste, on doit reconnaitre que la science litte-

raire est un edifice qui ne peut etre que 1'ouvrage des siecles, qui ne

s'eleve que graduellement et ou chaque savant vient, pour ainsi dire,

poser une pierre. II ne faut done dedaigner ni ceux qui ont jete les fon-

dements de 1'edifice, ni ceux qui, successivement, y apportent les materiaux

necessaires a son elevation; il faut, en un inot, savoir faire a chacun la

part de merite qui lui est due.

A ces considerations, qui m'ont engage a rappeler le souvenir d'un

ecrivain dont nous sommes deja separes par plus de deux siecles, est

venu se joindre un sentiment d'orgueil national. C'est a Louvain que

Schott recut sa premiere instruction et qu'il debuta dans la carriere de

1'enseignement, et c'est dans sa patrie qu'apres avoir brille dans d'autres

contrees, il revint employer le reste de ses jours a enseigner et a publier

la plupart de ses ouvrages *.

Je me suis done propose de rapporter les traits principaux de la vie

d'Andre Schott et de donner une idee de quelques-uns de ses travaux

philologiques les plus importants.

Pour les details biographiques, independamment des notices publiees

par Philippe Alegambe
2

,
Francois Sweert 5

,
Valere Andre 4

, Niceron 5 et

Weiss 6
, j'ai puise dans les correspondances epistolaires de 1'epoque, et,

autant qu'il m'a ete possible ,
dans les ouvrages memes de Schott.

1 Une lettre qu'il ecrivit de Tolede , en 1581 , a Christophore Plantin, qui 1'a inseree dans I'&li-

tion de Pomponius Mela de Schott
( Anvers, 1582 ), nous montre combien il aimait sa patrie, que!

vif interfit il portait a son illustration litteYaire et scientifique, et en mfime temps combien il affec-

tionnait Louvain. Voyez Analectes pour servir a 1'histoire de I'Universite' de Louvain , dans

YAnnuaire de I'Universite catholique (1847), p. 235 et suivantes.

2 Biblioth. script. Soc. Jesu, p. 29 et suivantes.

3 Athenae Belgicae, 1628.

* La notice de Valere Andre a et6 reproduite par Foppens, Biblioth. Belg., t. I, p. 56 et sui-

vantes, 1739.
5 Memoires cit6s plus haul, t. XXVI, p. 61 et suivantes.

6
Bioijraphie univ., torn. XLI

, p. 229 et suivantes. M. Felix Van Hulst a aussi insere dans la

Revue de Liege (novembre 1846) une notice sur A. Schott.

Des lettres de 1'abbe Mercier de Saint-Leger et de de La Serna, inserees par M. le baron dc

ReiiFenberg dans I'Annuaire de la Bibliotheque royale de Belgique (1848), nous apprennent que le

premier de ces bibliographes s'etait occupe d'une notice sur Schott. Voici ce que disait a ce sujet,
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II est a regretter que nous n'ayons pas la biographic , qu'a la demande

de ses amis il avait ecrite de sa propre main, peu de mois avant sa inort.

Elle se trouvait chez Caspar Gevaerts, greflier de la ville d'Anvers,

comme nous 1'apprend Valere Andre a la fin de sa notice, en ajoutant

toutefois que tout ce qu'il rapporte, il 1'a recueilli de la bouche meme de

Schott. On sail d'ailleurs que Valere Andre lui fut attache a Anvers, en

qualite de secretaire, pendant trois ans consecutifs
;
en revanche, Schott

le guidait dans Fetude du grec.

en aout 1786, 1'abbe de Saint-Le'ger a de La Serna (p. 169) : Des le mois prochain, je vais me

mettre a regratter ma notice sur Schott, pour la nouvelle edition que demande le lihraire,

1'ancienne etant epuisee. J'y ferai usage de tout ce que vous me donnerez, ainsi que votre cher

oncle...

Dans une lettre a 1'abbe de Saint-Leger, de Janvier 1788 (p. 176), de La Serna lui demande

si sa notice sur Scholt sera reimprimee, et dans une autre, de decembre, meme annee, (p. 180),

il lui dit : On attend avec impatience votre nouvelle edition de la notice des ouvrages de Schott;

j'espere que vous ne me ferez pas languir longtemps.





NOTICE

SUR

ANDRE SCHOTT.

Andre Scliott , fils de Francois, naquit a Anvers le 12 septembre 1552 *.

II etudia a Louvain, au college des Trois Langues, ou il eut pendant deux

ans Corneille Valere pour professeur de latin et Thierri de Langhe pour

professeur de grec
2

. 11 fit ensuite son cours de philosophie a la peda-

1 Sur 1'origine de la famille de Schott, voycz une lettre d'Andre, ecrite en 1618, au celebre

antiquaire anglais G. Camden
(
G. Camdeni et illustriuin virorum adCamdenum epistolae, Londini,

1691
, p. 249). Cette lettre a pour but d'oblenir 1'indication des families qui, en Angleterre et en

Ecosse, ont porle le nom de Schott. Elle est accompagnee d'une demande formelle, conlenant les

renseignements deja connus des signataires, qui sont : Petrus et Cornelius Schotti fralres; Franc.

J. C. Senator Anlverp. et Andraeas Scholti fratres. Nous y voyons que les insignes de cette famille

etaient des roses rouges sur un champ d'or. A la suite de cette piece se trouve consigne le r&ullat

des recherches de Camden. C'est aux deux freres, Pierre et Corneille, qu'il nomme propius

xobrinos , que A. Schott a dedie ses Observationes luimanae.
-
Voyez la lettre a Ch. Plantin, cite'e plus haul. Schott y fait 1'eloge de ces deux professeurs.

Dans la dedicace de ses Nodi Ciceroniani, il rappelle au chevalier Henri Van Etten le nom du

maitre qu'ils avaient en tons deux dans leur enfance; c'etait Theobaldus Hellins. Un passage de la

dedicace des Proverbia Graecorum, extraits dcSuidas, que Schott adressa, en 1612, a Christophoro
Van Etten, seigneur de Cauwerburgh , scnateur d'Anvers, fils de Henri, mentionne aussi cette

circonstance, qu'il avail eu Henri Van Etten pour compagnon de ses etudes inferieures. Voici cc

passage (p. 529), qui prouve en meme temps les relations que Schott avail avec cette illustre

famille: Quamobrem ut Tullianas qiiaestiones, de inslauranda Ciceronis imitatione institutas,

nuper (en 1010) amplissimi patriae senatui inscripsi,sic tibi nuncAdagialia haec Suidae senatori

TOME XXIII. 2
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gogie du chateau, ou il fut retenu pour enseigner la rhetorique. II eut

pour disciple Pierre Pantin, qui devint son compagnon de voyage et qui
lui succeda dans la chaire de grec a Tolede.

II quitta, jeune encore, sa patrie pour aller en pays etranger completer
son instruction. II suivit en cela une coutume qui etait commune aux

Beiges et aux Allemands. Avant de prendre un etat dans la societe, les

jeunes gens, ceux surtout qui s'occupaient d'etudes litteraires
,

allaient

sejourner dans les pays les plus civilises de 1'Europe. La ils visitaient les

savants les plus distingues et nouaient avec eux des relations qu'ils entre-

tenaient ensuite a 1'aide d'une correspondance epistolaire. Us apprenaient

les langues etrangeres, parcouraient les bibliotheques, examinaient avec

soin les livres les plus rares, etudiaient et collationnaient les manuscrits.

De retour dans leur patrie, ils communiquaient au monde savant, par des

publications successives
,
le fruit de leurs recherches et de leurs travaux *.

Schott fit une absence de vingt annees, qu'il passa en France, en

Espagne et en Italic 2
. Les troubles qui agitaient la Belgique a 1'epoque

ou ilia quitta, durent sans doute hater son depart
3

. Ce fut, en effet,

1'an 1576, apres le sac d'Anvers, qu'il se rendit a Douai, ou il vecul

dans la famille de Philippe de Lannoy, seigneur de Turcoing
4

.

clarissimo debere me existimavi : quemadraodum et parentera tuum Henricum V. C. ut qtion-

dam minorum studiorum socium et Alberto Austrio principi nostro ob annonae militaris prae-

fecturam merito carissimum, compellare propediem, allato ingenii fetu, constitui. Dans ces

derniers mots, il fait allusion a ses Nodi Ciceroniani, qu'il dedia, en 1613, a Henri Van Etten.

1
Equidem ut meae peregrinationis fructus aliquando exslet, dabo operam, si vita suppeditabit ;

Schott, d&licace de I'&lition qu'il publia, en 1582, de passages de Pomponius Mela, compare's ;i

des passages d'Herodote, comme appendice a son Edition de Mela. Sur la coutume de voyager

pour s'instruire, voyez surtout une lettre de Desmarets i Nicolas Heinsius (Rolandi Maresii epistolai-

philologicae , Paris, 1655, p. 160). Voici comment Schott Iui-m6me s'exprime sur les avantages

de cette coutume, dans 1'eloge funebre d'Antoine Augustin, annex6 a 1'ouvrage de ce pr6lat Di'

emendatione Gratiani, t. II, p. 599, ed. E. Baluze : Ut exoticae merces et peregrinae domes-

ticis fere gratiores et plantae alio coelo cultae atque insitae suaviores saepe uberioresque esse

solent, miles denique is optimus qui patria procul stipcndia facit, idem in praestantibus inge-

niis usu venire accepimus. Alieno enim coelo studiorum labor et industria fit major. Exacuitui

enim et quasi usu exterorum splcndescit ingcnium prudentiaque paratur.
2

Voyez 1'Epitre d6dicatoire de ses Observations humanae.
5 Patria sponte civilium bellorum causa profugus , dit-il dans ses Observ. hum., p. 251.

* Ce ful pendant son sejour a Douai qu'il y fit imprimer, en 1577, in-4, un ouvrage intitule :
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De Douai il alia a Paris, ou il fut recu dans la maison d'Augier de

Busbecq qui, apres avoir accompagne I'archiduchesse Elisabeth d'Au-

triche, lorsqu'elle alia epouser le roi Charles IX, etait reste a Paris en

qualite d'intendant de la maison de la reine. Elisabeth, ayant quitte la

cour de France, apres la mort du roi, de Busbecq avait continue d'y

resider avec le litre d'ambassadeur de Rodolphe II. C'est de ce person-

nage que Schott recut un fragment de la pierre ou monument d'Ancyre,

qu'il edita le premier. 11 le publia dans son edition De vita el moribus

imperatorum Romanorum, de Sexltis Aurelius Victor 1
, qu'il dedia a ce sei-

gneur. Dans 1'Epitre dedicatoire 2
,

il le remercie avec effusion de 1'ac-

Commentarius in Scriptorem De Viris illustribus urbis Romae. C'est ce livre qu'il dMia a Philippe

de Lannoy , et non ses autres travaux sur Aurelius Victor , comme on 1'a suppose h tort.
( Voyez

Revue de Liege, 1846, p. 233.)
1
Anvers, 1579, p. 70-78. Voyez la note de P. Burmann, sur une lettre de C. Clusius a

Juste Lipse, Sylloge epistolarum, t. I, p. 313; Harles, Inlrod. in not. lilt. R., pars II, pag. 334

et suivantes.

4 Cette epltre dedicatoire est date'e de Paris, de la maison mtaie de Busbecq, le 15 fe'vrier 1579.

11 ne faut pas confondre 1'ouvrage auquel cette epitre appartient avec celui qui a pour litre :

Sext. Aurelii Victor is historiae Rom. breviarium, aussi imprime
1

a Anvers en 1579. Schott a

de'die celui-ci a Isabelle (Elisabeth) d'Autricbe, reine de France. La dedicace est date'e de Paris

le 30 decembre 1578. Dans cet ouvrage se trouvent : Origo gentis Romanae; Viri illustres urbis

Romae, novem addilis; Historiae abbreviatae pars altera, de Caesaribus. Viennent ensuite les notes

de Schott in Comment, de origine U. R., une dissertation De auctorc virorum illustrium, une autre

D.: auctoribus antiquis virorum illustrium , a la fin de laquelle il rend conipte de son travail. On y

remarque ce passage : Notas, quibus emendationum nostrarum ratio explicatur, ne libri moles

n nimiuin excresceret, non addidimus, et recens eae editae Duaci, in gratiam nobilissimi juvenis

Philippi La-Noy, Dom. Tourconii, mihi sane multis nominibus carissimi. L'ouvrage est

termini par des notes in Aurel. Victoris historiam Augustam.
Les Iravaux de Schott sur Aur. Victor sont tres-esthne's. Ses notes sont appe!6es erudilissimae

par Harli>s, Brevior not. litt. Rom., p. 606. Schott s'est efforc6 de prouver que le De viris illus-

tribus U. R., appartient a Aur. Victor, et son opinion a eu beaucoup de partisans. Quant a YOrigo

gentis Romanae, il doute qu'il puisse dire attribue' au me'me e'crivain, a cause du style qui de'cele

un auteur d'unc epoque posterieure , et ce jugement a aussi e'te' ge'neYalement adopted

Sur les ouvrages d'Aur. Victor et leur authenticity, voyez la Vie de Corn. Ncpos , par G.-J. Vos-

sins (De hist. Minis), en tele de I'e'd. de Corn. Nepos, d'Aug. Van Staveren; Jos. Alb. Fabricius,

Bibl. lat., t. I, p. 11 1 ; t. HI, p. 124 et suiv.; Harles, Brevior not. litt. rom., p. 605 et suivv., Supple-

menta, p. II, p. 246 et suiv., p. Ill, p. 340 et suiv. ,
et Additamenta, p. 135; Schojll, Hist, de la

litt. rom., t. Ill, p. 139 et 176; Roulez, Manuel de I'hist. de la litt. rom. de Ba-hr , p. 245 et suiv.,

el surtout Bsehr, Geschichte der roemischen Lileralur , edit, de 1844, p. 181. Ajoutez 1'edition

d'.4/-. Victor, Erlangae, 1787, ex recensione Jos. Frid. Gruneri. Dans la preface de cette di-
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cueil qu'il a recu chez lui et de 1'obligeance avec laquelle il avail mis sa

bibliotheque a sa disposition.

A Paris
,

il eut pour amis des savants qui se livraient aux memes

etudes que lui, Claudius Puteanus (Du Puy), alors conseiller au parle-

ment, Joseph Scaliger, les deux freres Pithou, Pierre et Francois, Jean

Passerat, les deux Fabre, Nicolas et Guy
1

, Jean-Papire Masson et d'au-

tres 2
.

Deja ,
a Louvain ,

Schott s'etait fait de nombreux amis
, parmi lesquels

on distingue Juste Lipse
5

, Louis Carrion *, Suffrid Petri 5
, les freres

Pommanus et les deux Canter, Guillaume et Theodore 6
;
mais on peut

tion, Schott est appele
1

I'Esculape de Victor. On y a reproduit la partie de la preface de Gruner,

qui concerne {'authenticity des Merits d'Aur. Victor. Quoique cette edition ne porte pas le nom de

1'editeur, Harles (Brevior not. lilt, rom., p. 607) nous apprend qu'elle est due a ses soins.

1 Les deux freres, Nicolas et Guy, Lefevre de la Boderie (Nicolaus ct Guiclo Faber). Voyez

Baillet, Jugements des savants, I. II , p. 545.
2

Voyez Schott, avis au lecteur de son edition de Sext. Aur. Victor (Historiae rom. brcviarium).
5 Juste Lipse, qui n'etait n6 qu'environ cinq ans avant Schott, le cite n6anmoins comme ayant

assiste a ses lemons a Louvain. Voici ce qu'on lit dans la 85" lettre de la centurie ad Italos et His-

panos, adressee, en 1600, a Balthasar de Cuniga, ambassadeur du roi d'Espagne en Belgique.

Gaudeo conventum a te P. Scholium, veterem amicuni mourn et ante annos XXV etiam hie

(Lovanii) auditorem. Je pense que Juste Lipse fait allusion aux lemons publiqucs qu'il donna,

en -1576, sur les lois royales et les lois des Decemvirs, apres avoir pris solennellement le litre do

jurisconsulle. C'esl celle meme annde aussi, comme nous 1'avons vu plus haul, que Schott quilta

sa patrie. Voyez Schotl, Observ. hum., p. 245, oil, examinant des passages des Pandecles, il dit :

nuivjuam adolescens a jurisprudentia abhorrui.

*
II mourut a Louvain au college Saint-Yvon , dont il etail president Voyez line lellre de Schotl

a Jusle Lipse (Burmanni sylloge , 1. 1, p. 96 ) , qui esl line preuve de eel espril de conciliation donl il

fut constamment aiiiino!. 11 y parle en termes pleins de convenance de Carrion, qui, pour lors, eiait

brouille avec Jusle Lipse. En 1583, Carrion avail dedie a Schotl le fragment d'un ouvrage qu'on

atlribuait auparavant a Censorinus. Ce fragment fut re'imprim^ a la suite des Observ. hum. de

Schott, Anvers, 1615. On y trouve 1'avant-propos adresse par Carrion a Schott.

5
Historien, philologue el jurisconsulle dislingue. Il supplea, pendanl quelque lemps, Thierri de

Langhe, professeur de grec au college des Trois Langues. Un passage des Observat. hum.

(p. 1 03), prouve que Livinaeus eiait aussi au nombre des amis de Schotl.

6 Le Sylloge Epistolarum, public" par Anl. Mallhaeus, Hagae Coraitum, 1740, in--i", contient

deux extraits de letlres d'A. Schott, adressees, en 1600, a Theodore Canter, bans le second de ces

extrails, il lui parle de son frere Guillaume : qui mihi cams dim Guilhelmus frati-r tuus, homo

doctissimus, mi oculos ct os clausi olim Lovanii. On trouve aussi une letlre de Schott a Theodore

(banter, parmi les Illustrium el clarorum virorum ejnstolae , publics par Simon Abbes Gabbema,

Harlingae Frisiorum, 1669, p. 7d9. Voyez, en oulre, une lellre de la meme collection, p. 687,
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dire, en general, qu'il entretint des relations avec les savants les plus

celebres de son temps, sans en excepter ceux qui n'appartenaient pas an

catholicisme. Parmi ces derniers, on pent nommer Joseph Scaliger,

Isaac Casaubon, Sraet (Vulcanius) *, Grater, Hoeschelius, G. Camden 2
,

Henri Savilius 5
,
G. Vossius *.

C'est un fait digne de remarque que cette amitie, cette intimite qni

s'etablissait autrefois entre les savants, et dont nous trouvons des preuves

touchantes dans les divers recueils de leurs lettres s
. Rien de plus atta-

chant, selon moi, que la lecture de cette correspondance. S'il n'entre pas

ecrite par Juste Lipse a Theodore Canter, en 1606, dans laquelle Schott est mentionne, et uneletlre

de Schott a Hugo Grotius (Epislolae celeberrimorum virorum ex scriniis literariis Jani Brantii.

p. 33).
iv
Voyez une lettre de B. Vulcanius a Th. Canter, Syll. Epist. Ant. Matlhaei, p. 68, et une a

Adrien Vanderburch, dans Ylllustrium virorum epistolae , Edition de Gabbema, p. 657.
2 Dans la Vie de Guillaume Camden , par Thomas Smith, en tete du recueil des lettres cite

ci-dessus, Schott est nomm6 (p. XLVIH) parmi les principaux savants Grangers qui furent lies

d'amitie avec le celebre antiquaire. Ce recueil contient cinq lettres adresse'es par Schott a Camden.

Fr. Sweert servit ordinairement d'interm&liaire dans les relations que Camden et Schott eurenl

ensemble.

* Une lettre de Schott a Casaubon , ecrite en 16H , et inse'ree dans la 4e

partie de 1'ouvrage que
Merle Casaubon a consacre i\ la defense de la m6moire de son pere , prouve que Schott avail des rela-

tions avec Savilius. Voyez aussi une lettre de Schott a G. Camden, dans la collection citee, p. 301.

4
Voyez Baillet, Jugements des savants, t. II, p. 406.

5 M. de Nelis (Belgicarum rerum prodromus, p. 56 et suiv., 6d. de 1790), apres avoir donne

les noms des savants avec lesquels Gevaerts d'Anvers avail des relations, fait en passant une

remarque qui offre un contraste frappant avec 1'esprit de son 6poque : Kara temporum felici-

late, s'ecrie-t-il , qua communia studia commune etiam habebantur vinctilum ariimorum ;

simultates inter eruditos aut rarae aut nullae; nulla invidentia excelsos animos inficiebat aul

egregios conatus interturbabat. Tel devrait Sire, sans doute, dans tous les temps, le caractere

des hommes vraiment dignes du nom de savants. La jalousie ne serait alors, comme a 1'epoque de

Schott, que le partage de ces ignorants, qui s'imaginent ajouter a leur reputation ce qu'ils s'ef-

1'orcenl d'enlever a la reputation d'autrui. Voici comment Schotl s'exprime a cet egard dans 1'Avis

au lecteur, donl il a fail preci5der ses observations sur Pomponius Mela : Indocli probent (p. 27)

nostra, an improbent, cicum non interduim, ut Plautinis utar; nee me caluniniatorum ser-

M mones a bene merendi studio deterrebunt : piuv /xuMwaSat lj piMsscSzt. Serpsit enim nostra

tempestate hoc mahim latins, ut ex alicni laboris, quo jure, quaque injuria, reprehensione

nominis famam quidam aucupentiir el aliena vitia quam sna cernant aculius : foris Argi, domi

Lamiae : nonnulli etiam alienis sudoribus tamquam ignavi fuci insidientur: a scribendo vero

ipsi , ne inscientiam suam prodant , perpetuo abslineant.

A 1'appui de 1'assertion du savant eveque d'Anvers , je pourrais citer la continue qu'avait Schott
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dans mon plan de reunir ici les leltres de Schott qui nous ont e"te conser-

vees, et qui sont peu nombreuses sans doule, eu egard a 1'etendue de ses

relations
, je voudrais du moins pouvoir transcrire celles qui lui furent

adressees et celles dans lesquelles il est mentionne. Toutes, elles sont

honorables pour lui
, toutes, elles respirent ce parfum simple, mais exquis,

qu'exhalaient des coeurs qui lui avaient voue une amitie inalterable. Je

me bornerai a en citer quelques extraits.

Juste Lipse appelle Schott magnus amicus nosier dans une lettre a Marcus

Velserus, qui se trouve en tete de 1'edition de Photius
, publiee par Schott.

Des lettres qu'il lui a adressees
,
dix ont ete imprimees dans les OEuvres

de consulter, sur les ouvrages qu'il se proposal! de publier, ceux de ses amis dans le talent des-

quels il avail le plus de confiance. Comme nous 1'apprenons par plusieurs de ses lettres, il leur

soumeUait ses manuscrits et les priail de les jnger se\erement et de faire des observations. Qui
out d'ailleurs pu refuser son concours a tin ecrivain qui s'elait fait une loi de ne jamais offenser

personne dans ses Merits? Quoi de plus honorable pour son caraclere que ce qu'il dit a ce sujet

dans la preface de ses Observ. humanae : Quainobrem ut nee gloriae cujusquam detrahere, sic

nee acerbo convicio perstringere volui aut debui. Maledicendi cnim et calumniandi vitium odi-

mus; imo dicain ingenue, alienis erratis veniam libentius, conatus cujusque laudando, damus,

quo facilius ab aequis lectoribus nostris impetremus. Legem itaque semel edico : dissentire

a nobis, salva amicitiae lege, jus fasque esto.

II n'est pas moins explicite sur ce point, dans l'6pitre didicatoire de ses Nodi Ciceroniani :

Liceat mihi quoque pace tua doctorumque hominum hoc syntagmate receptis plerumque in

Cicerone lectionibus palrocinari ac tutari pro virili, contra nimiam quorumdam criticorum et

quidem majortim gentium audaciam, sine convicio tamen et contumelia (a quo vitio maxime

abhorreo), sine fuco, more majorum et ex fide bona; ut, etsi sententiis in re levi dissentimus,

amici cetera simus. Voy. aussi la de'dicace de ses Tullianae quaestiones.

On ne lira pas sans inle'r6t une lettre de Schott a Juste Lipse (Burmanni Sylloge epist., 1. 1, p. 98).

Elle prouve que ni 1'envie ni la jalousie ne pouvaient trouver place dans la belle flme de Schott. On

y remarque surtout les beaux sentiments qu'il exprimc, apres avoir appris que Bellarmin venait de

trailer un sujet sur lequel il avail deja rassembl6 des maldriaux : Ego vero lantum abest ut

moleste feram
, ut gaudeam etiam me ab aliis anteverti qui et ingenio longe antecellunl el eru-

dilione; juvem etiam in partem non invitus aliorum vigilias, ut in commune conferam, si quid

forte meditando, quantum id est, sum conseculus.

Doit-on s'6tonner apres cela que Sweerl (Athenae Belgicae, p. -126) ail dit de Schott qu'il 6tait

la bonle m6me, ipsa bonitasl (Voyez Revue de Liege, 1846, p. 251). Aussi l'appelle-t-il ordinai-

rement bonus P. And. Scholtus dans ses lettres a Camden (Voyez le recueil cite\ p. 149, 160,

255, 501).

Je ferai remarquer, en passant, que le cardinal Bellarmin que je viens de nommer, connut

A. Scholt a Rome el 1'honora de son amilie, comme nous 1'apprend Francois Schott, dans l'pltre

dedicaloire de son Itinerarium Ilaliae, Anvers, 1600.
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completes de Juste Lipse
l

. La plus recente est de Janvier 1606, deux mois

environ avant la mort de Juste Lipse. La plus ancienne est de juillet 1582 ,

et adressee a Schott ,
a Tolede. Cette lettre surtout porte le cachet d'une

amitie sincere
, qu'un intrigant avail tente de rompre, raais en vain, quoi-

qu'il fut deja parvenu a faire naitre des soupcons dans 1'esprit de Juste

Lipse, soup9ons que Schott n'eut pas de peine a dissiper
2

.

Dans 1'Epitre dedicatoire de son edition de Seneque le Rlieteur, adressee

a Juste Lipse, Schott rappelle a son ami leur ancienne liaison
,
et I'epithete

amicorum veterrimus que Juste Lipse se plaisait a lui donner en plaisantant,

et qui se retrouve dans la lettre qu'il lui ecrivit, pour le feliciter sur son

retour dans sa patrie
3

.

1 Vol. II, Antverpiae, 1637, in-folio, et Vesaliae, 1675, in-8.

2 Juste Lipse a donn6 des preuves particulieres d'amitie a Scliott, en lui adressanl trois de ses

Epislolicae quaestiones, la 18" du 2e
livre, la 22 du 4e

livre, el la 8e du 5e
livre. II a

, en outre ,

consacr6 le souvenir de son ami, dans le 20e

chap, du 2e
livre de ses Elecla. II y suppose que Schott

vient le trouver, pour lui demander des e'claircissemenls sur un passage d'une lettre de Ciceron a

Atticus. Les ternies qu'il emploie repre'senlenl Schott comme un disciple qui s'adresse a son

maitre. Ambulabam, dit-il, otiose domi sub meridiem. Occupavil me Andraeqs Schottus, insignis

juvenis, et da operam, magister, inquil, etc. (Voy. ci-dessus, p. 12, n. 3). Une lettre que Juste Lipse

ecrivit a Schott, 5 Tolede, en 1582 (Cent. 1, Miscellanea, Ep. xi,v), renferme une allusion au l<5-

moignage d'amitie' qu'il avail voulu lui donner dans ses Elecla : Libellos nostros misimus et in

hisElecta, in queis reperies amicam memoriam lui. Jure, quia amamus le el aestimamus; quod
velim a te mihi fieri, alterum certe. Enfin , dans une leltre adress<5e, en 1584, h Abraham

Ortelius (Burmanni Sylloge, t. I, p. 158), Juste Lipse, apres lui avoir dit qu'il a rec,u les notes de

Schotl sur Tacile, ajoute : Scholtus nosier ipse videbit ex editione nostra Taciti et laborem et

honorem ejus mihi fuisse curae. Nominavi cnim honeste et ipsum et Covarruviam in prima
3) operis praefatione. Usus etiam notis iis ad plures Annalium locos fuissem , nisi traditae mihi

tarde. Haec si significabis meo nomine viro optimo el doclissirno, gralum erit. Nam mine

scribendi otium mihi nullum, etsi id ago.
5 C'eslla 37e delalll6 cent, ad Belgus. EnparlanldestravauxdeJusle Lipse sur Slnequelephi-

losophe (Fie de Juste Lipse, p. LVIII des ceuvres completes), Aubert Lemire, quicomptait aussi Schott

au nombre de ses amis, fait la remarque suivante : Falali quadam sympathia tres eruditi Belgae

inter seamicissimi in Senecis illustrandis , Lipsius in Philosopho, And. Schottus in Rhetore, Marl.

Delrius in poela Iragico conspirasse videntur. Scholl lui-me'me avail fail la meme observation dans

FepHre dedicatoire a Juste Lipse, de son edition de Sdneque, en employant les monies termes : fatali

quadam avpxaSieia., mais en entranl dans plus de derails et en faisant un rapprochement enlre les

int'ii niiirs que ragelui avail apportees, ainsi qu'i Delrio. Enfin unedes neuf lettres de Schott a Justt^

Lipse, que P. Burmann a publiees dans le l
er vol. de son Sylloye epistolarum (voy. p. 105) , ren-

ferme encore une allusion a cette coincidence des travaux de trois Beiges sur les deux Seneque.
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Parmi les lettres de Jos. Scaliger *, la 581 e
,
datee de la fin d'oclobre

1602, est adressee a Schott. Elle commence par ce beau temoignage

d'amilie : Quod primum gaudiorum dicam, nescio. Ita varie me affece-

runt tuae literae. Hinc erat quod mihi de tua gratularer valetudine,

quam constare tibi video, si imbecillem oculorum aciem excipias.

Illinc occurrebat fides et constantia tua in amicitia nostra, quam incor-

ruptam apud te manere lestatus es. Ego vero triumpho qui tanta con-

stantia amicum, tanta eruditione praeditum habeam. Neque postremo

loco posuerim voluptalem quam ex libro tuo cepi , quern lotum devo-

ravi 2
.

La bibliotheque de Louvain possede un exemplaire des Excerpla ex tra-

(/oediis cl comocdiis graecis cmendata et latinis vcrsibus reddita ab JIugone Grotio
,

Parisiis, 1626, in-4. C'est 1'exemplaire dont 1'auteur fit hommage a Schott.

Au bas du litre, il est ecril de la main dc Grotius R. P. Andreae Scliotlo,

Anltverpiam. On trouve attache'e a 1'inlerieur de la couverture, la letlre

aulographe qui accompagnait 1'euvoi du livre. Cette lettre, fort honora-

ble pour Schott, etant probablement inedite, je la transcris en entier.

L'adresse porte : Revercndo eritditissimoqiie viro D. Andracae Schotto, presby-

tcro. Antiverpiam. Cum libro. Voici le contenu : Non tarn munus

tibi mitto quam tuum tibi reddo, vir doctissime atque optime sem-

per de literis merite. Nam el te indice codices illos qui apud Rove-

rianos delitescebanl accepi el usus sum tuis quoque emendationibus 5
.

1

Leyde, 1627.

2
D'apres ce qui suit et d'apres le contenu d'une autre lettre adressee par Scaliger a Schott, Tan-

nee suivante , il parait que Fouvrage cite ici etait le manuscrit des Vies comparees dAristote el de

Demosthene, que Schott avail soumis a 1'examcn de Scaliger et qu'il puhlia a Augshourg, en 1603.

Une lettre de Schott a Juste Lipse, datee de Lille
,
en aout 1605, et inseree dans le Sylloge epistolu-

rum de P. Burmann , t. I, p. 104, nous apprcnd que si cette publication 6tait agree'e des savants ,

il avail 1'intention d'en faire d'autres de mtaie genre : Tentarem fortasse id genus plura, ut

Tullianas quaesliones, ut Homeri et Hesiodi; Thucydidis et Sallustii; Maccenatis et Agrippae,

)> similiuinque comparationes , 1'lutarchi quidem exeni])lo, illi tamen intactas. Reliquit nimiriiin

posteritati aliquid , ut et nos posteris commemoraiida relinquimus.
5 Au nombre des Epistolae celcberrimorum virorum , ex serinUs literarUs Jani Jiruntil, Am-

ttdaedami, \ 71 5, il se trouve deux letlres, assez longues, adress^es par Schotl a 11. Grotius, a Paris.

J.'une (la XI
e

, p. 52), portant pour date A. D. IV. Kal. Sextil. 1625, contient les renseignements qui

avaient ele fournis par Schott et auxquels Grotius fait ici allusion. Schott les lui donna, a 1'occa-
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Non tanien omnia ibi congesta in hac editione posui, sed ea tantum

quae verti commode poterant. Supplebit quod deest qui volet, quamob-
rem significavi ubi reperiri possent libri qui caetera continent. Etiam

latinas tragoediarum versiones et lyrica fragmenta accepi, sed libra-

rium qui edere velit non reperio. Ventitat saepe ad nos Holstenius,

quo nuntiante laetus ititelligo perpetuam tui apud nos memoriam. Ego
certe officia in me tua neque animo revolvere neque celebrare desino.

Pro quibus quid libi optem melius quam firmam in ista aetate valetu-

dinem et ut patriam bellis liberalam videre tibi liceat? Id boni si con-

tingat, non committam quin tuo conspectu explear
1

. Vale senex optime.

Cal. Juliis MDCXXVI. Lutetia. T. R. addictissimus , H. GROTIUS.

Le recueil des leltres d'lsaac Casaubon 2 en contient neuf adressees a

Schott. Elles sont toutes ecrites dans des termes qui respirent les senti-

ments de la plus vive amitie et qui prouvent en meme temps combien

Casaubon attachait d'importance a conserver 1'estime de Schott. Dans

1'une d'elles, datee de juillet 1602
3
,

il s'associe lui, troisieme, a 1'amitie

sion de la publication d'un travail de Grotius sur Stobde, travail qui venait, en effet, de paratlre

sous ce litre : Dicta poetarum quae apud Jo. Stobaeum exstant, emendata et latino carmine red-

dita ab Hugont' Grotio. Accesserunt Plutarchi el Busilii magni de usu graecorum poetarum li-

belli, Parisiis, 1623,in-4. II exprime sa reconnaissance pour I'agre'able present qu'il lui a fait de

la traduction de Stobe'e, et il nous fournit de nouvelles preuves de 1'ardeur infatigable avec la-

quelle il s'occupait encore, dans sa vieillesse, de la litterature grecque. La derniere partie de la

lettre est consacree a donner des consolations a Grotius.

La seconde des deux letlres que je viens de mentionner (la XII , p. 40) est un monument remar-

quablede 1'amitie' de Schott pour Grotius, en mfime temps qu'elle manifesto la bonte' deson carac-

tere et la delieatesse de ses sentiments. Elle a pour but de consoler H. Grolius et de le flicker sur

son Evasion de la Hollande. Elle porte pour date poslridie fesli S. Eucharistiae 1621. Or, on sail

que ce futle 21 mars 1621 , que Grotius parvinta sortir de sa prison, grace au de'vouement de sa

femme, et
qii'il arriva a Paris, le 15 avril suivant.

1 Celte derniere pense'e, si honorable pour Schott, se trouve developp^e dans une autre lettre de

(irotius, adress^e a Schott en juillet d621 (P. Burmanni Sylloye, t. II, p. 4il
).

Jam pridem,

dit-il, vir optime ac doctissime, tui visendi ctipidine flagraveram, cujus non eruditio mihi tan-

)> turn ex editislibris, sed et suavitas morum ex Scaligeri atque aliorum testimonio innotuerat.

Atque adeo id ipsnm inter causas vel praecipuas erat, cur vestram Belgicae partem adire cupe-

rem. Cest le commencement de la lettre. Grotius rappelle ensuite avec un vif sentiment de

reconnaissance les entretiens qu'il a eus avec Schott et les lettres qu'il en a revues.
2

Editeespar Theodore Janson Van Almeloven, Rotterdam, 1709, in-fol.

3
Casauh., Epist., p. 155.

TOME XXIII. 3
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intime qui unissait Juste Lipse et Schott. Mais celle 1

qu'il lui ecrivit en

octobre
, 1'annee suivante

,
suffirait seule pour faire connaitre la nature des

sentiments qui 1'animaient envers lui. On me permettra d'en citer ici le

commencement
, qui met si bien en relief le beau caractere de Schott :

Per mihi gratus fuit, vir praestantissime , Anagnostae tui adventus,

quamquam longe gratius futurum erat, si veriisses ipse, et tui amplec-

tendi copiam fecisses. Quid vester ordo de Gallia sit meritus aut quae

sint vulgo hie hominum de isto judicia, non laboro; hoc tibi omni asse-

veratione affirmo et te et tui similes qui ^ayanwjy cmi^m, rp SA^TS, xoapfte ,

omnibus bonis venerationi esse. Equidem ubi primum tua scripta ju-

venis olim legi, de singular! morum probitate, quae in te est, earn opi-

nionem concepi, quae postea multorum sermonibus est confirmata.

Itaque licet nulla mihi dum notitia esset tui, nisi quam lectio tuorum

scriptorum mihi conciliaverat
, jam ex illo tamen te amabam et magni

faciebam; quid censes nunc, cum de tuo in nos aflectu benevolo certi

sumus?Magnam igitur voluptatem ex adventu cepissem tuo, si ita res

tulissent tuae
,
verum istud quidem Q&Z ev yowaai xet-tou

Ges extraits suffisent, sans doute, pour montrer que les savants qui

ont etc en relation avec Schott sont unanimes a vanter 1'erudition qui le

distinguait, ainsi que la bonte et 1'amenite de son caractere. Cependant,

1'amitie si vive et si sincere qui unissait Casaubon et Schott, comme nous

venons de le voir, se trouva un peu compromise au milieu des discussions

auxquelles Casaubon prit une part fort active a 1'occasion du meurtre de

Henri IV. Gomme c'est 1'unique circonstance ou j'aie pu decouvrir que Ton

ait voulu porter atteinte a la belle reputation de Schott, je crois devoir

m'arr&er quelques instants et entrer, a ce sujet, dans quelques details.

Je citerai les lettres de Schott et de Casaubon qui m'ont paru propres

a jeter du jour sur cet incident, et si, apres la lecture de ces lettres,

il etait encore possible de pretendre que Schott a juge trop legerement la

conduite de Casaubon et que 1'obeissance qu'il avail vouee a ses supe-

rieurs ne suffit pas pour le justifier entierement d'avoir communique une

1 La 564 de la collection.
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correspondance privee, on reconnaitra, du moins, sans peine qu'il n'a

pas cesse un seul instant de donner des preuves de cet esprit de douceur

et de conciliation qui lui a merite 1'estime generale.

Au nombre des Epislolae selections ad Isaacum Casaubonum scriptae*, qui

forment un appendice au recueil des letlres de Casaubon, on ed trouve

une de Schott, ainsi concue 2
:

Andneas Schottm Isaaco Casaubono. & xpitruv.

Tuas accepi , clarissime Casaubone, et in Britannia haerere velle legi

invitus. Mallent docti omnes ac ^MV^s Polybium, ilium graecorum his-

toricorum
xopxposov, edolare, ulcoeperas, pergeres, et promissa quidem

ox<.a dares; potes enim ac debes; potius quam te in certamen non ne-

cessarium demittas extraque chorum saltes, sine fructu, imo damno
tuorum scriptorum

5
. Scis quam Josephi (Scaligeri) fama detersa 4

,

dum senex langit acerbius, a quibus ne verbo quidem laesus esset,

socios nostros omni doctrinae genere praestantes, Toletos, Bellarmi-

nos, Possevinos
, Pererios , caeteros. Certe nollem in nuperis tuis illud

de libro s
adjecisses ejus, cujus me potestati semel commisi

,
dicto-

que audiens domi una versor 6
. Qui in Amphitheatre cavit studiose ne

1 fid. citee plus haul.

2 C'est la 40", p. 663.
3 II fait allusion a la lutte que Casaubon avail engagee avec les Jesuites au sujet des publications

faites toucbant le meurtre de Henri IV.

* Meric Casaubon, fils d'Isaac, voulant venger la m6moirede son pere, dans un toil intitule^ :

M. Casaubonipietas contra maledicos patrii nominis et relirjlonis hostes, a cm pouvoir publier a la

suite du Recueil des letlres , cite plus haul, quelques lettres de Schott a son pere; it reproduit celle-ci

en ecrivant detensa au lieu de detersa. Dans la 4 partie de son ouvrage, il donne quelques autres

lettres de Schott, propres a elablirle merite de son pere sous le rapport de rendition; il a choisi

surtout celles qui pouvaient le mieux lui servir de preuves pour repondre au P. Rosweyd;il fait

prece"der ces lettres de 1'observation suivante : Quia autem voluit, aut non noluit saltern An-

draeas Schottus privatas patris ad se literas, quibus etim laudabat, ab Heriberto Rosweydo pu-

blicari, nos etiam quasdam Schotti litteras ad patrem proferemus, ex quibus quid de eo senserit

apparebit, rogato prius ipso Schotto , si forte nollet editas, Pythagoreae legis utmeminisse velit,

ii xs irxSrot rd itspel-e J&ij ifeia, veyoito.

3
Amphilheatro honoris Caroli Scribanii, comme 1'indique la Clavis Epist. Is. Casauboni, seu

addenda notis marginalibus, a la fin du recueil. (let ouvrage parut a Anvers en 1605.
6

II vent designer Charles Scribani, dont il cite, dans la phrase s\ii\3m\.e,YAmphitheatrumhono-
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Thuanum praesidem amplissimum , teque, etsi nominaret, volens lae-

deret. Optaret potius in ecclesia te Romana, desertis illius Calvini cas-

tris, complecti in Domino '. Quid enim prodcst Iwmini, etc. Et absque

fide majorum salus mininie speranda, ut extra Petri cymbam naufra-

ganti. Sed baec tu melius. Quo illi, ut opto, aequiorem te praebeas,

in ii la in ad te, si voles, tres ejus Scribanii Controversiarum in fide or-

thodoxa libros , typis Plantinianis prope evulgatos ; placebit ^ndix^

%y.pcv lectio; et stylus magis delectabit nisi judicans fallor; verba enim

dare nollem, quando Belgarum candorem non ignores. Antverpiae, Id.

Jan. 1612. >

La 777c lettre du Recueil de Casaubon, adressee a Schott, en fevrier 1612,

est la reponse a la precedente
2

. Casaubon accuse reception de la lettre

ris, qui avail paru sous le nom de Bonarscius. Ce j^suite n'-sidnii a Anvers et prenaitle litre de Prae-

positusprovincialis Societalis in provinda Flandriea, comme nous le voyons par ^approbation qu'il

donna aux Observat. humanae de Schott, le 31 Janvier 1614.

Dans la 876 lettre adressee a Schott (en mars 161 3), Casaubon, lachant dese justifier a ses yeux,

parle, sans doule, aussi de Scribani, lorsqu'il dil: Praefectum Societatis vestrae causam fuisse [il

faut /treFECissEJ omnium communem quae pertinuit ad paucos. Sed, ut video, id agunl vestri,

ut de communi omnium sentenlia facta esse omnes intelligant, quae a nonnullis constat esse

patrala nefarie.

Meric Casaubon (ouvr. cil6, l
re

parlie, p. 78) nie que, dans \'Amphitheatre , Bonarscius ail re-

proche a son pere le crime de parricide, comme le pretendait, dit-il, Andre Eudaemon Jean (ce

jesuite elait grec de nation, et Casaubon le designe souvenl par les 6pilhetes Graeculus Cretensis).

C'est a cetle occasion qu'il annonce, mais en termes forl honorablcs, qu'il fera usage de cetle lettre

de Schotl. Voici comment il s'exprime (p. 79) : Porro ut omnem scrupulum eximam curiosi

lectoris animo, qui librum Scribanii nunquam legerit, testem dabo verilati o&ewwrfenw, je-

suitae jesuitam opponam, sed nAAav atvr^Kif irM.av. Scias autem, leclor, me, si quid humanitatis

lege peccare tibi videar, quod boni viri epistolam, et quern alias colere me profitcor, ipso in-

consullo publicem, id facere ipsius exemplo, qui privalas patris ad se atrocissimo ejus hosti

communicavit, quibus ille in defuncti contumeliam, qua posset, uteretur. Par ces derniers

mots il d^signe, sans doute, Heribert Rosweyd, comme on peut en juger par un aulre passage de

la 4e

parlie de son ouvrage, p. 108 (voy. ci-dessus pag. 19, note
-i).

1

Voyez, sur cette phrase de la leltre de Scholl, le jugemenl que Tesprit de parti a fait porter a

P. Burmann, Sylloge epist., t. II, p. 385, note. Il la regards comme une flalterie a laquelle Casaubon

ne s'esl pas laiss<! prendre.
z On peut supposer que cette lettre de Casaubon sert en mfime temps de reponse a une si litre

letlre que Scholt aurait e'crile en envoyant le livre de Scribani. II s'y trouve en effel ua passage

qui semble se rapporler a ce que Scholt aurait prdvenu Casaubon qu'il serait attaque et 1'aurait

averti de se pr<5parer a ces attaques.
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de Schott et du livre de Charles Scribani. II cherche a se justifier de

ce que Schott n'avait pas approuve son e'pitre au P. Fronton 1 au sujet

du meurtre de Henri IV. 11 temoigne son etonnement de ce que le livre

qu'il a recu soil de 1'auteur qui a e'crit contre lui sous le noni de

Bonarsciiis, et de ce qu'il porte les mots dono auctoris avec une mention

fort honorable ajoutee a son nom. II termine ainsi : Quod scribis in-

vitum te in meis legisse velle me hie [Londini] haerere, fallor, aut illutl

nunquam scripsi; nam ego totus ab augustissimae reginae voluntate

pendeo , quidquid ipsa jusserit facturus. Caeterum divinae Providentiae

me totum permitto.

Cette reponse de Casaubon est citee par son fils (a la page 90 de 1'ou-

vrage indique plus haul) pour refuter 1'interpretation donnee par le

P. Rosvveyd au mot invitus, comme si Casaubon avail ete force par le

roi d'Angleterre d'ecrire sa lettre a Fronton et de rester en Angleterre
2

.

II parait que dans des lettres, posterieures a celle que j'ai transcrite,

Schott revint a la charge pour engager Casaubon a s'abstenir de ces que-

relles religieuses. Dans la 876% adressee a Schott, le 15 mars 1615,

Casaubon dit : Quod me revocas a contentione in negotio religionis,

facis quod virum probum decet. II cherche ensuite de nouveau a se

justifier,
et dit qu'il fera connaitre la verite en prouvant qu'il n'y a

,

selon lui , qu'un petit nombre de coupables. Puis il ajoute : Tune au-

tern innocentiam nostram ita, volente Deo, defendemus ut tu quoque
mutaturus sis sententiam

, qui persuasus a Graeculo Cretensi scripsisti

nuper in scheda , quam vidi : Auri sacra fames non tantum quantum
conscientia valeal. Agnoscis tua verba :

ATT yspov, mtov ere era? ipuyev ep.s? odsvttov .

1 Cette longue lettre avail etc" publie'e par Casaubon, en juillet 16H.
2 Pour admettre 1'interpretation du P. Rosweyd, il fant supposer qu'au commencement de la

lettre de Schott, que j'ai transcrite ci-dessus, p. 49, il ait lu invitum au lieu de invitus. Quant a la re-

clamation de Casaubon , renfermee dans le passage de sa reponse que je viens][de citer : quod scribis

invitum te , il est clair qu'elle porte non sur le mot invitum qui est ;li6 avec te, mais sur ce

que Scliott avail pense qu'il avail 1'intention de rester en Angleterre (VELLE me hie haerere).
3 A 1'occasion de cette citation d'un passage que Ton rencontre souvent dans Homere, a-:7;V re

eMS x. T. A., je crois pouvoir dire quelques mots sur un usage qui etait tres-fr6quent dans les
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II se defend ensuite de ce qu'on 1'accuse de sacrifier sa conscience a

1'argent, et termine par ces mots : Itaque, vir clarissime, si qua veri-

tatis tibi est cura, si qua innocentiae, recanta opprobrium, et homini

Graeculo Cretensi, parricidarum defensori, posthac cave lie fidem

habeas.

Le 12 mars de la meme annee, par consequent la veille du jour ou

Casaubon ecrivit cette lettre a Schott ,
il en adressa une autre * a Francois

Sweert, a Anvers. II y fait mention du meme reproche d'avarice formule

centre lui par Schott : Miratus sum, dit-il, virum optimum
2

, cujus

schedam misisti, sic mecum agere, quasi me lucri cupido hie teneret.

11 s'attache apres cela a prouver que ce reproche n'est aucunement fonde.

J'ajouterai que Schott ne fut pas le seul qui ait cru que Casaubon

avail ete attire en Angleterre par 1'appat de 1'or. Voici ce que nous lisons

dans une letlre de Hugo Grotius, ecrite en 1610, a Daniel Ileinsius 3
:

Ego Casaubonum sollicitari a rege Angliae intelligo, non sine opimis

i> praemiis. Puto illi non ita placituram Galliam, quin praelaturus sit

secnriorem sedem, sine rei suae detrimento.

Le desir de produire des preuves de 1'hommage qui fut constamment

rendu aux talents et au caractere de Schott par les savants de son

lettres des savants de I'e'poque a laquelle Schott appartient ,
et qui consistait a intercaler dans la

phrase latine des vers grecs ou seulement des mots et des expressions empruntees a la langue

grecque. II nous serait fort difficile de ne pas blamer cet usage, si, pour I'appr^cier, nous nous

placjons au point de vue des modernes, et surtout si nous'restions sous 1'impression qu'a produite

sur noire esprit Tabus dans lequel sont tombe's, a certaine e'poque, tant d'ecrivains franc,ais qui

parseniaient leurs ouvrages de citations latines.Mais le jugenient que nous porterons sera tout dif-

ferent, si nous nous donnons la peine de remarquer dans quelles limites se renfermaient a cet e*gard

les bons eerivains latins, avec quelle sobriele, avec quel naturel ils intercalaient des mots grecs

dar.s leurs lettres familieres, avec quel soin ils evitaient 1'ostentation et I'emphase. Bien plus, ils

ont pressenti eux-mfiines que cet usage pouvait aiseinent d^generer en abus. Dans ses Tullianae

ijUMsliones , Schott a consacre a ce sujet trois chapitres du liv. I
( p. 67 et suiv.

) ;
il y traite succes-

sivement ces trois questions : An graeca latinis miscere liceat ? Quando graeca miscere latinis

et versus in oratione fas sit adhibere ? Epislolis graeca saepius inserere cur liceat et an poetica

miscenda ?

1 I-i 475e du Recueil, p. 523.

1 Andraeam Schottum, comme 1'indique aussi la Clavis Epist. Casaitb.

3 P. Burmanni Sylloye, t. II., p. 429.
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e'poque m'a fait interrompre 1'ordre chronologique que j'avais d'abord

suivi pour retracer les principales circonstances de sa vie. Je le reprends.

Apres avoir sejourne deux ans a Paris, Schott fut envoye en Espagne

par son pere *, qui le munit de lettres pour quelques personnages en

credit a la cour de Philippe II. En passant a Bordeaux, il visita le pro-

fesseur Elie Vinet
,
1'un de plus savants philologues de son siecle 2

.

Arrive en Espagne, il s'arreta d'abord a la cour a Madrid. Ensuite il

resta huit mois a Alcala. De la (en 1580) il se rendit a Tolede, ayant

trouve pour compagnon de voyage Guillaume Lindanus
, eveque de Rure-

monde, avec lequel il visita la ville. La, il fut connu de Alvare Gomez

de Castro
, professeur de grec. Mais ce fut surtout avec Antoine Covarru-

vias 5
, jurisconsulte distingue et prefet de Funiversite, qu'il eut des rela-

tions intimes. II rapporte
4

qu'il avail coutume de s'entretenir agreable-

ment avec lui sur les lettres. C'est de lui qu'il obtint un des meilleurs

manuscrits des ceuvres de Seneque. le Rheleur 5
.

1 In Hiberiam negotiorum studiorumque gratia a parente missus , dit-il dans la de'dicace des

Nodi Ciceroniani.

2
Voyez Baillet, Jugements des savants , t. II, p. 329.

s Ce personnage, dans line lettre a Juste Lipse, de 1592 (P. Burmanni Sylloge, t. I, p. 92),

parle de Schott en ces termes honorables : Amicus tuus ideraque meus quo , dum hie graecas

literas publice profiteretur, sum usus, moribus ejus et doctrina adductus , familiarissime.

4 Observat. humanae, p. 201.
5

Epit. ded. de son id. de Seneque. Voyez aussi une lettre de Schott a Juste Lipse, Sylloge Episl.

P. Burmanni, t. 1
, p. d 02. Ce fut Schott qui fit connattre ce personnage a Juste Lipse qui lui en

parle en ces termes dans une lettre de 1582 (la 45e de la l
re centurie Miscel.) : Amicum mihi

te interprete et tamquam parario conciliatum video Ant. Covarruviam , virum a stirpe, a fratre

[son frere Didacus elait eveque de Segoine] , a se vere illustrera. Deus bone, quae ilia ad me epi-

stola! mentiorsi ab aliquot annis litteras vidi magis litteratas. Imbutum profecto arcana doc-

trina pectus illud oportet, quod promit tarn docta. Quidni ita judicem? facile nobis ex TOU

xpxvirejou TO
uyas/jiy. wiv&axfiv. Veterani venatores cervum ex impresso vestigio dinoverint, ego

ex scriptiuncula virum. Saluta, quaeso, a me : et quoniam te serente et sub tua velut manii

haec amicilia surrexit, efllce ut eodem te irrigante augeat et crescat. Dans une lettre a Ant.

Covarruvias, de 1582 (P. Burmanni Sylloge, t. I, p. 91), Juste Lipse lui rappelle que c'est a Schott

qu'il doit son amitie. Voyez aussi deux autres lettres de Juste Lipse a Covarruvias, de 1592 et de

1599, la 8e et la 77 e de la centurie ad Italos et Hispanos.

La lettre de Juste Lipse, dont je viens de donner un extrait, porte pour date Non. Jul., 1582.

P. Burmann (Syll. Epist., t. I, p. 95) a public une lettre de Juste Lipse adressee a Schott, Pridie

Non. Jul., 1582, par consequent un jour avant celle que j'ai citee. Burmann croit trouver dans la res-
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A la mort de Gomez, Ant. Covarruvias fit venir Schott de Salamanque
1
,

ou il residait alors, pour prendre part au concours qui devait decider

du choix d'un successeur a donner a ce professeur. Schott 1'emporta sur

ses competiteurs, un Cretois et deux Espagnols, et obtint la chaire. II fut

alors invite a demeurer avec Gaspar Quiroga
2

,
cardinal archeveque de

Tolede, chez lequel il resta pendant trois ans entiers, en meme temps

qu'il enseignait le grec
3

.

Pantin etait a cette e'poque bibliothecaire a Garcia Loyasa. II succeda

ensuite dans la chaire de Tolede a Schott, qui, en 1584, fut appele a

1'universite naissante de Saragosse, que 1'eveque Pierre Cerbina (Cortina)

avail retablie et ou il enseigna la rhetorique, le grec et 1'histoire.

Antoine Augustin etait pour lors eveque de Tarragone. II prit Scholt

pour compagnon d'etudes et se plaisait a converser avec lui sur les let-

semblance du contenu des deux lettres line nouvelle prcuve que Juste Lipse n'a pas toujours Hvr6 au

[iiiblic
ses lettres, telles qu'il les avait primitivement dcrites. II fait remarquer que, dans celle que

Juste Lipse a produite lui-mfime dans sa collection , il a supprinni cc qu'il disait dans 1'autre de ses

sentiments a regard de 1'Espagne, et que c'est lii le motif evident de la substitution faite par

Juste Lipse. C'est encore la, il faul en convenir, une exageration dans laquelle 1'esprit de parti a

fait tomber Burmann. II devient Evident, au contraire, en comparant les deux leltres, que Juste

Lipse s'est phi a recomposer entitlement le lendemain (ou du moins avec la date du lendemain) cc

qu'il avait 6crit la veille.

1 La bibliotheqtte de Bourgogne possede plusicurs manuscrits d'auteurs grecs qui ont e'ttS copies

a Salamanque pour A. Scbott et sur lesquels il se trouvc des notes ecrites de sa main. Voyez aussi

la d&licace de 1'edition de Pomponius Mela, de Schott.

2 En avril 1581 , Schott ecrivit a Tolede la dedicace de son edit, de Pomponius Mela, qu'il

adresse a ce prelat. Isaac Vossius, qui publia une edition de Mela a La Haye, en 1658, parle, dans

son avis au lecteur, des travanx de ses devancir.rs. En ce qui concerne Schott, il fait remarquer

<|iie
le succes n'a pas r6pondu a son zele. Voici ses paroles : Andreas Sclwttus, homo quidem bonus

ft eniditus , sed quern successus potius quam voluntas destituit. Pour fitre juste ,
il faut , ce me sem-

ble, tenir compte des circonstances dans lesquelles 1'auteur s'est trouve
1

et des intentions qu'il a

pu avoir en publiant son travail. Or, qu'on lise ce que Schott lui-meme dit a cet egard dans sa

dedicace et dans son avis au lecteur, et Ton saura qu'il
a voulu reproduire les notes de Pin-

inn us (ce celebre critique espagnol dont nous avons parle plus haul), et cela, parce que les exeni-

plaires qui les renfermaient 6laient fort rares, mc'me en Espagne. On verra, d'un autre c6td, qu'il

citait loin d'exag^rer 1'importance de cette publication pour la part qu'il y avait prise : majus quidem

facers potui , dit-i!
, fateor ; at in Hispania pereijrinanti el libris defecto, plus satis. Ajoutez a cela

qu'il n'avait pens6 a faire tin travail stir Mela , que parce qu'il avait etudie cet auteur pour lui ser-

vir d'itini-raire dans son voyage d'Espagne.
5
Voyez Schott, Nodi Ciceroniani, p. 324. Voyez aussi la 15" lettre de la l

re cent. Misccl. dc
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tres
, lorsque les affaires publiques et les soins de 1'eglise le lui permet-

taient. Schott demeura deux ans i chez ce prelat
2

.

C'est pendant son sejour chez 1'archeveque qu'il forma le voeu que si

Juste Lipse, deja citee, dans laquelle, apres des lemoignages d'amilie et d'eslime, il felicile son

ami de ce qu'il demeure a Tolede et dans une illustre maison, d'autant plus que ce sejour ne lui

fait pas interrompre ses eludes.

1

Voyez I'Eloge funebre d'Antoine Augustin, p. 625, dd. de Baluze. <''

2 Voici ce qu'il dit lui-me'nie a ce sujet a Juste Lipse, dans 1'Epilre dedicaloire de son Edition

de Seneque : Mox(Tolcto) Tarraconem ad omnis doctrinae principem Ant. Augustinum archie-

piscopum literis evocatus me conltili ejusque in contubernio sic haesi ul joca, seria, biblio-

thecam atque adeo mensam coinmunem esse vellet, eumque merito parentis loco, dum vixit,

ut et funebri laudatione lestatum reliqui , dtixerim. II parle du m6me sujet avec plus de

details dans ses Observ. hum., p. 251. L'eloge funebre qu'il composa fut imprime' a Leyde,
en 1586, in-4, et reproduit plus tard avec 1'ouvrage d'Antoine Augustin De emendatione Gratiimi,

a Paris, 1607, in-4, et dans 1'edition de Baluze, Paris, 1760, 2 vol. in-8. Get eloge est precede

d'une lettre a Laevinus Torrentius, ev6que d'Anvers, qui avail et6 li, a Rome, avec Antoine

Augustin et qui avail demande cet eloge a Scholl. Sur Anloine Auguslin , Voyez D. Nic. An-

toine, Bibli. Hisp., praef., p. 20, el Baillet, Juyements des savants, 1. II, p. 178.

C'esl chez ce prelat que Schotl s'occupa parliculi(Tement de notes sur Seneque le rheleur, en

se servant du manuscrit qu'Anl. Covarruvias lui avail communique. Voyez une lettre de Schott a

Juste Lipse, ecrite de Rome, en 1595 (Burmanni Syll., t. I, p. 102).

C'esl aussi a Tarragone, en mars 1585, de la maison du meme prelal, queScholt adressa a son

ami, Abraham Ortelius, la preface de Yltinerariiim Anlonini Augusti, qu'il ne publia qu'en 1600,

apres la niort d'Orleliiis. Cette preface nous apprend qu'eiant passe de Tolede a Saragose, il y fut

bien accueilli par le fils de J6r6me Surita, qui lui remit le travail de son pere sur \ltinerarium

Antonini Augusti, en le priant de le publier. Camden avail fail des recberches pour se procurer

des copies el les varianles de 1'Itineraire d'Antonin. La collection (citde plus haul) deses lellres

el de celles qui lui sonl adresse>s en renferme plusieurs qui onl rapport a ce sujet. II s'en trouve

line (p. 72) de Camden a Fr. Sweert, ainsi con^ue : Apud vos agil, ul accepi, Cl. V. Andreas

Schotlus e Socielale Jesu, cui universa Anliquariorum natio plurimum debet ob Antonini Ili-

nerarium jam prideni edilum. Ilium, si non audaculus videar, velim meo nomine salules, et

percuncleris, si unquam Cl. Welserusei communicaveril, quod audio, varianles ad Antoninum

lecliones e codice suo membraneo, quern Paulus Merula Universalis geographiae pag. 452

laudat; quas si acceperit, quantum ad Britanniam special, sua humanitas mihi impetrel, ut

auction Britannia noslra prodeal. Vale. Camden fail allusion a son grand ouvrage intitule

Britannia sive florentissimorum regnornm Angliae , Scotiae el Hiberniae et insularum adjacentium

vx intima antirjuitate chronographica descriptio. Ces rechercbes de Camden concernant Fltinp-

raire d'Anlonin donnerent particulierement lieu a nn ^change de leltres avec Sweert et Schotl.

A la page 160 de la collection citee, une lettre adressee par Schott a Camden, en mars 1616, con-

lient ce passage : Habebam equidem plura in Antonini Itinerarium, sed quae mihi in hac

az-c^.u/a periere, ut alia, atque Sibyllae folia , quae venti dissiparunt.

Schott fit une traduction latine d'un ouvrage d'Antoine Augustin, qui fut public a Anvers,

TOME XXIII. 4
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Anvers, alors assiegeepar le due de Parme, retournait sous la domina-

tion du roi d'Espagne, il entrerait dans la compagnie de Jesus. Les eve-

nements ayant repondu a ses previsions, il quitta 1'archeveque en 1586 1

pour accomplir son voeu
,
ce qu'il fit le jour meme de Paques. II etait

alors age de 34 ans, maitre es arts. II recut les ordres sacres a Sara-

gosse, ou il fit son noviciat. II alia ensuite etudier la theologie a Valence 2
.

Apres cela, il fut charge d'enseigner a Gandia 5
,
ou 1'institut possedait

un college ayant rang d'universite. C'est de la que, retournant dans sa

patrie, il s'arreta, par ordre de ses superieurs, a Rome 4
,
ou il fut choisi

pour enseigner la rhetorique
5

,
comme successeur de Francois Bencius,

qui venait de mourir.

La centurie des lettres de Juste Lipse ad italos et Hispanos en contient

une, adressee a Schott, en novembre 1595 6
, dans laquelle Juste Lipse

felicite son ami d'etre a Rome
, pendant les troubles des Pays-Bas

7
.

Parmi les lettres de Schott a Juste Lipse, que P. Burmann a publiees
8

,

en 1617 (et reproduit en 1654), sous ce litre : Antonii Augustini Antiquitatum Romanarum et

Hispanarwn in nummis veterum dialogiSI ex Hispanico latine reddili, ab A. Schotto, cum duo-

decimi accessione de prisca religione Diisque gentium. Get ouvrage est mentionn6 par Jo. Alb.

Fabricius, Bibliographia antiquaria, p. 142, qui (pag. 58), citant pour la premiere fois A. Schott,

a 1'occasion des trois chapitres qu'il a ajoul6s aux AntiquMs romaines de Rosini, le nomme Virum

optimum et doctissimum.

1 C'est celteannee meme, le 51 mai, que 1'archeveque mourut.

2 Une lettre de Schott a Juste Lipse (P. Burmamri SylL, t. I, p. 96), dat^e de Madrid a la fin

d'aout 1592, nous apprend qu'il entail venu re'cemmenl pour affaires de Valence a Madrid.

3 Burmann (SylL, t. I, p. 97) a public une lettre de Schott a Juste Lipse, datee de Gandia, en

mars 1593. Schott y temoigne un vif d6sir de rentrer dans sa patrie.
4
Voyez le commencement de ses Tullianae quaestiones.

5 Dans la preface des Vies comparees d'Aristote et de Demosthene , il dit qu'il a mis a profit

1'etude qu'il avail deja faite de la vie de Demoslhene, lorsqu'il expliquail a Rome les Philippiqiu-s

de eel oraleur el celles de Ciceron, el cela en les comparanl, comme il le dit dans une letlre ;'i

Jusle Lipse, dalee de Rome, en aoul 1595 (Burmanni SylL, 1. I, 103), et dans la dedicace de

ses Adagia Graecorum, ecrite en 1611.
6 La meme lellre se trouve reproduite avec peu de difference dans le Sylloge de P. Burmann ,

t. I, p. 103.

7
Malgre son desir conlinuel de revoir sa palrie, Scholl lui-meme Irouve un molif de se con-

soler de sa longue absence en pensant a ces troubles. Nondum impelrare polui , dil-il dans WH-

lettre datte de Rome, en 1595 (P. Burm. SylL, 1. I, p. 101 ),
in palriam excurrere ul licerel;

quod, ut dehet, fero conslanlius, quod nondum venti posuerint.
8

Sylloge, 1. 1, p. 96 el suiv.
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il s'en trouve quatre datees de Rome, en mai, juillet et aout 1595 et Jan-

vier 1597. Elles sont precedees d'une autre lettre datee de Naples,

le 51 aout 1594. Schott y rapporte qu'il est enfin sorti d'Espagne et

qu'il est arrive en Italie au mois de juillet, mais qu'a cause des grandes

chaleurs, ne pouvant sans danger se rendre a Rome, il s'est arrete a

Naples. II annonce la mort de Bencius, qu'il est appele a remplacer. II

ajoute qu'il se propose de visiter les ruines de Pouzzoles. Dans cette

lettre, ainsi que dans celles qu'il ecrivit de Rome (de la ville eternelle,

comme il s'exprime), il se montre continuellement anime du desir de

revoir sa patrie.

Apres avoir passe trois ans a Rome, Schott revint dans sa patrie, ou

il employa le reste de sa vie a composer des ouvrages et a enseigner. A
la fin de juin 1597, Juste Lipse lui adressa, a Anvers, une lettre pour le

feliciter sur son retour dans sa patrie et 1'engager a venir le voir *. Dans

une lettre de juillet 1601, il parle de 1'ardeur infatigable avec laquelle

Schott continuait a s'occuper de travaux litteraires 2
. Aussi le voyons-

1 C'est la 37e de la 3e centurie ad Belgas. Dans une lettre adressee a P. Pantin , en septem-
bre 1596 (Burmanni Syll. , t. I, p. 446), il faisait des voeux pour que le retour de Schott fut heu-

reux. a De Scholto, dit-il, et ego jam ex litteris ejus didici in viam se dedisse aut dare. Salus et

felicitas eum ducat! II est iHoimant que, dans une lettre a Francois Schott, secateur a Anvers

et frere d'Andre, datee de novembre 1597 (la 31 e de la 3e
cent., Miscell.), Juste Lipse, s'exprime

en ces termes : Utinam fruter tuus interea ex Hispanis adsit! quern virum jam olim novi,

et quia novi, amo; est inter eos, qui rem non speciem in doctrina habent. II est vrai que sa

lettre de juin 1597, que nous avons cil6e ci-dessus, parait avoir et6 ecrite lorsque le retour de

Schott n'etait pas effectue, mais semblait Ires-prochain. D'autre part, la leltre d'Erycius Puteanus

que nous allons mentionner, prouve que Schott se Irouvait a Anvers le l
er octobre 1597. Quant

a 1'expression ex Hispanis adsit qu'emploie Juste Lipse, si elle paratt un peu singuliere au pre-

mier abord, on comprend cependant qu'il a pu parler ainsi, parce que 1'Espagne etait le pays
dans lequel Schott avail sejourne le plus longtemps, pendant sa longue absence.

Parmi les lettres d'Erycius Puleanus (Eryc. Puleuni Promulsis, Francoi'urti, 1601), il s'en

u'ouve une, la 9% adressee a Schott a Anvers, le l
er octobre 1597. II le remercie de la lettre

pleine de bons conseils qu'il lui avail ecrite, et dont il a tire parti dans ses voyages. On y remarque
la phrase suivante : Hodie qui iter i'aciunt, contusa et cribro succreta quaedam aroniata circum-

ferunt, acris aut stomachi causa. At quunlo satius ad constanliam aninium animare, sicut ego
salutaribus tuis monitionibus et dogmatis animavi.
2 Ceci prouve que Jusle Lipse n'avait pas bien juge Schott, lorsqu'en 1591 , il ecrivait a Abra-

ham Ortelius (Burmanni Sylloge, t. I, p. 159) : De Schotto nostro lubens intellexi valere ilium

et vivere, etsi in literis aut studiis baud niultum ultra ab eo exspectamus. Nam ex institulo vitae
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nous, pendant les derniers mois de sa vie, charge d'enseigner encore le

grec au college de la Compagnie a Anvers.

Schott ne fut pas exempt des infirmites que 1'age amene ordinairement.

Depuis longtemps deja sa vue s'etait considerablement affaiblie 4
;
mais

il supporta toujours avec une grande fermete de caractere ses infirmites

personnelles ,
aussi bien que les malheurs des temps.

Dans une lettre, ecrile en juin 1600 2
,
Juste Lipse, se plaignant des

circonstances malheureuses de son epoque, qui 1'affectaient vivement et

influaient d'une maniere facheuse sur sa sante, se plait a rendre hommage
a la fermete de caractere de Schott el a sa resignation.

Dans une autre lettre ecrite en 1602 5
,

il cherche a le consoler de

I'affaiblissement de sa vue par la consideration que c'est a 1'elude, a un

desir constant d'apprendre et d'enseigner que cette infirmite etait due.

Cette lettre a ete reproduite en tete de 1'edition de Seneque, apres

ad graviora se dabit. Schott Iui-m6me, dans une lettre a Juste Lipse, en septembre 1592 (Bur-

manni Sylloge, t. I, p. 97), dit, en parlant de son travail sur Seneque : Equidem morae impatiens

partum ilium prope abjeci et exposui, ad raajoraque, nisi me amo, cogitationem converti; adver-

sus nostri tempores Machiavellistas stylum exerceo. Cependant, dans la meme lettre, il ajoute :

TX AAipA tracto, nt soleo, libenter. Quant a ce qu'il annonce d'une nouvelle direction donn^e a

ses ecrits, je n'ai retrouve qu'un passage d'une lettre a Juste Lipse, ecrite en mars de 1'annee sui-

vante (Burnt. Syl. , 1. 1, p. 99), ou il y fasse allusion : Strinxi , dit-il, et ego aliquando stilum in

nostri temporis civiles vel inciviles potius Machiavelli asseclas. Puis il ajoute : Tibi lampada

trado; mihi enim cano et Musis. 11 est possible aussi qu'en disant ad majora animum con-

verti, Schott ait eu en vue les Iravaux nombreux qu'il entreprit ensuite sur la littcrature sacrtfe.

Quoi qu'il en soil, tout prouve que Scbott se moutra ami des lettres jusqu'a la fin de sa vie. Voyez
aussi la lettre qu'il dcrivit, en mai 1619, a Pierre Scriverius (Burmanni Syl., t. II, p. 578),

pour le remercier de lui avoir envoye un Martial comment^ par lui et par d'autres savants.

1
II parait que cet affaiblisscment de la vue fut un des motif's pour lesquels Schott quitta Rome,

dont le climat lui etait defavorable, et rentra dans sa patrie. C'est ce qu'il nous apprend lui-me'me

dans la d&licace de ses Adagia sive proverbia Gruecorum, Anvers, '1612. Eyo vero, dil-il, ocu-

lorum laborans imbecillilate , coelum illud non satis eis clemens cum patrio mulare solo coaclus.

Cette dedicace est adressee a Scipion Cobelluci, secretaire du pape Paul V, avec lequel il avail ui

\16 a Rome, et par 1'intermediaire duquel il avail obtenu de la hibliotbeque du Vatican un MS.

contenant des proverbes des Grecs.

2 La 60e de la o e
cent., ad Belgas.

3 La 4e de la -i
c
cent., Miscell. C'est a tort que P. Burmann (Sylloge, 1. 1, p. 105) dit que cette

letlre est la reponse a celle que Schott avail adressee de Lille a Juste Lipse, puisque la lettre de

Schott porte pour date IVCal. Sept. 1605.
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1'Epitre dedicatoire a Juste Lipse, dans laquelle Schott parle lui-ineme

de son infirmite, due ou a 1'age, dit-il, ou a une lecture assidue. Mais i!

ajoute qu'en revanche il entendait bien et que sa memoire surtout avail

conserve toute sa vigueur.

La lettre de Joseph Scaliger, dont nous avons eu 1'occasion de faire

usage, et qui fut ecrite a la fin d'octobre 1G02, mentionne aussi 1'affai-

blissement de la vue de Schott, et Casaubon, dans une lettre ecrite peu de

jours apres celle de Scaliger, s'attache a le consoler de cette infirmile,

en rendant en meine temps hommage a la fermete de son caractere et u

sa piete.

En 1610, Scholt sejourna quelque temps a Tournay *. II adressa de

cette ville deux letlres a Casaubon, 1'une en Janvier, 1'autre en juillet. Un

passage de ses Obscrvationcs humanae(ip. 105), nous apprend qu'il n'y e'tait

pas oisif : Caesaris J. Commentaries , dil-il, libens equidem adolescens

ob inaflectalam elegantiam manibus tenebam. Nuper etiam in Nerviis

degens, dum forte de finibus eorum anquirerem et Caes. lib. II, B. G.

de eis agere meminissem, nactusque commodum essem a Benedic-

tinis sodalibus Martinianac bibliolhecae perantiquum rerum Torna-

censium codicem, ea cum editis committere horis subcesivis non

piguit
2

. Au reste, a en juger d'apres un passage des Nodi Cicero-

niani (c. -XII, p. 555), c'etait la bibliotheque des Bene'dictins avec ses

manuscrits qui retenait Schott a Tournay.

Je crois devoir transcrire ici une leltre inedite 3 de Schott, qui se rap-

porte a une serie de travaux qu'il entreprit sur les SS. Peres 4
. Cette

1 Pendant son sejour a Tournay, II y fit imprimer avec ses notes 1'ouvrage qui a pour litre :

Ennodii, Ticinemis episcopi, Poemata sacra, Vitae Sanctorum Epiphanii et Anlonii, et Panerjy-

ricus Tlieodorico dictus.

2 La bibliotheque de Louvain possede 1'exemplaire des Commentaires de Cesar, qui a appartenu
a Schott. II est chargd de notes marginales ecrites de la main de Schott.

5 Je dois la communication de cette lettre a 1'obligeance de M. De Ram, recteur de PUniversitd

catholique; elle fait partiede sa collection d'autographes.
* Niceron, ouvrage cit6, indique d'une maniere detail!6e la part que Schott prit a la composi-

tion de la Bibliotheque des Peres, imprimee a Cologne, en 1618, en IS tomes in-fol.

Voyez aussi Alegambe, Bibl. S. J. Dans 1'EpJtre dedicatoire de son edition de Photius, Schott

fait des vceux pour que les princes et les rois permettent que les ouvrages des SS. Peres, restes

inedits dans les bibliotheques, soient connns et rendus publics.
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lettre fut ecrite eii 1625. L'adresse porte : Revcrcndo in Christo patri

Ollioni Silio, Sodetatis Jem rectori, Gandavi. Voici la copie de cette lettre :

Rev. Pater Rector, el P. Balthazar Corderi,

Absolvi in describendo quae optabam S. Cyrilli
* in Joannem

a/rai/Ta ex Catena Patruni graecorum, quando quideni non reperilur

integer Cyrilli in Joannem commentarius graece, sed latine ex parte,

quia de XII libris quatuor desiderantur, quos Judocus Clicthovaeus

Neoportuensis, doctor olim Parisiensis, non mediocriter doclus de suo

supplevit; maluissem Cyrillum ipsum exhibuisset, sed pauei nimis

pexfi T/JS vtfjtEfxv /jp'joo? ytWdyves existunt. Lutetia P. Sirmondus ad me

perscribit eandem Catenam in Regia esse graece et Frontonem cogitasse

post Theodoretum gr. lat. et Cyrillum pariter nobiscum colligere,

1

Foppens, Bibl. Belg., dans le catalogue des oeuvres dc Schott, indique les commentaires de

S. Cyrille sur le Pentateuque, grec-latin. Alegambe, Bibl. S. J., donne la mfime indication, mais

avec plus de details : S. Cyrilli Alexandrini Glaphyra sen Commentaria in Pentateuchum

Moysis, ijraece et Inline a-a^AA^'Aws evulgata, Antverpiae, 1618, in-fol. Typis Nutianis. II ajoute

1'observation suivante : Habcbat autem ejusdcni Cyrilli Eortaslicos sive Paschales sermones, a

se lalinilate donatos jam praelo promplos, sed suum partum suppressit, ut Antonio Salmatiae

qui eosdem translulerat locum daret.

Parmi les lettres de Schott a Caniden, il s'en trouve une (la 179 e
, p. 225 et suiv. de la collec-

tion citee) 6crite en 1618, Annunciatae Virginis festo, oil il parle du travail qu'il venait de publier

celte mme annfe sur S. Cyrille. Edito, dit-il, latine Basilio magno, mine eliam Cyrilli

--t. yteyjpx in Pentateuchon his nundinis graece et latine extrudimus, ut nos pro vitae in-

stituto sacra tractare senes credas, nihilque nunc ago legoque libentius, tamquam in longa

vitae jactatione terrain aspiciens, portumque anhelans aetcrnae beatitudinis, ubi beat! aevo

perfniuntur sempiterno.

Une lettre de B. Vulcanius, Ecrite en 1598, a Adrien Vander Burch (Epistolae darorum virorum,

ed. dibbema, p. 656), nous appreud qu'il s'occupait alors d'une Edition grecque-latiue des yteyvpx

in Pentateuchon. En parlant de 1'ouvrage de saint Cyrille, De adoratione in spiritu ct veritate, qui

avail die publid, en 1583, aTolede, avec le livre contre les anthropomorphites, il fait allusion a

Schott : Quorum, dit-il, exemplar amicus quidam veins ex Hispania redux mihi Anverpia trans-

misit. En effet, une lettre qu'il 6crivit a Th. Canter, en novembre 1597 (Syll. Episl. Ant.

Mallhaa, p. 68) ,
renferme ce passage : Intelligo ex Andraca Schotlo Cyrilli libros XVII de

adoratione in spiritu et veritate excuses Toleti me interprete, quos magnopere aveo videre.

Le P. Balthasar Corderi, auquel la lettre de Schotl est adress^e, publia, a Anvers, une traduction

latine de dix-neuf home'lies de saint Cyrille in Jeremiam prophelam.

Sur les ecrits de saint Cyrille, patriarched'Alexandrie, voyez Les vies des saints d'Alban Butler,

nouv. 6d., publiee par M. le chanoine De Ram, t. 1, p. 231 et suiv.
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sed mors tantura nobis virum de SS. Patribus praesertim graecis

optime meritum eripuit. Utinam plures socii iisdem pro captu cujusque

vestigiis insistant. Descripsi et Origenis omnia gr., nam et in Joannem

scripsit copiose. Item Chrysostomi omnia curavi et cum edito angli-

cano contuli. Quid quaeris? aurum repperi et precium mihi operae

constat. Habeo et Theodorum Mopsuestenum et Severum
,
etsi dumoXovq :

ceteros si aut describere P. Corderius bona tua venia cupit, aut in

gratiam Catenae in Lucam 1 latine reddere quaedam vult, ut opulen-

tins sit opus quod parturit, mittam vobis per aurigam codicem scrip-

turn; qui fuit olim Card. Cusani, cujus Xenodochio restituere brevi

vult, qui cum P. Sausset hue attulit, P. Heribertus Rosweydus. Scribe

itaque aut P. Cord, quid facto opus. Nee enim paginarum iniri ratio

aut precium potest, descriptis jam meo aere, quae enurneravi sex

Patrum cum Isidore Pelusiota 2
, oL-Komca^ualoi^ ac fragmentis.

1 Le P. Corderi publia, a Anvers, en 1628, Catenam LXV Patrum in S. Lucam; dans 1'avis

au lecteur, il mentionne Schott comme lui ayant 6t6 utile pour ce travail.

2 Parmi les oeuvres de Schott, Nic6ron cite 5. Isidori Pelusiotae Epistolae e Vaticana Biblio-

theca erutae, graece cum notis A. Schotti, Antverpiae, 1623, in-8, it. latine, And. Schotto inter-

prete, Romae, 1624, in-8, it. graece et latine, Francofurti, 1629, in-fol. La bibliotheque 5. /.

cite une 6d. de Rome, 1629; Foppens cite la me'nie et, en outre, I'&l., d'Anvers de 1623.

Fr. Sweert qui publiait ses Athenae Belgicae, en 1628, ne cite que la l
re 6d. d'Anvers et

ajoute : Latina interpretatio jam parata est. Il est vrai que, quoique 1'ouvrage de Sweert n'ait

paru qu'en 1628, il 6tait prt h 6tre public
1

en 1623, comme il nous 1'apprend par une leltre a

Camden (coll. cit., p. 334), portant la date du 14 Janvier 1623. Quoi qu'il en soil, Schott jugea
convenable de ne publier d'abord que le texte grec des lettres de saint Isidore, apres avoir cepen-

dant, des 1620, annonc6 S Camden (coll. cit., p. 301
) qu'il e'tait occupe" 5 traduire en latin

pres de 600 lettres de cet 6crivain saere". Nous trouvons les motifs de sa determination dans la

de'dicace de son edition des lettres de saint Isidore, qu'il adressa an cardinal Alphonse a Cueva.

Voici comment il s'exprime i cet egard : Cur autem graece diimtaxat edendo cum Argumentis

Notisque epistolarum praemittam, sic habeto : quod majore cum fructu qua lingua simt

scriptae, etsi a paucioribus, legentur, quam ex nostra interpretatione, quam ipse nuper

(sed mihi ac Musis, quod aiunt) feceram; ut suis quisque oculis minime caecus quam alienis

ambulare malit : et fontem quis non utilitis adeat quam ejus consectetur rivulos? Ecquis Chry-
sostomum graeca tonantem lingua legere, audire et intelligere quam latina non malit? Fallunt

enim et falluntur non raro interpretes, etiam doctissimi, et periit evipveia, ut liquor odoris

transfusus. Un passage d'une lettre que Schott ecrivit, en 1623, a Hugo Grotius (voyez ci-

dessus, p. 16, n. 3), en lui envoyant tin exemplaire des lettres de saint Isidore, nous apprend qu'il

n'avait I'intention de publier sa traduction latine que plus lard, parce qu'il faisait alors des recherches
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De fralris filio unico i in Societate nuper exstincto mortalitate, ut

S. Cyprianus tempus illud nominal, cum aliis undecim patribus nostris

lotidemque fratribus, et aegris duobus lue ilia, nihil scribo, ne vulnus

doloris, cui cicatrix forte obducta, refricare videar : ex aliorum literis

certiores facti estis, ad suffragia pro iis qui fuerunt invitati. Valete

in Domino meque et meos conalus precibus sacrisqtie juvate ne grave

> molestumqueaccidat; praeslabo mutuum. Antverpiae exdomo professa,

festo S. Lucae Evang. MDCXXV. Iloebrocquius noster quoque Bredae

etiam obiit superior. Juvate et precibus. R. V. Servits in Christo, AND.

SCHOTTUS.

Si Tornacensis ilia historia Sylva Ducis haberi poterat, quod coram

rogaram , per nobis gratum erit.

Dans les dernieres annees de sa vie, Schott fut honore d'un temoi-

gnage de bienveillance de la part du pape Urbain VIII , qui lui fit te-

nir des lettres par 1'intermediaire du cardinal Nepos Franciscus Barbe-

rinus 2
.

Ce fut en enseignant le grec au college de sa compagnie a Anvers,

comme nous 1'avons rapporte plus haul, qu'il lermina sa carriere. Ayant

pour decouvrir d'aiitres lettres du meme ocrivain. Cependant, il reproduit en m6me temps les

motifs qu'il avail donnes dans la dedicace de son edition, et il nous fait connattrc ainsi ce qu'il

pensail en general des versions latines des auteurs grecs. Voici le passage de cette lettre : Lati-

nam meam interprelalionem nondum subjunxi, si pi u res forte aliunde nanciscar vel expiscari e

Regis catholic! Hibliolh. possimus: quo misimus. Praefatus etiam tester quod res est, all hodie

lectorum ignaviam tot versionibus, ut pauciores serio graecentur, ut et Jo. Meursius queritur

in qualuor auctoribus memorabilinm. Legent graece dorti, In imprimis aliqua voluptate, qua

scriptae missaeque sunt lingua.
1 Une letlre de Juste Lipse, ecrile en 1599 (la oOe de la 3e cent, ad Belgas), fait mention d'un

neveu de Schott : De fratris iilio quod repetis, mi Scbotte, id vero mihi curae cordique est, et

erit. Quod ad nos appropinquet nihil adhuc opus est; quia nori ante medium septembrem aut

circiter ituri sumus, si tamen ituri. Francois Schott, frere d'Andre
1

,
dans 1'fipllre dedicatoire

:'i Bellarmin de son ouvrage qui a pour litre : Itinerant llaliae rerumque Romanorum libri tres,

Antv., 1600, in-8, et clont Andre soigna line 4e
edition, en i(5

v
2o, parle aussi d'un neveu :

Romam porro cogitanti, parentis jussu, Francisco fratris mei Jacobi filio, bonae spei adoles-

centi , selecta haec, cniquc peregrinanti profutura, in lucem edi passus sum.

2 C'est a ce pr^lat que Schott dedia la -i
e edition de 1'ouvrage de son frere Francois, dont nous

venons de parler. 11 donna cette edition a 1'occasion du jubile, et comme un monument de sa piete

envers son frere
, que la mort avail enlev6.
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ele atteint d'une inflammation des intestins, il mourut le 10e

jour de sa

maladie, le 25 Janvier 1629, dans sa 77 e annee.

La mort le surprit lorsqu'il etait occupe a un ouvrage qu'il preparait

de longue main et qui avail pour litre Divinae observaliones '.

II me reste a parler de quelques-uns des Iravaux philologiques de

Scholl que je n'ai pas eu 1'occasion de faire suffisamment connailre. Je

crois devoir ciler en premier lieu ceux qui se rapporlenl a 1'elude du

prince de la lalinile. Ce sont : Tullianarum quaestionum de instauranda Cicc-

ronis imitalione libri IV, Antverpiae, 1610, in-8 2
. De Nodis Ciceronianis

1 On verra plus loin , p. 57 et suiv., que le litre Humanae observaliones fut donn6 par Schott a une

deses productions litteraires, par opposition an\Divinae observaliones, qu'il se proposal! depublier
un jour. Dans une lettre citee plus haul, qu'il adressa a Hugo Grotius, en 1625, il parle de ce

projet et des materiaux qu'il rassemblait pour pouvoir lemettre a execution, et dans ses notes sur

les lettres de saint Isidore, p. 501 , nous lisons cette phrase : An mortem sibi consciscere quisquam

possit disputo libri V. Divinarum observationum ; parcam igitur hie operae.
2 A la page 3 de cet ouvrage, Schott rapporte comment il a 6t6 amen6 a le composer, pour r6-

pondre a plusieurs de ses amis (parmi lesquels il cite specialement Horatius Tursellinus et Pom-

ponius Brunellus) qui hii avaient demande, a Rome, son avis sur la maniere de se former le style.

11 indiquc en me'me temps pourquoi il a pref6r<5, pour cetle composition, le genre d'^crire d'Aris-

tote a la forme des Dialogues de Platon.

Cette production de Schott, independammcnt de ('importance du sujet, est pr^cieuse en ce

qu'elle renferme les vues de 1'auteur sur la marche a suivre pour parvenir, en peu d'ann6es, a fitre

eloquent et a manier convenablement la langue latine, qui, a cette epoque, etait, comme on sail,

1'unique interprete de la science. Schott ne d&laigne pas d'entrer dans les details, et d'indiquer

les exercices qu'il croit les plus propres a faire avancer graduellement 1'eleve. Sa regie fondamen-

tale est la maxime si connue de Seneque : Exempiis quam praeceptionibus doceri res melius potest.

Je ne puis m'emp6cher de citer ici un passage de la d6dicace du me'me ouvrage, dans lequel

Schott cherche a deiruire les preventions que Ton ne manifeste que trop souvent, me'me de nos

jours, a 1'^gard des erudits, qui s'occupent particulierement de 1'elude des tongues anciennes. A
entendre les detracteurs, on dirait que les travaux de ces homines laborieux n'ont pour objet que
les mots et nullement les pense'es. Mais, ecoutons Schott : Non hie tarn verborum, ut quis forte

suspicetur, quam rerum indagatores videri volumus. Polest ne enim aut res sineverbis exprimi,

aut oratione nisi res aliqua demonstrari? Tarn arcto enim haec vinculo apta sunt et colligata,

ut ea <lrmim i vera sit Ciceroni eloquentia, quae copiose loquens sapientia appelletur.

Bsehr, Gesch. der Roem. Literatur, p. 9 (edit, de i844), mentionne la division de 1'histoire de la

litterature latine en trois ages, proposee par Schott (Tullianae quaest., ch. XHI-XV) : ortus, pro-

gressus, interilus, onprima aetas, media aetas, terliu aetas. Le premier age se subdivisait en anti-

quissimum saeculum, jusqu'a Livius Andronicus et Caton 1'ancien, et antiquum saemlum, jusqu'a

Ciceron; le second age r^pondait a Yage (for de la litterature romaine, et le troisieme age allait de

Domitien a Arcadius et Honorius.

TOME XXIII. 5
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variommque libri IV, Antverpiae, 1615, in-8 1
. Cicero a calumniis vindi-

catus 2
.

Dans ces trois compositions, Schotl avail pour but de ramener ses con-

temporains a 1'etude de Ciceron. Le litre de la derniere nous etonnerait

aujourd'hui, si nous ne nous rappelions quelle reaction s'etait operee
conlre 1'orateur romain depuis la grande lutle qui s'etait engagee au-

paravanl entre Erasme et Scaliger le pere
3

.

Pour Lien apprecier ces sortes d'ouvrages , qui avaient surtout le

nierite de I'a-propos, je pense qu'il convient de rechercher, autant que

possible, le jugement qu'en out porte les contemporains, ceux-la princi-

palement que 1'auteur a cru devoir consulter avec confiance avant de livrer

ses manuscrits a 1'impression.

Parmi les lettres de Schott, dont Merle Casaubon a fait usage dans la

quatrieme partie de son ouvrage cite plus haul, pour etablir le merite de

son pere, sous le rapport de Ferudition
,

il se trouve des extraits d'une lettre

datee de Tournay, en Janvier 1C 10. Schott y parle specialement de ses

travaux sur Ciceron; il prie Casaubon de ne pas menager le manuscrit

contenanl les Lectiones Tullianas 4
, qu'il lui a envoye par Lemire, pour le

soumettre a sa critique. Les lettres que Casaubon ecrivit ensuite a ce sujet

a Schott prouvent avec quel zele il soutint et encouragea conslamment

1 Get ouvrage a e"te" reproduit par Schott avec celui qui a pour litre : Observatiomtm hnmu-

iiarum libri- V. Antverpiae, 16l5,in-4; et Hanoviae.
2 Get ouvrage a ete imprimti avec les Nodi Ciceroniani. Jean-Alb. Fabricius le fit reiraprimei'

a la suite de Simonis Vallamberti vita M. Tullii Ciceronisftlii, Hamburg!, 1729, in-8. Dans la

preTace, il donne les motifs suivants : ... Quum autem nimis parvum conficeret volumen [M. Tul-

lii Ciceronis filii vita] apologiam ei Ciceronis patris, ab Andraea Schotto scriptam, adjun-

gendam putavi, utpote dignam lectu jucundamque et paucis notam satis, licet post cditionem

Antverpiensem, 1638, 8, offeralur indag: ntibus in splendida ac praeclara edilione Ciceronis

Verburgiana.
3
Voyez 1'avant-propos de I'ouvrage de Schott, Cicero a calumniis.vindicates. Voyez aussi de

Reiffenberg, Quatrieme m&moire sur les deux premiers siecles de I'Universite de Louvahi, p. 40.

(Nouveaux Mtmoires de lAcad. roy. de Bruxelles
,

t. VII), et Morhof, Polyh. lit. , p. 847, qui cite

avec eloge les Tullianae quaest. de Scholt.
4 Comme il le dit dans la me'me lettre

,
les Lectiones Tullianae elaient la deuxienie partie dc

I'ouvrage dont les Quaesliones Tullianae formaient la premiere. Voyez aussi une autre lettre, datcc

de Tournay, en juillet 1610, et dont Me"ric Casaubon a egalement fait usage. Voyez ci-dessus, p. 29.
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ses efforts; elles renferment en meme temps 1'appreciation des travaux

qu'il entreprenait pour remetlre Ciceron en honneur 1
. Deja ,

en novembre

1609, il lui ecrivait en ces termes 2
: Qui per se futurus erat gratis-

simus b' ndkifjuxSecnenoq Miraeus
,
eo tamen gratior advenit quia literas

a te, praestantissime Sdiotte, mihi attulit. Egi Deo gratias, quod te

praestet valentem et quidem alev
apivrevovtot. Nam quod scribis in eo te

esse, ut Ciceronem juventuti commendes et vel aversanti eum obtrudas,

moriar, nisi is mihi longe fuit jucundissimus nuntius; amo enim ilium

scriptorem imatitic, et stultitiam eorum demirari satis nequeo , qui lati-

nam linguam et facundiam ab alio 3
potius sibi putant esse quaeren-

dam. Inter morbos emcJtyuwus nostri saeculi hunc recenseamus licet. Quis

igitur propositum tuum satis laudaverit? Quis tarn Marrucinus qui TOWTI

<j>v)lo(3olictc,
s/'&t esse te dignissimum non pronuntiarit? Ego si quid in

literis videor mihi posse affirmare, vix potuisse a te, hac authoritate

viro, aliquid institui reipublicae literariae magis utile, imo magis ne-

cessarium. Perge igitur, mi Schotte, et paene exulantem e scholis Mar-

cum Tullium in pristinum siste locum. Civicam omnes tibi debere se

fatebuntur qui verae eruditionis sunt studiosi.

II y a, en outre, deux lettres * de Casaubon qui se rapportent au mme
.

1 Dans ses prolegomenes sur Photius, apres avoir <lit qu'il a tftche de s'exprimer purement en

latin dans sa version, Schotl ajoiite : Nam vel Tullii iimbram, ob dicendi perspicuitatem juxta
11 ac suavilatem libens ampleclor, prae horrido illo hujus aevi atque obscuro , quale Heraeliti

uxarea^ fuit, orationis genere. Dans tine lettre^crite de Naples, en 1594 (Burmanni Syll., t. 1,

pp. 99 etiOO), il blame Juste Lipse Iui-m6me de s'e'tre ecarte du style de Ciceron. Voici en quels

termes il le fait : In hoc nobili Italian otio, secessu, vel ocello potius versanti mihi assidue

Lipsius observatur et oculis fero. Ininio quae mihi res summam voluptatem attulit, te nostris

sociis hie in ore esse comperi; laudari, leg! assidue; omnibus anteponi qui interiores hasce

literas hoc aevo tractant, absque illo esset, quod Kixtpw^ stilum migraris; quern, quod aurcs

impleat numeris suaviter cadentibus, magis probant Itali, ut scis; quibus non invitus sub-

scripserim, si aliquid ipse laude dignum praestare pusillus homo queam. Liceat id apud te

mihi tui, siquis mortalium, studiosissimo : sublego enim judicia, tuaque, qua possum, tueor :

debeo id communi patriae.
2 Cette lettre est la 630" de la collection.

3 Pour enseigner la langue latine a cette e"poque, on faisait souvent usage de dialogues, que

Schott (Tullianae quaest., p. 22) r<5pudie en les appelant Dialogos semilatinos.

* La 660e et la 678e de la collection.
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sujet. La premiere est datee de mars 1610 et la deuxieme du mois

d'aout de la meme annee. La premiere peut 6tre regardee comme la re-

ponse a la lettre de Schott, datee deTournay, en Janvier 1610. En voici le

contenu : Acceperam librum tuum in Marcum Tullium et jam percur-

reram, cum postea literae mihi tuae sunt redditae. Utrumque mihi

fuit gratissimum et epistola et liber. Ilia testis tuae erga me benevo-

lentiae; hie tui in literis recti judicii et immensae cupiditatis de litera-

rum studiis et studiosa juventute. Made hoc animo, mi Schotte; Do-

minus tibi det Nesloreos annos, ut et opera et exemplo reipublicae

literariae possis quam diutissime prodesse. Sed noli exislimare te nos-

tris desideriis satisfacturum
,

nisi tuis in Ciceronem vigiliis seriam

exhortationem adjeceris, qua probos adolescentes ad bonam mentem

revoces. Vides enim quam frigeat hodie et quam parum vulgi palato

sapiat ille admirandus scriptor. Te oro
,
incumbe in causam

; gloriosum
erit tibi, aliis cessantibus occupasse hanc palmam. Omnes, quibus de

meliore luto Titan praecordia flnxit, laudibus te in coelum ferent. Ego
eruditorum postremus, amore erga te inter primos, luum triumphantis

CUrrum SCquar, 7ra<jfis eu<p/ipats
as eiikoyrpw.

Sans avoir la ridicule prevention de ne vouloir tenir aucun compte de

la difference des temps et de regretter pour notre epoque cet antique

usage de lettres familieres ecrites en latin, je me suis demande, en tran-

scrivant cette lettre de Casaubon
,
si la lecture de compositions semblables

n'etait pas propre a diminuer un peu les preventions que tant de per-

sonnes nourrissent, de nos jours, centre 1'emploi de la langue latine. Une

pareille lecture devrait du moins, ce me semble, faire reconnaitre com-

bien il est injuste de laisser ensevelis dans 1'oubli le plus profond, par

cela seul qu'ils sont ecrits en latin, des ouvrages fort remarquables d'ail-

leurs et par le fond et par la forme. On ne refusera certes pas a la lettre

que je viens de reproduire tout le charme que Ton peut desirer de voir

repandu dans une correspondance privee.

La deuxieme lettre, dont
j'ai parle, ne presente pas moins d'interct

que la precedente. Elle fait ressortir egalement 1'opinion de 1'epoque par

rapport a Ciceron et le merite des travaux de Schott. Casaubon 1'ecrivit
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apres avoir recu un exemplaire de 1'ouvrage de Schott intitule : Tullianae

quaestiones sen de inslauranda Ciceronis imitatione libri, qui venait d'etre i in-

prime a Anvers. Get exemplaire lui etait parvenu par i'intermediaire de

Jean Brantius *, comme nous 1'apprenons par une lettre 2
que Casaubon

adressa a ce savant le meme jour qu'il avail ecrit a Schott. Gette lettre

montre, comme les precedentes , quel prix Gasaubon attachait aux travaux

de Schott sur Ciceron. II y indique avec plus de details dans quel dis-

credit 1'orateur romain etait tombe et quelle etait, par consequent , 1'opi-

nion d'un grand nombre de ses contemporains a cet egard. J'en citerai

un passage : Itaque, dit-U, subiit saepe mirari stultitiam nostrorum

hominum, qui unicum germanae latinitatis authorem scholis prope jam

expulerunt. Quin eo insaniae multos venisse videmus, ut ille censeatur

disertissimus, qui ab illo dicendi magistro absolutissimo abierit quam

longissime. Omnino inter saeculi nostri morbos, hie, meo judicio,

ponendus est non postremo loco. Deus benefaciat Schotto nostro, qui

sui judicii authoritatem publico errori ivit oppositum. Vix poterat homo

eruditissimus de juventute et re literaria melius mereri. Spero fore ut

candidati eloquentiae lalinae ad mentern bonam redeant, et quern stulte

spreverunt magistrum, moniti a tanto viro requirant et cum eo in gra-

tiam redeant. Ego hortari familiares meos non desinam, ut novum opus
j> sibi parent et viri optimi atque doctissimi consilio utantur.

A la suite des travaux de Schott sur Ciceron, je signalerai ses Observa-

liones humanae, qui renferment, comme il le dit dans la preface de cet

ouvrage, les observations qu'il eut 1'occasion de faire sur la litterature

ancienne, soil en lisant, soil en enseignant, pendant les vingt annees

qu'il passa hors de sa patrie. G'est le fruit des etudes de sa jeunesse,

qu'il ne se determina a rendre public qu'apres avoir ete presse pendant

longtemps par les vives instances de plusieurs savants 3
. II nomma ces

1 Jean Brantius 6tait aussi <TAnvers. 11 publia, en 1612, un ouvrage inlilnli'' : Elogia Cicero-

>i in mi Romanorum domi militiaeque illuslrium. Dans I'e'pitre d&lic., il mentionne particulierement

Schott parmi les savants qui 1'engagerent a publier son travail, et, a cette occasion, il loue les

Tullianae quaestiones de son compatriote.
* La 679e de la collection.

z Dans une lettre a Camden (coll. cit., p. 270), il lui dit qu'il lui envoie cet ouvrage par Tin
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observations humanas, parce qu'il se proposait d'en dormer d'autres sous

le litre de Divinae el sacrae observaliones.

L'ouvrage est divise en cinq livres, qui sont successivement intitules : Ob-

servationes pliiloloyiae, poelicae, historicae, oratoriae , philosophicae
l

.

Voici le titre complet de 1'edition, qui parut a Anvers, en 1615, un

vol. in-4 :

And. Schotti Observationum tibri V quibus yraeci latinique scriptores , philo-

loffi, poetae, hislorici, oratores et philosophi emendantur , supplenlur el illus-

trantur. Ejusdem Nodi Ciceroniani variommque libri IV, item Caroli Langii in

Cic. annot. ejusdemque carmina lectiora. Seorsim vero cdila Prodi chrestomathia

poelica , cum Sckoliis Atrd. Schotti et Petr. Joann. NunnesiL

Un passage de la preface indique a quelle classe de lecteurs Schott

s'adressait : Oplamus lectorem medium, neque indoctissimum
, neque

rursus doctissimum; quod nihil ille inlelligat, hie plus fortasse intel-

ligat, quam de se auctor ipse, ac ne his quidem indigeat, quae juven-

tutis nostrae iidei commissae scholis mensisque apparamus.

Je ne puis passer sous silence le travail de Schott sur Seneque le

rheteur, Notae uberiores in Senccae rhetoris Suasorias et Controversias expletis

(jraecis lacunis. C'est celui auquel il parait avoir consacre le plus de temps.

Niceron 1'indique comme ayant etc public dans les editions des deux

Seneque, faite a Heidelberg, chez Commelin, en 1587 2 et 1605, in-fol.,

termediaire de Fr. Sweert, Etsi juveniles, ajoiUe-t-il , eae sint vigiliae, quas tamen inlerciderc

Schotti iidem, quibus inscribuntur, noluernnt. II avail ditau commencement de salettre: Quam
Schottis nostris gratum munus tuum, dici vix potest. Cette lettre, ayant ete" ^crite en Janvier

1619, parait servir de reponse aux renseignements que Camden avail donnes sur 1'origine de la

lamille de Scholt, et c'est a ces renseignements que les mots munus tuum font sans doute allusion.

Voyez ci-dessus, p. 9, n. 1. Les Observaliones humanae portent pour de\Iicace: Clar. VV. Jacobo

Roelants, J. C. reip. Antverp. syndico, Petro et Cornelia, P. F. C. N. Schottis fratribus propius
mihi sobrinis And. Schottus Soc. Jesu sal. in Dom. dim.

1
Noltenius, Bibliotheca latinitatis restilutae, p. 417, apres avoir cit6 les Nodi Ciceroniani

et les Observ. humanae de Schott, fait la remarque suivante : Auctor, jesuita doctissimus, his

binis in libris, multa in Cicerone, graecisque et latinis auctoribus aliis, pulchre emendat. Le

memo ecrivain, dans son Lexicon antibarbarum , s'appuie souvent sur des observations faites par

Schott. Voyez aussi Morhof, Polyhist. lit. , liv. IV, p. 925.

2 On trouve a la Bibliotheque de Louvain deux editions de 1587, mais publiees a Paris, 1'une

apud Nicolaum Nivellium, 1'autre (ex editione Romana) ap. Joe. Dupuys. II y a aussi une Edition
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et a Paris en 1606. Les deux dernieres editions seulement sonl indiquees

par Foppens et Alegambe.

Yoici la partie du litre qui concerne le travail de Schott dans 1'edition de

Commelin 160-4 (et non 1605) : M. Annaei Senecae rhetoris Suasoriae, Con-

troversiae Declamationumque excei*pta ab And. Schotto ad veterum exemplarium

jidem castigata, gi-aecis etiam hiatibus expletis, notis curisque secimdis explicates

Aux notes est joint un opuscule De claris apud Senecam rhctoribus t
.

L'approbation du censeur est du mois d'aout 1601 2 et 1'epitre dedi-

catoire adressee a Juste Lipse est datee de 1603. Dans les prolegomenes ,

Schott traite de Auctore et de dectamandi ralione. II rend compte de son travail

et des difficultes qu'il a rencontrees pour editer surtout les passages grecs.

11 indique les manuscrits qu'il a ens a sa disposition ;
il met au premier

rang celui qu'Ant. Covarruvias lui avail donne. II parle des savants qui,

en France et en Allemagne, s'occupaient aussi de Seneque el qui 1'enga-

geaieni neanmoins a publier son travail. Parmi eux, il cite specialement

Nicolas Fabre. Mais ce ful surtout sur les instances de Juste Lipse qu'il

se delermina a livrer au public le fruit de ses longs travaux sur Seneque.

Voici en quels termes il s'exprime a ce sujel dans son epitre dedicatoire :

Tandem aliquando te hortanle maxime, Lipsi, exire patiar nominis

tui auspicio quae sedecim annis 5 et quod excurrit, perpetuo presse-

publi^e Aureliae Allobrogum, 1604, in-12, sans notes et dans laquelle on a donn6 fausse-

nient, sous le nom de Schott, les deux Se'neque reunis.

1 Dans 1'ed. des deux Seneque (2 ed. Morelli, Parisiis, 1615), on retrouve les notes de Schott,

einpruntees, corame il est dit dans les prolegomenes, a Fetl. de Commelin. On y a donn6 aussi

son travail de Claris ap. Sen. rhctoribus, avec ce litre : Adjectus libellus Andraeae Schotti de Claris

ap. Senecam rhetoribus , quern ipse recognovit, notasque suas prius editas auxit. Get opuscule avail

et6 publi6 a Paris en 1607, in-8. Gaillel, Juy. des savants, I. II, p. 108 , dil que ce recueil des

anciens-rhiileurs, cil6s dans les ouvrages de Seneque le pere, etail assez eslime
1

, quoique Scholt

y eul fait glisser quelques poe'les el quelques historiens.

4 David Hoeschelius, dans une lettre adressee <i Jos. Scaliger, en 1601, annonce que Schott a

Iivr6 a Timpression Se'neque le rMleur avec des notes (Burm. Syll., t. II, p. 354).
3 Nous apprenons par une leltre de Schott a Juste Lipse, ecrite de Madrid en aout 1592 (Burm.

Syll., 1. 1 , p. 97) , que Ic manuscrit de ses noles sur les Conlroverses de S^neque le pere, qu'il avail

envoye' six ans auparavanl a Lyon a Jacques Dalechamp, avail 6t6 6gar6 apres la mort de ce savant,

au milieu des troubles qui alfligerent la France, el que le manuscril dc Seiieque, qu'il avail rec,u

d'Anl. Covarruvias, dlait 6galemenl perdu. 11 rappelle celte perle dans une lellre datee de Gandia

en 1593 (Burm. Syll., 1. I, p. 99). Enfin, dans une letlre de Rome, en avril 1595 (Burm. Syll.,
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ram, diutius sane quam vel Panegyricum Isocrates autCinna Smyrnam
domo asservarunt. Quodque mihi et interiorum literarum et auctor

verbo atque epistolis, dadbD^os vero exemplo exstiteris, et conjecturas

quasdam nostris addendas perhumaniter suppeditaris ,
cum eos libros

attingere te nolle affirmares, profecto justa causa visa est in tuo nomine

haec evulgandi, cum et Martinus Delrius, collega meus, multae homo

leclionis, suas in Senecam Tragicum feurepat ypaini&u;
tibi inscribendas

existimavit; tu denique L. Annaeum Senecam, stoicum philosophum,

egregie ornandum susceperis.

Deja en 1582, lorsque Schott etait a Tolede, Juste Lipse lui dit, dans

une lettre dont nous avons donne plus haul un extrait, qu'il approuve

son projet de publier les ceuvres de Seneque le rheteur, el lui promet son

concours *. II lui parle dans lememe sens dans des lettres de 1595, 1599,

1600 et 1601 2
; enfin, dans une lettre datee de fevrier 1602 3

,
il devient

plus pressant encore et montre quel prix il attachait a voir publier le

travail de son ami. Voici un extrait de cette lettre : De Seneca patre cur

omittas aut tardes? Utile illud ad eloquentiam scriptum est, et quod
in uno velut corpore praefert tot membra veterum oratorum; tuus au-

1. 1, p. 101), il annonce qu'il a relrotive son Seneque post novem ipsos, dit-il, ex Horatii praecepto ,

annos , quot et Cinnae Smyrna latuit. Puis il ajoute : Retractare non lubet , nee tantum abs re

mea otii. Audio Nic. Fabrum J. G. et Gruterum in eadem palaestra sudasse, mea non vendilo.

Conscius lain en sum vigiliarum. Une autre lettre deRome, ecrile en 1595 (SylL, 1. 1, p. 102),

renferme des ddlails sur les cirr.onstances qui ont fait retrouver ses notes sur Seneque, qui venaient

d'etre renvoyees a Anvers. II demande ensuite a Juste Lipse de vouloir y mettre la derniere main :

Optarina itaque, mi Lipsi, te pro veteri nostra necessitudine, ultimam manum addere, com-

w modo quod fiat tuo, ut tuis fujTs^/ju,- nugac nostrae haereant; nostramque inter viclrices hede-

ram tibi serpere lauros. Sic enim placere confido, et tamquam in bono lumine collocata splen-

descent. Tribue hoc, amabo, publicae utilitali. Jussi itaque ad tequam primum.si volenti erit,

mitti. Mihi certe, ut scis, retractare non vacat (nee poenitet tamen vigiliarum , quod praefiscine

inter nos liceal); sum enim in hoc interpretandi munere, et quidem in ampliss. hoc theatro

[Romae] ingeniorumque luce valde impeditus.
1 Schott a donne separemenl, apres son travail, quelques notes que Juste Lipse lui avail com-

muniquees.
2 C'est la 36e de la cent, ad Italos et Hispanos, la 50C

, la 55% la 70C el la 85e de la 3C cent, ad

Belgas.
5 La 1 de la 4e centurie. Celle leltre a 6t6 reproduile en Wle de 1'edilion de Seneque de Scboll,

avec quelque difference de texte.



NOTICE SUR ANDRE SCHOTT. 41

tern in eo labor vetus, et mihi notus visusque olim et laudatus. Quin
multa etiam addideris nee ambigo *. Quando enim tu cessas? Itaque

nostra et juventutis causa haec ede; turn et tua, quia gloria te manet,

audacter me spondente. Etsi vitae et votorum tuorum modestia non

eo adspirat; sed tamen
,
si hanc negligis, nos vide. Vide et Belgicam...

Casaubon parle aussi, dans plusieurs de ses lettres 2
,
du travail de Schott

sur Senequo. Dans Tune d'elles 3
, datee de Janvier 1604, il le remercie

en ces termes de lui avoir envoye 1'ouvrage qu'il venait de publier : Do-

natus a Grutero 4 nomine tuo Senecae libro, quern nuper publicasti,

ingratus sim, nisi gratias tibi agerem. Ego vero grates tibi, doctissime

Schotte
,
et ago et babeo, quantum possum maximas, cum propter

munus, quo me privatim aflecisti
,

turn multo etiam magis ipsius

Senecae nomine, quern immortali esse affectum a te beneficio, nemo

negabit barum litterarum intelligens. Perge sane, vir eruditissime,

hujus generis monumentis decus et farnam tibi parare.

Nous avons eu 1'occasion de parler ci-dessus, p. 16 et 26, d'un travail

auquel Schott attacbait de I'imporiance, les vies comparees d'Aristote et de

Demoslhene, qu'il publia en 1605, sous ce litre : Vitae comparalae Aristolelis

ac Dcmosllienis, Olympiadibus ac Pracluris Atheniensium digestae ab A. Schotlo,

Augustae Vindelicorum in-4. II le regardait comme un essai en ce genre,

et se proposait, comme nous 1'avons vu, de continuer de semblables

etudes, si ce travail etait bien accueilli des savants.

La preface, qui sert^n meme temps de dedicace, est adressee a Marcus

1 C'est sans doute des premieres notes que Schott lui avail soumises qu'il dit, en 1596, dans une

lettre a Pantin citee plus haul : Sunt bonne et eruditae, sed in plerisque praevenit eum Nic.

Faber. L'anne"e prec&Iente, avant d'avoir recu le manuscrit de Schott, il le pr^venail que Faber

avail fait de Ires-bonnes annolalions sur Seneque. Baillet, en Irailanl de S6neque le rh^teur

(Jucjem. des savants., I. VIII, p. HO el suiv.), s'appuie beaucoup sur le jugemenl de Schotl. Voyez
aussi Jo. Alb. Fabricii Biblioth. lat. (ed. Ernesli ), t. II , p. 90, el Jo. Georgii Graevii Cohors Mu-
sarum, ed. W. Van Bueren, Traj. ad Rhenum, 1715, p. 551.

8
Voyez la 51 2e

el la 364e de la colleclion.

5 La 581 e
.

* Dans une lettre, dat<5e de Lille en aout 1605 (Burm. Syll., I. I, p. 105), Scholl dil a Jusle

Lipse que Gruler lui a annonc^ que son Iravail sur Seneque paratlrait au mois de seplembre; extra

patriam enim, ajoute-t-il, meis wgraliis, domi despectiis, mittere coactus fui.

TOME XXIII. 6
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Velserus
,
ami commun de Juste Lipse et de Schott ,

et protecteur eclaire

des gens de lettres. Schott y rend compte de son travail. C'est a 1'imita-

tion de Plutarque qu'il a forme le dessein de comparer les vies de deux

Grecs egalement celebres, quoique dans des genres differents. II a eu pour

but de jeter du jour sur les ecrits de ces deux auteurs
,
en s'eclairant du

flambeau de 1'histoire et de la chronologie.

Cette production prouve une erudition etonnante * dans 1'auteur et

une connaissance intime de tout ce qui se rapporte soil aux ecrits
,
soil a

1'epoque d'Aristote et de Demosthene.

Schott indique et juge les principaux interpretes de ces deux ecrivains.

Les remarques qu'il y rattache m'ont paru offrir de 1'interet en ce que,

d'un c6te, elles montrent la prudence et 1'exactitude avec lesquelles il

ecrivait et, de 1'autre, le gout avec lequel il appreciait les productions

des anciens.

Voici la remarque qui se rapporte aux interpretes d'Aristote : Haec

habui quae de interpretibus Aristotelis et Theophrasti atque illorum

scriptis explanandis philosophiae candidatis colligere brevi potui.

Neque vero a principio propositum fuerat nobis de omnibus interpre-

tibus dicere, neque id fieri posse videbalur; cum multi nondum hanc

lucem aspexerint ,
alios ex editis nee legere quidem nobis adhuc con-

tigerit; ut taceam eos qui digni non videntur, ut in eum numerum refe-

rantur, et illos, de quibus judicium nostrum, aut alterius, non sine

invidia in vulgus manaret. Et vero praestitum id nuper video in Lug-

dunensi Aristotelis graeco-latina editione, cui adjicitur syllabus inter-

pretum cum veterum, turn recentiorum; nos de his, ut invidiae plena

alea , judicium sustinuimus ac rarius nominavimus.

11 s'exprime avec moins de reserve sur les interpretes de Demosthene :

Oratorem varii varie metaphrasi sua KT m$a$ interpretari sunt conati
;

pauci, aut nullus potius, quantum voluit, est assecutus. Graeca enim

1
Schott, a la fin de 1'epttre dedicatoire h Juste Lipse de son edition de Seneque, apres avoir

dit que, si sa vue s'est affaiblie , sa memoire a conserve en revanche toute sa force, ajoute : Tcsla-

buntur id fortasse Vitae comparalae Aristotelis ac Demoslhenis nuper auspiciis M. Pelseri com-

munis amid evulgatae.
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eloquentia majorem habens asp/iou, longe magis animum afficit, aures

ferit ac demulcet suavius. Quin et M. Tullius, romani vox eloquii ,

cum utriusque Graeciae principis contrarias, de Corona pro Ctesiphonte

a Demosthene et contra Ctesiphontem ab ^Eschine habitas orationes

latine redderet
,

ne umbram quidem Demosthenis consecutum se

ingenue fatetnr. Quid igitur isti minorum gentium interpretes balbi,

infantes ac paene muti
,

si cum Cicerone componantur, quam longo

relinquuntur intervallo? Sed de optimo interpretandi genere et de

bonorum graecorum bene latina faciendorum ratione
,
nos in Tullia-

nis quaestionibus. Supersedebo igitur et per saturam de multis paucos
recensebo.

Apres la preface, on trouve deux lettres, ou plutot des extraits de deux

lettres adressees a Schott, la premiere par Jos. Scaliger, la deuxiemepar
Is. Casaubon. Ces extraits prouvent combien le jugement de ces deux

savants etait favorable a Scholt, qui leur avail soumis son manuscrit.

Le passage de la lettre de Scaliger qui se rapporte aux Vitae compa-

rutue est ainsi conc,u : Quum tibi remisi Vitam Demosthenis et Aristo-

telis, preces adjeci ut ederentur. Alioquin lege tecum ageremus, qui

haec invidens publicae utilitati et voto nostro, vel potius precibus non

satisfaceres. Dominica Quasimodo 1603.

Dans une autre lettre de Scaliger a Schott, dont nous avons donne le

commencement p. 16, il parait qu'il est aussi question du meme ouvrage.

Voici quelques passages de cette lettre : Neque postremo loco posue-

rim voluptatem quam ex libro tuo cepi , quern totum devoravi. Quern

si scirem edere te nolle, scito me non remissurum fuisse nisi prius

imposita edendi necessitate. Itaque ex lege remitto, ne diutius nos

eum desiderare sinas. Nescio quo bono casu evenerit, ut tune, quum
idem tractarem, librum tuum acceperim. Tune enim in manibus meam

&jy
Avaypaxf^v habebam , quod est unum ex capitibuS rfe auvxytoyfc

nostrae, quam editioni Eusebianorum Chronicorum graecae ad-

jiciemus Vide igitur, quam bene conveniat nobis, qui eodem fere

tempore idem argumentum tractabamus. Nam, ut dixi, sv
rf, foaypaipri

w multa quae sunt a te animadversa invenies. Labor tuus
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tanto gratiorerit, quanto utilior alius esse non possit; et certe accu-

ratissime omnia a te discussa sunt. Unum superest, ne editionem difte-

ras. Lege enim tecum agerem Ill Kal. Nov. 1602.

Voici 1'extrait d'une lettre de Casaubon qui a ete imprime apres celui

de Scaliger : Quod libellum tuum recepisti, laetor teque hortor ne

diutius publico eum invideas. Feceris rem et mihi et universe gregi

r&v
yiko[jjxS&v longe gratissimam. Si alia melior edendi occasio se tibi

non offerat et Lutetiam iterum miseris, omni ope atque opera enitar, ut

quam emendatissimus edatur : quod non dicis causa et Apan&Krsws x<xpn,

sed sancte et antiqua fide tibi polliceor. Vale. a. d. Ill, Cal. Mali

anno 1605.

La collection des lettres de Casaubon en renferme plusieurs adressees

a Schott, dans lesquelles il est fait mention du meme ouvrage. Dans la

295, de juillet 1602, il dit qu'il a appris avec plaisir que la Vie de De-

mosthene s'imprimait a Augsbourg : Non enim dubito, ajoute-t-il,

opus quam emendatissime iri editum. Fidem et amorem in literas

summorum virorum Velseri et Hoescbelii satis perspectam habeo.

Dans la 31 l e
lettre, de novembre de la meme annee, Casaubon s'exprime

ainsi : Venio igitur ad librum Vitarum comparatarum Aristotelis et

Demosthenis, quern misisti; ac primum ingentes tibi gratias ago, quod

usurani ejus, etiam antequam publicatus esset, mihi concessisti.

Apres avoir parle ensuite des embarras que lui causaient ses occupa-

tions nombreuses, il continue en ces termes : Non tamen impedierunt

ista, quin libellum tuum statim acceptum devorarem, quod cum dico,

simul el judicium meum de illo tibi ostendo. In tantis enim et otii et

temporis angustiis nunquam lectioni ejus vacassem, nisi et argumenti

genere , et tractandi modo mirifice et initio cepisses me et captum te-

nuisses. Hortor igilur te, atque adeo oro etiam et etiam, utilissimi

scripti editionem omnibus modis acceleres. Nemo Aristotelem, nemo

Demosthenem amat, aut in illorum lectione serio versatur, quin pro

navata hac opera obnoxium se tibi sit agniturus. Puis il lui souhaite

un bon imprimeur, et il lui offre ses services, s'il se determinait a faire

imprimer son ouvrage a Paris.
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Enfin, la 581 lettre de Casaubon, ecrite en Janvier 1604, contient ce

passage egalemenl flatteur pour Schott : .... Quam sis enim in utraque

lingua (graeca et latina) exercitatus satis superque probant quae sunt

liactenus a te edita; eximie autem, si quid judico, opus illud quo

duo ilia Graeciae lumina, Aristotelem et Demosthenem descripsisti.

Equidem pro mea virili multum me libi debere operam in eo argu-

mento positam ingenue fateor.

Ce fut aussi sous les auspices de M. Velserus que Schott fit paraitre a

Augsbourg, en 1606, la Bibliotheque de Photius, traduite en latin, sous ce

litre : Photii Myriobiblon sivc Dibliotlieca e graeco latine reddila sclioliisque illus-

Irata, opera And. Schotti Antverpiani, de Soc. Jesu, Augustae Vindelico-

rum, 1606, in-fol. .

Le texte grec avail deja ete public a Augsbourg, en 1601, par les

soins de David Hoeschelius, qui y avail ajoule quelques notes. Celte

edition et celle de Schott furent ensuite reunies et reproduites plusieurs

fois, par exemple, en 1612, a Geneve (par Paul Elienne), el en 1655, a

Rouen.

Dans une lellre 2
reproduite en tete de son edition, Schott met sous le

patronage de M. Velserus son travail , qu'il qualifie d'lierculeen. II rap-

porte qu'etant a Tarragone, il y avail appris a connailre Photius en tra-

duisanl en latin la Chrestomathie de Proclus 5
. Apres de longues recherches,

il etait enfin parvenu a trouver, a Rome, un manuscrit de la Bibliotheque

de Photius.

Dans ses prolegomenes, il prend a tache de defendre contre les cri-

tiques le Iravail de Photius el le sien. 11 monlre les difficulles qu'il a eu

a surmonter, a cause de la variete des matieres qu'embrasse 1'ouvrage de

Photius el du manque de la plupart des sources. Toulefois, il a compulse

soigneusement celles qu'il a pu decouvrir. II raconte la chute de Photius

et le schisme qu'il consomma dans 1'Eglise d'Orient; mais il cherche a

1 INic6ron et Alegambe citeut a tort cette edilion comme ayant ete publiee a Paris.

2 Elle est datee d'Anvers des calendes de Janvier 1606. L'autorisation d'imprimer porle la

date des calendes de septembre 1605.

3
II avail edit6 la Chrestomathie de Proclus en 1590, a Francfort.
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etablir que cet auteur composa son ouvrage avant sa chute et qu'on n'y

trouve que des preuves d'orthodoxie.

A 1'occasion du litre Bibliotheca , il fait 1'histoire des bibliotheques pu-

bliques, couime analectes, en forme de corollaire a la dissertalion que

Juste Lipse avail adressee a Charles de Croy, sur les bibliotheques des

anciens Grecs et Remains.

II parait que Schott s'est trompe sur 1'imporlance qu'il attachail a son

travail sur Photius. Sa traduction latine a etc generalement jugee peu

exacte 1
. Baillet 2

, s'appuie particulierement , a ce sujet, sur des observa-

tions de Jean Pearson (Proleg. ad Hieroclem), qui pretend qu'une des raisons

qui ont empeche Schott d'etre fort exacl dans sa version de Pholius, est

son ignorance de certaines sciences qui sonl traitees dans les auteurs, dont

Photius rapporte les Abreges ; que, par exemple, il a mal traduil Hiero-

cles (philosophe alexandrin du Ve
siecle), parce qu'il n'entendait pas la

philosophic plalonicienne, ou du moins n'en comprenait pas bien la ter-

minologie.

Gottlieb Wernsdorf, dans la preface de son edition du sophiste Hime-

rius 3
,
dont les Eclogaesont extraites de la Bibliotheque de Photius, entre

dans plus de details en ce qui concerne Scholl 4
. Frappe de la negligence

avec laquelle cerlaines parlies de Photius auraient ele Iraduites par un

homme dont il reconnait la profonde erudition et les services rendus a la

litteralure grecque, el dont il loue les notes memes sur Photius, il a pris

a tache de prouver que Schott n'a pas traduit lui-meme en entier 1'ouvrage

de Photius, mais que, soil lassitude, soil a cause d'autres occupations,

il n'aurait traduit qu'environ la moitie et aurait confie le reste a un jeune

disciple peu verse dans la connaissance du grec. Dans la partie qui est

1

Voyez Schoell, Hist, de la litt. grecque, t. IV, p. 318.

*
Jugements des Savants, t. II, p. -419.

3
Gottingae, 1790.

* Pref. citee, p. xxv. On trouve 1'indication d'autres e'crivains qui ont se\erement critique

la traduction de Photius faite par Schott. Voici le jugement que porte Wernsdorf, lui-meme :

Eruditissimus vir et de graecis liter is eximie meritus, magis tamen laboriosus et audax crilicm,

quam felix aut ingeniosus. Quant aux notes de Schott ,
il les appdle ( p.

xxxn
)

: Scholia non

contemnenda.
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soignee et traduite avec elegance, on reconnait, dit-il, la main de Schott 1
,

tandis que ce qui suit trahit visiblement 1'ignorance. Reprenant done

1'observation faite par Fabricius 2
qui , apres Alegambe , repete qu'un

jeune jesuite, Phil. Suevezelius, aida beaucoup Schott a editer Photius,

Wernsdorf cherche a etablir la vraisemblance de cette assertion.

En plusieurs endroits de ses ecrits, et notamment dans la dedicace de

ses -Adagio graecorum
5

, nous voyons que Schott ne se dissimulait pas la

difficulte des traductions. Nunc experimento, dit-il, magis magisque

comperi (de quo et Tullianarum quaest., lib. IV, nuper disserui et in

Photii P. [juptopi(3kp
latine reddendo, in tot el tantorum scriptorum styli-

que varietate apparet) quam difficili ac lubrico in loco eorum versatur

industria qui graeca latine reddunt, ut paucissimi sane ex omni mul-

titudine ad hanc diem, qui perfectissimum usquequaque impleant, re-

periantur.

Dans la preface du meme ouvrage, qui parut en 1612, il demande

qu'on ne le reimprime pas sans le consulter, a cause des changements

qu'il pourrait y introduire. II regrette que Ton ait reimprime recemment

en France son travail sur Photius. Potcral enim, dit-il, lauta a nobis lem-

pori submitti accessio in tanta libromm quos legeratPliotius, el nondtim cxienint,

copia.

Nous avons eu 1'occasion de parler des travaux de Schott sur Sext.

Aurelius Victor
;

il s'occupa aussi de Cornelius Nepos. II prit part a une

edition remarquable de cet auteur, qui parut a Francfort, en 1609, in-

folio. G'est lui qui rassembla le premier les fragments de Corn. Nepos
4

.

1 Dans les prolegomenes , Schott declare qu'il s'est attach^ a ^crire purement en latin, c'est-a-

dire, comme il s'exprime lui-mfime, romane.
2 Bibl. gr., t. IX, p. 379 sq.
*
J M. Gaisford, qui a publi6 a Oxford , en 183(5, une nouvelle Edition des Proverbes grecs, a fait

reimprimer en entier les notes d'And. Schott. Les derniers 6diteurs (Corpus Paroemiographo-

rtim graecorum, ed. Leutsch et Schneidewin , t. I. Gotting., 1839, in-8), se sont bornes a en

donner des extraits. Voici comment ils s'expliquent ii cet ^gard (p. xxxviu) : Nobis non pla-

cuit Schotti annotationem illibatam recoqnere, sed quae essent etiam nunc alictijns pretii,

transtulimus, resecta omni Schotti loqiiacitate in rehtis sexcenties ingestis.
*

Voyez Baehr, ouv. cite, 3e
6d., 206, oil se trouvent indiqne's les cditeurs qui ont corrig6 et
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On trouve des details interessanls sur ses travaux dans 1'edition de

Corn. Nepos, qui fut reproduite a Leipsig en 1806, avec les notes de

J. Andre Bosius et la preface de J. Fr. Fischer.

Dans cette preface
1
,
Fischer indique d'une maniere detaillee ce que con-

tient 1'edition de Francfort de 1609. Cette edition renferme non- settle-

ment les observations de Schott qui concernent Corn. Nepos ,
raais aussi

ses travaux sur Aur. Victor et
,
en outre

,
les notes posterieures a celles

qu'il avail donnees auparavant sur ces deux historiens.

En parlant des fragments de Corn. Nepos, Fischer s'exprime ainsi

(p. LVI)
2

: Primus eas (reliquias), ut nunc sunt, collegit et vitam

Catonis atque Attici iis inseruit magnus ille Andreas Schottus. Ces

fragments, avec les additions et les notes de Jean-Andre Bosius, se trou-

vent a la fin de 1'edition de Leipsig. Au commencement de cette collection,

nous lisons une note qui nous apprend que Schott, en exlrayant les frag-

ments de Corn. Nepos, ne les a pas toujours reproduits exactement tels

qu'ils elaient donnes par les auteurs oil il les a decouverts 3
.

Les notes de Schott sur les fragments sont tout entieres dans 1'edition

de Corn. Nepos de A. Van Staveren, Li/</dw Batavorum, 1775, ainsi que

sa Chronologic de la vie de Caton. On y a reproduit aussi 1'extrait d'une

leltre qu'il adressa a Corneille Valere en tete de sa collection de frag-

ments et son epitre an lecteur
,
dans laquelle on remarque le passage sui-

vant : apres avoir dit que Ton a altribue a yEmilius Probus le livre DC

vita el moribus excellcntium Graeciae imperatorum ,
et a Pline le jeune et en-

suite a Corn. Nepos le livre de Viris illustribus urbis Romae, il ajoute : Sed

neulrius mihi videri, admodum adolescens docui singulari Comm. in

eum auctorem Duaci et Lutetiae edilo
;
et veterum libr. fide rationum-

augmente le recueil des fragments de Corn. Nepos que Schott avail public. Le dernier de ces <5di-

teurs est L. Roth, Basileae, 1841. Voyez Roulcz, Manuel de Bd'hr, p. 196.

1 A la note des pages XLIV et XLV.

2 A la page XLV, il parle en ces termcs de Schott : In emendando perquam cautus est et

modestus, sed quuni de editis exemplis neque Aldinum, neque omnino ulluni Ultrajectino ve-

tustius consuluerit, mirandum profecto non est, multas ab eo lectiones Longolio Lambinoque
tribulas esse, quae aliis debuissent anctoribus tribui.

3
Voyez cependant Jo. Alb. Fubricii Bibl. lot., 1. 1, p. 110.
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que momentis Sext. Aurelio Victori jure postliminii reddidimus; cujus

et historiam Augustam, ante me natum nusquam, quod equidem sciam,

typis vulgatam, Antverpiae primi edidimus. Quare ut ilia /Emilio ad-

scripta Nepolis esse jwfria pronuntio, ita Viros illustres eidem abjudico.

Outre les productions philologiques d'A. Scholt, dont je viens de

donner un apercu ,
il en est d'autres encore qui seraient bien dignes d'at-

lirer notre attention; mais les recherches que j'ai
faites pour decouvrir

des exemplaires de ces ouvrages ont etc infructueuses.

Au reste, comme je 1'ai dit en commencant, j'ai compris que je ne pou-

vais m'imposer que la lache d'etablir quelques-uns des litres qui assignent

a Schott un rang distingue parmi les philologues celebres auxquels notre

pays a donne le jour. Je crois avoir rempli cette tache selon la mesure de

mes forces, quelque incomplet que soil d'ailleurs mon travail, si on le

considere dans son ensemble.

Toutefois, il est un point que je me reserve de trailer a part et avec

details. Je voudrais examiner la nature et la valeur des observations que
renferment les ouvrages de Schotl pour 1'inlelligence de cerlains auleurs

grecs el latins. Ainsi disparaitrait ce que j'ai pu laisser de Irop vague
dans une appreciation generate de travaux philologiques.

FIN.

TOME XXIII.





SUR

DES LETTRES IINEDITES
DE

JACQUES DE V1TRY,
BE SAINT-JEAN-D'ACHE, CARDINAL ET LEGAT BU PAPE,

i.i HiTi'.o i > iam;

PAR

M. LE BARON JULES DE SAINT-GENOIS.

(Present^ it la seance du 8 novemltrc 18i7.)

TOME XXIII.





SUR
*

DES LETTRES INEDITES
DE

JACQUES DE VITRY,

EVEQOE DE SAINT-Ji:AN-D'ACRE , CARDIML KT I.ECAT DU PAPK,

ECR1TES EN 1216.

Si Ton en excepte les noms retentissants de Pierre 1'Ermite, de Foul-

ques, cure de Neuilly, des papes Urbain et Innocent et de quelques autres,

il y a peu d'hommes d'eglise aussi celebres dans 1'histoire des croisades

que Jacques de Vitry.

La part qu'il prit, par ses predications, a la guerre contre les Albigeois

et aux expeditions contre les infldeles; les hautes dignites ecclesiastiques

dont il fut revetu
;

les dedicates missions qu'il remplit a differentes re-

prises en France
,
en Allemagne et dans les Pays-Bas ;

enfin sa fougueuse

eloquence et les nombreux ecrits qu'il nous a laisses font de lui un des

personnages les plus remarquables du XIII6 siecle.

Successivement chanoine regulier du prieure d'Oignies
*

,
dans 1'ancien

Brabant wallon
, eveque de Saint-Jean-d'Acre ou Ptolema'is ,

cardinal ,

eveque de Frascati (Tusculum), legat du saint siege, il vit son nom mele

a tous les grands evenements qui signalerenl les croisades entreprises

contre les Albigeois et contre les Sarrasins.

1

Aujourd'hui dependance de la commune d'Ayseau, pros de Charleroy. Ce prieure fut fonde sur

les bords de la Sambre en 1192 (Ada Sanctorum, raensis Junii, t. IV, p. 631).
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II naquit, selon les uns, a Argenteuil ou a Vitry-sur-Seine pres de

Paris, selon les autres, a Vitre ou a Yitry-sur-Marne en Champagne. II

passa pres de dix ans de sa vie en Belgique et y laissa de nombreux sou-

venirs. II ordonna, par son testament, que son corps fiH enseveli dans

le couvent d'Oignies *. Plusieurs auleurs ont assure qu'avant de devenir

eveque, il avail ete cure a Wasiers ou a Oignies. 11 parait plus certain

qu'il fut simplement moine de ce dernier couvent.

La vie de cet homme celebre a ete assez souvent decrite pour que nous

nous croyions dispense de la raconter ici au long. Nous nous contenterons

de rapporter les particularites qui concernent son sejour en Belgique, en

guise d'introduclion aux lettres inedites de ce prelat que nous publierons

plus loin.

Dans 1'excellente biographie que M. Daunou a consacree a Jacques de

Vitry, il dit de lui : A ne considerer dans Jacques de Vitry que le predi-

cateur, le prelat et 1'ecrivain, il est encore un des personnages les plus

distingues de son temps, digne, a beaucoup d'egards, des hommages

que les auteurs des siecles suivants s'accordent a lui rendre 2
.

Dans les premieres annees du XIIIe siecle vivait, pres de Nivelles, dans

un endroit nomme Willembroek, une sainte femme appelee Marie, que la

renommee de ses vertus entourait d'une veneration peu commune. Au bout

de quelque temps, 1'immense concours de peuple qui so rendait en ce

lieu pour la voir et 1'entendre, la determina a chercher dans une so-

litude plus profonde le calme et la meditation qui manquaient a sa vie

retiree. Elle quitta son mari et sa famille et alia se refugier dans le prieure

d'Oignies, fonde, peu d'annees auparavant, par quelques chanoines re-

guliers.

Jacques de Vitry frequentait a cette epoque les ecoles de Paris, mere

de toutes sciences
,
comme dit Nicolas de Cantimpre, le continualeur de

la vie de sainte Marie d'Oignies
5

. Attire par la haute reputation de piele

1 Ada, cit<5. Histoire Itlteraire de France, t. XVIII, p. 212.
2 Hist, lift., cit<5, p. 213.
3 Ada, cit(5, p. 667.
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de Marie, il abandonna tout a coup 1'etude de la theologie vers 1208 ou

1210, quitta Paris, ou il avail deja acquis un grand renom par son sa-

voir, et entreprit un voyage en Brabant, pour aller voir cette femme extraor-

dinaire, qui exerca, depuis, sur ses destinees la plus puissante influence.

Elle le recut corame un homme predestine, appele par ses talents a ac-

complir de grandes choses. Elle 1'engagea a aller precher la morale au

peuple, le detourna de 1'idee de rentrer dans sa patrie, et finit par le de-

terminer a entrer dans le couvent d'Oignies. En peu de temps ses predi-

cations obtinrent un succes inespere ,
et la reputation de son eloquence

retentit au loin dans nos contrees.

11 repartit cependant pour Paris, afln de s'y faire ordonner pretre. A son

retour, Marie se porta a sa rencontre avec tous les chanoines. Dans 1'en-

thousiasme que lui inspiraient sa brillante renommee et 1'avenir plus glo-

rieux encore qui 1'attendait, elle tomba a genoux devantlui
,
baisa la trace

de ses pas et lui predit qu'il deviendrait un jour eveque en Terre sainte *.

Nous ferons remarquer en passant que toule cette partie de la vie de

Jacques de Vitry est tellement entremelee de fables, de legendes et d'in-

certitudes, qu'on ne saurait en accueillir les details qu'avec la plus grande
reserve.

Plusieurs auteurs disent que ce prelat aurait etc charge de precher la

croisade contre les Albigeois par le pape Innocent III, vers I'an 1215 2
.

Cependant, s'il faut ajouter foi aux ecrivains contemporains, c'est plutot

a la sollicitation de Marie et pousse par son propre zele pour le main-

lien de la foi
, qu'il aurait entrepris cette rude tache.

Quoi qu'il en soit, il fut, avec le cardinal de Courcon, le plus ardent

promoteur de cette guerre d'extermination. La haine et la crainte qu'in-

spirait la nouvelle secte, au fond plus politique que religieuse, ainsi que
1'ont demontre quelques historiens modernes, enflammerent cet esprit

inquietet energique. II devint un des ennemis les plus acharnes des Albi-

geois et tonna pendant cinq ans du haul de la chaire, avec une exaltation

1 Ada et Hist, lilt , 1. c.

4 Voir les Ada sanctorum, cit, et Collection des monuments relatift a Fhintoire dc Franc?,

t. XXII, p. vni.
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digne d'un siecle barbare, centre tous ceux qui professaient ces etranges

doctrines, ou les erreurs des Manicheens se melaient aux dogmes des

anciens Gnostiques pour infecter le midi de la France *.

Les echos de la voix eloquente et terrible de Jacques de Vitry parti-

rent de la Belgique pour soulever 1'orage qui devait ecraser le schisme et

ses nombreux adherents.

La mort de son amie, survenue en 1215, ne 1'empecha point de pour-

suivre le cours de ses pi^edications en France et dans nos contrees; il ne

se tut un instant que lorsqu'il vit les combattants
,
armes par lui, assez

convaincus pour ne plus reculer devant les chances de la lutte.

Mais il ne lui suffit point de foudroyer les Albigeois de son eloquence

passionnee, il voulut aussi precher contre les infideles. 11 peignit la situation

des chretiens en Orient sous les couleurs les plus sombres, et joignant

1'exemple a la parole, il se croisa enfin lui-meme et partit pour la Terre

sainte en 1216. Les details de son voyage en Orient sont raconles au long

dans ses lettres.

La renommee de son zele et de son courage penetra bientot en Pales-

tine, et il etait encore en Europe, que les chretiens de Saint-Jean-d'Acre

lui firent offrir le siege episcopal de cette ville 2
.

Avant de quitter la Belgique, il deposa les restes de Marie d'Oignies

dans un sarcophage en pierre
3

,
et il consacra les derniers moments qu'il

passa en Brabant, a ecrire la vie de cette femme pieuse, a la priere de

Foulques , eveque de Toulouse , qui ,
chasse de son siege par les sectaires

,

avail cherche un refuge dans le pays de Liege, en 1'annee 1212, et avail

assiste Marie au lit de mort 4
.

Cetle vie a ete publiee plusieurs fois; elle est inseree, avec de nom-

breuses noles, dans les Acta sanctorum**.

Apres la mort du biographe, Nicolas de Canlimpre ful sollicile, par le

1 Michaud, Histoire des croisades, 1. Ill, pp. 390 et stiiv. (Paris, 1826).
-
Michaud, cite.

5
Molani, Natales sanctorum Bdgii (Lov., 1595).

* Acta, cite, pp. 654-666.
s

lb., p. 634-666.
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*

prieur d'Oignies, d'ajouter a cette vie plusieurs particularite's oubliees ou

omises a dessein par Jacques de Vitry
i

.

Quoique ecrite dans des vues ascetiques et avec la naivete credule qui

caracterisait une epoque ou le merveilleux jouait un role si important, la

vie de sainte Marie d'Oignies est un document historique qui n'est pas a

dedaigner pour 1'hagiographie beige.

Dans le prologue de cette piece ,
adressee a Foulques , e'veque de Tou-

louse, nousavons remarque plusieurs passages curieux ou 1'eveque de Saint-

Jean-d'Acre, parlant de certaines filles pieuses du pays de Liege (que nous

croyons n'etre autres que des beguines], livrees a des extases habituelles,

parait decrire differents eiTets magnetiques ,
assez semblables a ceux que

la science moderne a decouverts. Voici un de ces passages le plus saillants :

Pax enim Dei ita exuperabat et sepeliebat sensus earum quod ad nul-

lum clamorem evigilare poterant; nullam poenitus laesionem corpora-

lem
,
etiamsi vehementer pungerentur ,

sentirent. Vidi aliam
, quae dum

extra se frequenter quinque et viginti vicibus in die raperetur (qua3

etiam, mepraesente, plusquam septies, ut credo, rapta est) in quo-

cumque statu inveniebatur, in eo, donee reverteretur, immobilis per-

manebat
;
nee tamen , quantumcumque inclinaretur, familiari spiritu

sustinente, cadebat. Manus ejus quandoque in aere dependebat immo-

bilis, secundum dispositionem in qua inventa fuerat 2
.

Ce que Jacques de Vitry attribue ici a 1'esprit familier de chacune de

ces femmes, n'etait, en realite, on le voit, que l'effet d'un phenomene phy-

sique qui certes
,
a cette epoque d'ignorance et de credulite , devait parai-

tre merveilleux.

En lisant la vie de sainte Marie d'Oignies, a qui on attribuait le don

de pouvoir predire 1'avenir, comme sainte Hildegarde et d'autres saints

personnages du moyen age, on s'apercoit aisement qu'elle aussi apparte-

nait a cette classe d'esprits extatiques dont Jacques de Vitry parle dans

son prologue, natures severes que le jeune, la vie contemplative, la me-

1

Acta, p. 666 et seqq.
2

/&., cit6,p. 637.
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ditation et la priere predisposaienl parliculierement a avoir des visions de

routes especes et a subir cet etat intermediate entre la veille et le som-

meil, auquel on doit des phenomenes si extraordinaires.

Au reste, soil foi dans la puissance surnaturelle de Marie, qu'on regardait

comme une elue du Ciel, soil respect pour son souvenir, nous voyons, dans

la premiere des lettres de Jacques de Vitry, qu'il conservait precieusement

son doigt et qu'il portait constamment 1'anneau qu'elle lui avail laisse d
.

II y avait une autre femme pieuse, celebre dans 1'hagiographie beige,

avec laquelle 1'eveque de Saint-Jean-d'Acre eut de frequents rapports.

Nous voulons parler de sainte Lutgarde, qui tantot est appelee Lutgarde

de Saint-Trond, tantot Lutgarde de Tongres, parce qu'elle etait nee dans

la seconde de ces villes et qu'elle avait habile dans la premiere, c'est-a-

dire au couvent de Ste-Catherine extra muros, a Sl-Trond.

Nicolas de Cantimpre, le biographe de celte sainte, que sa credulite a

rendu souvent suspect, raconte que, par ses prieres, Jacques de Vilry, fut

delivre d'un amour terrestre qu'il avail concu, en Belgique, pour une re-

ligieuse malade et pour laquelle il negligeait ses devoirs de predicateur.

Le meme auteur assure, en condamnant d'avance ceux qui en pourraienl

douter, que qualre jours apres le deces de 1'eveque de Sainl-Jean-d'Acre
,

celui-ci apparul a sainle Lulgarde et lui dit qu'il avait passe deux jours

et trois nuits dans le purgatoire
2

.

Sainle Lutgarde mourut religieuse d'Awirs, monastere dont a lorl

plusieurs auleurs 1'ont faite abbesse 3
.

L'absence n'inlerrompil point les relalions de Jacques de Vilry avec

celle sainte; sa deuxieme lettre, que nous publierons a la suile de celle

nolice, lui est adressee.

En ecrivanl la vie de Marie d'Oignies, Jacques de Vilry voulul rendre un

dernier hommage a la memoire de cette femme extraordinaire, dont les con-

seils 1'avaient fixe a Oignies et dont 1'enthousiasme sympalhique avait si puis-

1 Hist, lilt., cite, p. 213. Ada scmcta, cit6, p. 673 et 674.

8 Actu sanctorum, mentis Junii, t. Ill, p. 251-244. Hist, lilt., cit6, p. 215.
"

Voir stir cette sainte, Ada, cite, t. HI, p. 251-265. Vie de sainte Marie d'Oignies, cite,

p. 204. Leroy, Grand theatre sacre du Brabant ivallon.
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samment developpe ses eloquentes dispositions et reagi sur ses deslinees.

II quilta enfin ce couvent au commencement de 1216 et alia s'embar-

quer a Genes pour la Terre sainte.

11 resida onze ans en Orient et prit part aux affaires les plus impor-

tantes qui se debattirent dans celte conlree.

Pendant son sejour a Saint-Jean-d'Acre, il voulut reconnaitre, par

ses liberal! les, 1'hospilalite qu'il avail recue a Oignies *.

Une charte de Siger, prieur d'Oignies, donnee en 1245, nous fournit

des details precis sur la generosite de 1'eveque de Saint-Jean-d'Acre en-

vers ce monastere. Siger nous dit que, sorti du sein de cet elablissement

pour arriver aux plus hautes digniies ecclesiastiques, Jacques de Vitry

n'avait point perdu le souvenir de la vie retiree qu'il y avail menee.

Connne temoignage de sa reconnaissance, il envoya a Oignies des vele-

menls de soie, des ornemenls d'eglise, des reliques de sainls el un nombre

infuii de livres. II atlira en outre les faveurs de Rome sur le couvent, et fit

expedier de grandes sommes d'argenl aux moines. Afin qu'ils pusscnl se

procurer le vin necessaire aux besoins de la communaute, il leur legua

par son testament, une somme de 1,500 livres (librae alborum) pour
acheler des vignobles, ou tout au moins pour acquerir des terres oil

Ton pourrait cultiver la vigne
2

.

Dans cetle meme charte, le prieur fixe, par suite de cet acle de gene-

rosile de Jacques de Vilry, qnelle sera a 1'avenir la pitance en vin des

moines d'Oignies, et inslitue une messe solennelle qui devait etre celebree

lous les jours devant le tombeau du donateur 5
.

Ge ne ful qu'en 1227 que ce prelat revinl a Home, forl degouie de

son evecbe el conservanl peu d'espoir d'ameliorer la situation des affaires

de la chretiente en Palestine.

II sejourna peu de temps dans la ville eternelle. Car le pape Honor! us

lui confia de nouveau la mission de parcourir la Belgique et le nord de la

1 Ada, citc$, p. 678.

9 C'est un nouveau renscigneinenliiajouter aux rcchcirlics publics, entreautres, parM. Schayes,

sur la culture de la vignc en Belgique.
5 Martene et Durand, Jmpliss. collectio, t. 1, pp. 1278-1280.

TOME XXIII. 2
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France, pour combattre les progres qu'y faisait la secte des Albigeois.

11 proflta de ce voyage dans nos conlrees pour consacrer, en personne,
la nouvelle eglise d'Oignies, obeissant en cette circonstance, dit la le-

gende, a une vision qu'il avail eue et dans laquelle Marie lui etait apparue
et lui avail ordonne d'accomplir cette ceremonie *. A cette epoque, il

passa encore deux ans en Belgique et alia, pendant ce temps, precher en

Flandre contre les Albigeois, en compagnie de Foulques Uutenhove,

chanoine de Lille et fondateurde I'liopital de la Biloque a Gand 2
.

On pense que c'est dans 1'intervalle qu'il composa un certain nombre

de ses ouvrages. Hugues de Pierrepont, eveque de Liege, elant venu a

mourir le 12 avril 1229 (n. St.), dans le chateau de Huy, ou il residait,

il fut assiste dans ses derniers moments par 1'eveque d'Acre. Peu de temps

apres, ce dernier consacra aussi un moine nomine Thierri, en qualite

d'abbe de Saint-Jacques a Liege
3

.

Sur ces entrefaites, Honorius III descendit dans la tombe. II eut pour
successeur Gregoire IX, avec lequel Jacques de Vitry etait lie d'amitie.

Celui-ci quitta alors Oignies ou il sejournait et se rendit a Rome, pour

complimenter le nouveau pape. Les moines d'Oignies firent inutilement

tous leurs efforts pour retenir 1'eveque d'Acre, et son depart excita parmi
eux d'amers regrets

4
.

Une de ses premieres demarches fut de supplier Gregoire IX de le

decharger de son eveche de Saint-Jean-d'Acre.

II resta quelque temps a Rome et y composa de nombreux sermons,

que 1'on conserva depuis, en manuscrit, dans 1'eglise d'Oignies
5

.

Cependant, le pape ne voulait pas qu'un homme si remarquable par son

eloquence demeurat dans 1'obscurite et allat s'enfermer dans un cloitre.

II lui rappela qu'il pouvait encore rendre de grands services a la chre-

1
Acta, cit6. Viede sainte Marie <t Oignies (Louvain, 1619), pp. 197-199. Hist, lilt., cite,

pp. 211-212.
2
Acta, cite, p. 677.

s Martene et Durand, Ampliss. collectio, t. V, p. 66.
4

Acta,cil6,\>. 674.
5
Acta, p. 667. Quelques-uns de ses sermons se trouvent aujourd'hui en manuscrit a la Biblio-

theque royale de Bourgogne a Bruxelles.
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tiente; il 1'eleva au cardinalat et lui confera 1'eveche de Tusculum (Frascatl).

Nous le voyons ensuite remplir les hautes fonctions de legal du saint

Siege, en Allemagne et en France.

Apres une vie agitee, consacree tout entiere aux travaux apostoliques
et aux lettres, 1'eveque de Saint-Jean-d'Acre mourut a Rome, en 1245.

Nous avons vu que, par son testament, il ordonna de deposer ses

depouilles
' mortelles a Oignies. Dom Martene raconte que, dans un voyage

qu'il fit en Belgique, il vit sa tombe en marbre noir dans le chceur de

1'eglise de ce couvent.

11 y fut inhume au milieu de ceux qu'il avail particulierement aimes

sur la terre : sainte Marie d'Oignies, le savant docteur Jean de Nivelles,

Gilles de Walcourt et Baudouin de Barbancon 2
.

Deja, dans une charte de 1289, Guillaume, eveque de Cambrai, parle

de la sepulture de 1'eveque d'Acre a Oignies
5

.

Considere comme predicateur, il exerca une grande influence sur son sie-

cle. Ses sermons passerent longternps pour des chefs-d'oeuvre d'eloquence et

de vigueur oratoire. On suppose avec raison que, dans ces discours chaleu-

reux, ou il tonnait contre la depravation du siecle et ou il engageait le peu-

ple a se croiser conlre les Albigeois et conlre les infideles, il employail non

pas le lalin, mais la langue parlee, c'est-a-dire en France et dans la partie de

la Belgique qu'il frequentail habituellemenl, 1'idiome roman alors en usage
4

.

Aussi ses sermons sont-ils designes sous le nom de sermones vulgares.

Au reste, il avail le talent d'emouvoir le peuple en s'adressant a ses

moeurs, a ses habiludes, a ses passions, en lui parlant de ce qu'il connais-

sail, de ce qu'il aimail. Ainsi, pour ne donner qu'un exemple, se fondant

1
Voyage litteraire, t. II, p. I J9. Voyez aussi Leroy, Grand theatre sacre du Brabant wal-

lon.p. 19.

2
Molani, AT

alales sanctorum Belgii, p. 127. Ada, cit6, p. 678.
5 Marlene et Durand, Ampliss. collectio, t. I, p. d386.
4 Ada, p. 677. De ce que Jacques de Vitry prficha a Willembroek en langue vulgaire,

M. VVillems a infer6 que 1'idiome flamand lui <5tait familier. Mais la similitude des noms a induit

cet honorable savant en erreur. II nes'agit pas ici de Willebroek, aujourd'hui province d'Anvers,

oii, en effet, le flamand seul est usite; mais bien de Willembroek, petite localite actuellcment

ignoree, pres de Nivelles dans le Brabant, oil Ton parlait la langue romane (Belgisch Museum),
t. IX, 184S, 226.
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sur la reputation dout jouissait deja a cetle epoque Ic roman flainand dn

Hcnurd, Jacques de Vitry, dans un de scs sermons, cite dix-huit vers,

tires de cette belle epopee nationale et applicables au sujet qu'il traitail 1
.

Notre intention n'est point d'examiner le merite de ses ecrits. ISHisloria

orienlalis, souvent publiee, est celui de ses ouvrages qui a obtenu le plus de

celebrite, a cause des renseignemenls curienx que Ton y decouvre sur les

expeditions des chretiens en Orient. C'est pour 1'bistoire des croisades un

document aussi precieux que les ecrits de Guillaume de Tyr et de Joinville.

Un juge competent dans la matiere, M. Michaud, en fait grand cas et y

consacre un long article dans sa Bibliotheque des Croisades 2
.

Ses sermons n'ont pas eu une reputation moins brillanle. Parmi les

disciples celebres qu'il forma dans 1'eloquence de la cbaire, nous citerons

un beige, maitre Jean de Nivelles 5
, qui ,

avec son compagnon Jean de

Lirot, s'acquit une grande renommee par ses predications. Jacques de

Vitry parle de lui avec le plus grand eloge dans son Historia orienlalis 4
.

Nous avons deja dit que ce savant docteur fut inhume a cote de lui dans

1'eglise d'Oignies. Quant aux ouvrages historiques qui concernent la Bel-

gique, ils sont an nombre de deux: la Vie de Marie d'Oignies, dont nous

avons parle, et son traite intitule : De mulieribus Leodicnsibm, panegyrique

exagere de la vie contemplative de quelques Giles devotes du diocese de

Liege, qui semblent n'etre autres
, comme nous 1'avons dit, que des be-

guines , proprement dites. Ce traite n'a presque pas de valeur 5
.

Jacques de Vitry a aussi etc considere comme auteur epistolaire.

Jusqu'ici cependant on ne connaissail de lui que six lettres, qui ren fer-

ment la plupart des renseignements importants sur 1'bistoire des croisades

et completent quelques parties de son Hisloria orientals.

Henri de Gaudy surnomme le docteur solennel, Philippe de Bergarne et

Trillieme soutiennent qu'il a adresse des letlres a diverses person nes et

1

Jjelr/isch Museum, cite.

2 Tome I, p. 168-181.
3 Jean tie Nivelles qiiitta son doyenne de Li^ge pour s'enfermer u la fin de sa vie dans le nio-

naslere d'Oignies (Molani, Nalalcs, cit(5, p. 127.)
* Ada, cite, t. Ill, p. 243; Midland, Biblioth., t. I, p. 179.

5 Hist, lilt., cite, p. 222: Ada, cite, t. IV, p. 677.
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qu'elles formeut un volume intitule : Epistolarum ad diversos lib. I
1

;
mais

le manuscrit qui les contenait est encore reste inconnu.

En examinant les manuscrits qui appartiennent a la bibliolheque de

1'universite de Gand pour en faire un catalogue analytique , nous avons

ete assez heureux pour decouvrir dernierement deux lettres de cet ecri-

vain que nos recherches nous permeltent de regarder comme entierement

inedites. Elles offrent d'autant plus d'interet que les details qui y sont

consignes ne se trouvent point dans YHistoria orienlalis.

Avant de nous en occuper , nous allons jeter un coup d'oeil sur celles

qui sont deja imprimees. Elles sont au nombre de six.

Martene et Durand en ont public quatre qui toutes sont adressees au

pape Ifonorius III 2
.

La premiere raconte d'une maniere sommaire les exploits des chre-

liens en Orient, a partir de 1'an 1216, et la prise de la fameuse tour du

Nil. Dans la seconde, on trouve des details plus circonstancies sur ce fail

d'armes auquel les Prisons et les Teutons prirent la plus grande part. La

troisieme s'y rapporte encore
;

il y est parle, en outre, de la mortal! le des

chretiens dans ces parages lointains , de 1'expedition de Coradin en Egypte
et du siege de Damiette.

La quatrieme, enfin, decrit la prise de cette ville. Cetle lettre est aussi

imprimee dans les Gesla Dei per Francos* et traduite d'une maniere pen
correcte dans la Collection de memoires pour servir a I'histoire de France '*

.

Elle y est adressee, non pas au pape Honorius, mais au docteur Jean de

ISivelles; ce qui a fait supposer a 1'auteur de la biographic de Jacques de

Vitry que c'etait une nouvelle lettre 5
.

Dachery a insere dans son Spicilegium
6 une cinquieme lettre, qui est

aussi envoyee au pape Honorius. L'eveque d'Acre s'y plaint amerement de

la corruption des croises et de leur lachete apres la chute de Damietle : il

Hist, litt., 214.

2 Thesaurus atiecdotorum , t. Ill, p. 288-501.
3 Tome I, p. M 46- 11 49.

* Tome XXII, p. 391-403.

* Hist, litt., cite, 214.

o Tome III, p. 590-592.
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y raconte les entreprises du soudan d'Egypte et de son frere Coradin centre

les chretiens, ainsi que la diversion operee dans cette guerre par un roi

redoute des Indes, nomine David. II assure que le soudan avail demande

a faire alliance avec les chretiens pour combattre ce redoutable ennemi.

Details sur un astrologue sarrasin qui aurait predit tous les evenements

arrives depuis en Orient et sur un volume en langue arabe, conserve

precieusement par les Syriens et qui aurait contenu, au dire de Vitry, les

revelations de 1'apotre saint Pierre, recueillies par son disciple Clement 1
.

Les quatre lettres publiees par Martene et Durand renferment d'une

maniere abregee les details consignes dans le IIP livre de YHistoria orien-

talis, attribuee par les uns a Jacques de Vitry et par les autres a Olivier le

Scholastique, chancelier de Cologne. La troisieme surtout n'est souvent

qu'une reproduction textuelle de plusieurs passages saillants de ce III6
li-

vre 2
. C'est celle qui a etc le plus souvent editee.

Eniin, la sixieme lettre de 1'eveque d'Acre est celle qui se trouve en

tete de la vie de Marie d'Oignies , publiee dans les Ada sanctorum ct qui en

forme plutot le prologue. Elle est adressee a 1'eveque Foulques , expulse

du siege de Toulouse 5
.

Nous arrivons maintenant aux deux lettres de ce prelat qui n'ont pas

encore ete imprimees.

II existe panni les manuscrits de la bibliotheque de la ville et de 1'uni-

versile de Gand, un volume petit in-4, marque n 554, qui porte au dos

(reliure recente, en cuir de Russie) : J. de Vitry Epistoke quinque. L'ecri-

ture, qui est Ires-fine, est de la seconde moitie du XIIIC siecle ou du com-

mencement du siecle suivant; elle est difficile a lire a cause des nombreuses

abreviations qui s'y trouvent. Ce manuscrit provient de 1'abbaye de Saint-

Pierre de Gand, preuve que nous croyons pouvoir tirer d'un document de

1'an 1290, qui termine le volume et qui se rapporte a cette abbaye.

On y trouve cinq lettres de 1'eveque de Saint-Jean-d'Acre, avec 1'in-

1 Hist, lilt., citf, 216.
2 Martene et Durand, Thes. anecdotorum, t. Ill, p. 269, 294-306. Michaud, Bibliolh. des

Croisades, 1. 1, p. 180.

5
Acta, cite, t. HI.
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scription en tete du premier feuillet et ecriture du temps : Epistolae ma-

gislri JACOBI.

La premiere est adressee a ses amis; la seconde a Lutgarde de Saint-

Trond, son amie, et au convent d'Awirs, Aywieres, Aiwieres, Iwirs on

Ywieres, monastere de femmes dans 1'ancien Brabant vvallon 1
. Ce sont ces

deux lettres inedites que nous allons publier.

La troisieme est aussi envoyee a ses amis; c'est celle que Martene et

Durand ont imprimee, mais a 1'adresse d'Honorius III 2
. A quelques legeres

variantes pres, les deux textes sont identiques.

11 y a cependant quelques passages qui manquent dans 1'imprime et

qui se trouvent dans le manuscrit, et vice versa. La fin du texte imprime, a

partir des mots : in domo palris vestri mansiones multae sunt, est toute difle-

rente dans le manuscrit, ou elle commence ainsi, orate (pro) sociis nostris

defunctis. Comme ce passage n'est pas sans interet pour nous, nous le

reproduisons ici en entier 3
.

Orate (pro) sociis nostris defunctis, scilicet (pro) magistro nostro de

Tornacho, archidiacono ecclesie nostre, per quern dominus, in Acco-

nensi civitate multa bona operatus est. Orate pro magistro Constantio

de Duacho, decano ecclesie nostre, pro domino Johanne de Came-

radio
,
ecclesie nostre cantore

, pro domino Reinero quondam cle-

rico nostro, nunc autem sancti Michaelis in Accone pastore, pro

IJ(ugone), servienle nostro, et pro aliis in exercitu christiano, nobis

ministrantibus
;
orate etiam pro sociis nostris defunctis qui nobis in

boc exilio relictis, ad dominum feliciter transierunt, scilicet, pro

magistro Thoma, cancellario Noviomensi, pro magistro Leonio, qui

legebat de theologia in civitate Acconensi; pro magistro Alexandro,

nepote magistri R. cardinalis, pro Johanne juniore de Cameracho,

nepote cantoris nostri
, qui, relictis omnibus pro Ghristo cum divitiis

suis, migravit ad Christum. Quidam autem de familia nostra in ex-

pugnatione turris 4 martirio coronati sunt. Magister vero Reinaldus

1

LeRoy, Topographia historica gallo-brabantia , p. 93.

2 Tliesaurus, cit(5, t. Ill, pp. 289-294.

3 Manuscrit, fol. 11 \'.

4 La tour du Nil.
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de Barbanchon, ecclesie noslre quondam thesaurarius, cum in nocte

Pentecostes matulinas audisset, missa autem de die solempniter cele-

brata, llexo genu ante altare, recepit viaticum. Expleto vero vespertine

officio iussit sibi sterni lectum iuxta capellam nostram in modico ten-

torio. Nocte vero eum inunximus oleo sancto infirmorum. Ipse con-

tinuo habens in ore eum quern fideliter in vita sua predicaverat ,

imminente diliculo, cum laude Domini et gratiarum actione migravit
ad Dominum. Ego vero per duos menses ante Damietam fere usque
ad mortem infirmatus sum, sed ad laborem et dolorem, forsitan peccalis

meis exigentibus, me reservabit Dominus, cui est honor et gloria, in

secula seculorum, amen.

Wautier de Tournai, Constant deDouai, Jean de Cambrai et son ncveu,

Thomas de Noyons ,
Renaud de Barbancon

, dont il est question ici ,

e'taient presque tous des Beiges; cc qui doit nous faire supposer que cette

copie de la lettre (adressee dans Martene 1 a Honorius) etait envoyee a

ses amis de Belgique.

Nous ferons remarquer d'ailleui-s que les details de la prise de la lour

du Nil, par les Prisons et les Teutons, sont ici autrement presentes que
dans le texte imprime de Yllisloria orienlalis 2

.

En quatrieme lieu, vient, dans notre manuscrit, la lettre qui raconte la

prise de Damielte; elle y est adressee a 1'abbesse 5 et au couvent d'Awirs;

c'est la meitie leltre qui se trouve a 1'adresse du docteur Jean de Nivelles,

dans les Gesta Dei per Francos'*, et a 1'adresse du pape Honorius III, dans

Martene et Durand 5
,
mais seulement, chez ces autenrs, jusqu'aux mots

ubi stcterant pedes ejus. Dans le Thesaurus, elle se termine par des details

militaires sur la prise de Damiette, tandis que notre manuscrit donne des

particularites sur cet eve'nement qui sont plus a la portee du couvent

auquel ce document est adresse. 11 y a, en outre, plusieurs variantes dans

1 Tliesaurus, t. Ill, pp. 289-294.
4 Guizot, Collection, cite, t. XXII, pp. 541 et suiv.

3 On plut6t f sainteLutgarde, qui n'^tait pas abbesse, mais religieuse de ce convent.

* Tome I
er

, pp. -446-449.

3 Tliesaurus, t. Ill, pp. 301-306.
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le texte manuscrit, qui finit par ces mots : alios quosdam vix retitieo, tandis

que le lexte des Gesla Dei per Francos parle encore de deux enfants de

Babylone, envoyes en Europe avec des draps de soie et des lettres, et

que Jacques de Vitry demande que sa missive soil communiquee a

Conrad, abbe de Villers en Brabant *. Le texte reimprime dans le

Thesaurus, donne, en outre, la date de la prise de la ville de Damiette

(novembre 1219)
2

.

Enfin la cinquieme lettre, adressee au pape Honorius III, dans Dachery*,

est envoyee, dans notre manuscrit, au due Leopold d'Autriche qui joua
un grand role dans celte croisade 4

. Si nous en exceptons quelques variantes

insignifiantes, c'est la reproduction de la lettre imprimee, mais seule-

ment jusqu'aux mots : pro ut melius poterimus inmsferre, procuravimus
5
.

Ici on trouve, dans notre manuscrit 6
,
une longue relation des fails et

gestes d'un roi, redoute des Indes, qui s'appelait David et qui n'est autre

que ce fameux pretre Jean, sur lequel les ecrivains du moyen age ont

brode tant de fables ridicules. Dachery n'a point donne ce passage : peut-
etre ne se trouvait-il pas dans le manuscrit dont ce savant a fait usage.

La relation dont nous venons de parler est tiree de deux documents dif-

ferents, 1'un arabe, jusqu'aux mots : occiderunt in ea .LXXX'". millia hominum,

1'autre, persan, a partir des mots : subiuyavit dominus, jusqu'a la fin. Quant
a cette premiere piece, Jacques de Vilry declare qu'il la fit traduire de

1'arabe en latin
, par des interpretes fideles, ce qui prouve que 1'eveque de

Saint-Jean-d'Acre n'etait pas familiarise avec les langues de 1'Orient, ainsi

qu'on 1'a pretendu ". Elle est inlitulee dans notre manuscrit : Excerpta

de isloria David, regis Judeorum, qui presbyter Johannes a vulgo appelatur.

Elle a ete imprimee dans Eccard, Corpus hwtoricorum medii aevi, 11, 1451-

1
Aeta, cit^, t. IV, p. 6~G,A.

* De nombreuses incorrections se trouvent dans la traduction de cette lettre, publiee dans la

Collection de Guizot, t. XXIV, pp. 591-403.
3

Spicilegium, t. Ill, p. 590-S92.
* Ilist, orient., \. III.

5
Spicilegium, ch6, p. 591, an has.

6 Fol. XVIII r.

7 hist, litt., cite, p. 215.

TOME XXIII. 3
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1454, sous le litre de Relalio de Davide, rege Tartarorum christiano. Ce texte

s'ecarte en plusieurs points de celui de notre manuscrit, d'abord en ce

qu'il passe sous silence les villes et lieux cites par leur nom dans notre

morceau et qui, presque tous dans Eccard, ne sont indiques que par leur

nombre global; ensuite, parce que plusieurs passages importants, retren-

ches dans le texte imprime, se retrouvent dans notre relation. D'autre

part, celle-ci presente quelques omissions legeres, que nous ne rencontrons

pas dans Eccard; nous signalerons aussi quelques variantes dans les

noms propres. Les passages omis dans le texte d'Eccard, semblent avoir

assez d'interet pour que nous en tirions la preuve qu'ils ont etc relranches

a dessein, soil par 1'auleur meme, soil par le traducteur, qui ne voulait

pas se montrer trop favorable aux chretiens; a moins qu'on ne veuille attri-

buer a Jacques de Vitry lui-meme 1'intercalation dans le texte de cette

cinquieme lettre qu'il adresse au due d'Autriche.

M. Bormans
, professeur a 1'universite de Liege ,

a bien voulu nous

fournir sur ce passage la note suivante, qui ne sera pas deplacee ici :

Je n'ai pas eu occasion jusqu'ici de verifier mon soupcon, que je

crois fonde, que dans la Itibliotheca orientalis d'Assemanus ou dans les

memoires ou recberches d'Abel Remusat, on pourrait peul-elre trouver

quelques renseignements sur le texte original de cette singuliere piece,

que je suppose plutot traduite du persan ou du syriaque que de

1'arabe. Si Ton ne s'attachait qu'a quelques phrases ,
on serai t aussi

lenle de croire que le texte latin donne par Eccard et celui du ma-

nuscrit de Gand sont deux traductions de mains differentes. Outre

1'allusion que semble faire a cette histoire Olivier le Scholastique (voir

la preface du He vol. d'Eccard), j'en trouve une autre tres-manifesle et,

qui plus est, accolee au nom de 1'eveque d'Acre, dans le recit de la

Rcddition de Damielte en 1221, par 1'auteur anonyme de la Chronique
de Tours (Historiens de France, XVIII, p. 502 ).

Le legal concut le plus

vif desir d'aller assieger cello place (Casal); ce qui excilail principale-

meut son desir, c'elait un livre trouve parmi les depouilles des ennemis,

dans lequel il elail dil que la loi de Mahomel ne durerail que six cents

ans; qu'elle serait delruite au mois de juin et que celui qui la detrui-
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rait viendrait d'Espagne. Le legal (Pelage), qui e'tait ne dans ce pays,

avail beaucoup de confiance dans ce livre. D'un aulre cole, 1'eveque

d'Acre annoncail publiquement que David, roi des deux Indes, venail

au secours des chreliens, amenanl avec lui des peuples tres-fe'roces ,

qui de'voreraient les sacrileges Sarrasins, comme des animaux sau-

vages Ainsi, voila ce conle de David, ici roi des deux Indes,

dans Eccard, roi des Tarlares, dans le manuscril de Gand, roi des

Juifs
;
mais toujours chrelien

,
nellemenl allribue a mailre Jacques de

Vitry, eveque d'Acrc.

La seconde parlie de celle relalion, que nous avons dile traduile du per-

san, complete la premiere imprimee par Eccard. Nous la croyons inedite.

Comme la premiere differe, en plusieurs points, de celle qui a ete

publiee dans le Corpus Itistoricorum cite, et que la seconde peut etre

considered comme inconnue, nous allons en reproduire ici le texte tout

entier, tel que le donne notre manuscrit, fol. XVIII r.

In nomine Patris et Filii et Spiritus saucti, amen, llec est maleria

processus regis Davidis ,
filii regis Israel, filii regis Sarchisi, filii regis

Johannis, filii de Bidgaboga, credenlis in Christo Jhesu. Rex David

prefatus erat minor fratrum suorum. Pater eius rex Israel, habuit .vi.

filios
,
et hie fuil minimus omnium. Morluo patre eius successit ei frater

eius primogenitus, et lam ipse rex quam paler eius rex Israel, et avi et

proavi eius erant obedientes regi Persarum, qui vocabatur Cbanchana *,

qui dicitur in lingua noslra rex regum, el terra sua eral achasar 2 us-

que Bellasichum 5
, que terra est ultra flumen quod lingua persica

dicitur flumen Geos. Prefatus rex Persarum, congregatis astrologis

suis, quesivil ab eis ul ei futura predicerent et que futura essent

post mortem ipsius. Qui iuxta consuetudinem eorum ceperunl puerum
unum virginem, quem minui fecerunl ulroque brachio, et sanguinem

eius recipientes in uno vase, coniuraverunt ilium, el puer anlequam

morluus esset, predixit eis omnia. Dixit ergo quemdam David nomine,

1 Le schah des schahs.

2
Lege : a chasur.

5
Bellagarum apud Eccardum.
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quondam valde nobilem, debere sibi subiugare reguum Persarum. Sic

predictus Chanchana quesivit ab eis quod super boc dicereut et si

scirent in provincia ilia aliquem regeiu qui vocaretur David; qui dixe-

runt nullum scire qui vocarelur hoc nomine; tamen rex Israel babet

filium unum parvulum qui vocatur David, qui nullius valoris est. Dixit

autem rex prefatus astrologis : mittamus fratri suo, ut nobis eum mittat et

sic occidamus eum et de nomine ipso nos liberemus. Misit ergo nunlios

suos ad regem Indie, fratrem David, ut ei fratrem suum mitteret, quod
ei bene volebat facere 1 honorifice promovere. Frater vero David, re-

ceptis super hoc nuntiis , cum quibusdam fidelibus de quibus confi-

debat, misit fratrem suum ad regem Persarum, dubitans quod vellet

facere de fratre suo. Veniente autem puero ad regem Persarum, letatus

est valde rex de adventu suo; puer osculatus est terrain ante eum,

eumque devotissime salutavit, qui valde formosus erat. Quern slalim

ut vidit, rex misertus est eius. Aderant ibi due uxores regis, quarum
una erat filia regis Johannis, amita regis Israel, patris

2
David, altera

filia regis Ganichi
,
ex qua filium habebat [qui vocabatur Pliilippus]

3
, qui

dixerunt ei : Neque vos timealis diutius; puer hie sub fide nostra ad nos

advenit et est sub umbra vestra, et pedibus tetigit tapetia veslra. ot

vultis eum morti tradere [pro verbis diabolicis vobis annnnliatis , videlicet pro

hiis (\ue vobis dixil puer quern minui fecislis et inlerfici; et valde islud impropera-

bant ei uxores eius, quarum una eral Criana, scilicet amita ipsius palris David, et

allera incredula]. Sic rex verecundiam habuit in corde suo et consideravit

quid de hoc facturus esset; demum permissione divina permisit eum re-

patriare. Incontinent! puer cum suis equitavit : instinctu divino, per diem

et noctem equitavit .XL. leucas, tantumproperans reditum suum, equita-

turas suas mutando. Accesserunt autem ad regem scribe et astuplogi sui ,

irnperantes ei quod male fecerat quum ipsum redire permiserat. Rex in-

continent]' penitens de eo quod fecerat, misit post eum cursores equites

ut eum apprehenderent , qui inveuire non potuerunt; evaserat autem

1 Dccst: et.

* Fratris apud Eccardum.
5 Les passages entre crochets et en italiquc manquent dans Eccard.
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voluntate doiuini. Demum venit ad terrain fratris *. Post hoc spacio

trium annorum mortuus est frater eius , omnesque de regno convene-

runt in eum, elegeruntque ipsum in regem ipsorum pro eo quod vide-

batur fonnosus, discretus, magnanimus et, virtute divina, prhno bono

omine pronioverunt eum in ordine, secundum consuetudinem prede-

cessorum suorum, et deinde unxerunt eum in regem, deinde copula-

verunt ei in uxorem filiam regis Damachagi
2

,
el in tantum ipse la-

boravit, quod gentis maximam copiam congregavit, quam utique nemo

dinumerare poterat, et equitavit super terrain Chanchana, regis Persa-

rum; cui prefatus rex Chanchana Persarum occurrit cum multitudine

maxima, et adinvicem pugnaverunt. Sic, voluntate divina et auxilio vivi-

fice crucis, rex David preliavit, ipsumque devicit et maior pars genlis

eius occisa fuit, preter quosdam qui lavacro baplismatis abluti sunt.

Captus est etiam rex Persarum Chanchana predictus, et aureis compedi-

bus astrictus, et super currum ductus captivus in terrain regis David;

prediclus rex David subiugavit sibi totam terrain illius, quod regnum
vocatur regnum regis regum Sarracenorum

,
in quo sunt .LXHIJ"'. magne

civitales [quarum una vocalur Damayalcha, alia Casaliar, alia Lakelielecli ,

Melclli, Bissibehe,Lecli, Chatcm, Asguchent, Chaogent, Bakara, Samarchanda ,

Pliargana, Agagya. Inter Acasar 3
usque ad Phargana , sunt .x. diete, a Phargana

usque al Clmogenl, alie .x. diete, a Cliaogent usque Bacliara .xx. diele, a Ba-

cliara usque Zarmicli .vm. diete, a Zarmicli usque ad Bokaricld .x. diete, a

Bokaricld usque ad Alvar .x. diete , ilerum a Zarmicli usque ad Bellasacum

diele *]. Postmodum venit rex David ad terrain que dicitur Alanar,

que est in confmio Indie. In provincia vero ubi est prefata civitas

Alanar, sunt tante civitates quas denumerare nemo possit. Civilas in

qua rex Persarum morari consueverat, Gafne vocalur, que est ma-

xima civilas et copiosa valde, in qua sunt quingenle machomerie el

1 Celte relation (Hunt divisee en chapitres dans le texte d'Eccard, nous indiquerons a chacun de

ces chapitres coinmuns : Ici commence le 2e
.

4 De Machachi apud Eccardum.
5
Lege : Chasar sive Casahur; liodie dicitur Casgar.

*
Manque le chiffre. Ici commence dans Eccard, le 5 e

chapitre.
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lotidem scole, et sexcenli funded ubi hospitari consueverant sopliiste

Sarracenorum, qui dicuntur in lingua nostra monachi. Prefatus rex

David pugnavit postmodum cum rege predicte terre, que dicitur Ala-

nar, et devicil eum, et tola fere gens eius occisa est, preter quandam

partem que conversa est ad fidem nostram, et subiugata sibi tola terra

ilia, reversus est in terram que vocatur Chanta *. Tune erant treuge

inter regem Chatarum et Chanarsrnisan, et erant inter eos terre pro

indiviso, scilicet Bochar 2
, Samarchant, Bellefetum. Prefatus Chanars-

misan misil nuntios suos ad regem David et concordavit cum eo; dedit-

que totam terram quam habuit ultra flumen Geos. Postquam enim ipse

fuit securus de rege David, congregavit gentem maximam et ivit super

quandam provinciam que vocatur Chorosam [et super magnum Arach el

parvum Arach que stint magne provincie et Diarbechen], et venit prope Bal-

dach per .vi. dietas; qui misit nuncios suos ad Calipham Baldacensem

[qui dominalus fuerat in Baldach, per annos .XLI., qui vocatur Alcnanzer Ledi-

nalha, quod esl interprelatum : auxilium divine legis, istud esl cognomentum eius.

Nomen ems vocalur Ramasne, filius Monthadi; unde~\ et diffidavit eum. Cha-

liphas, magno .timore duclus, quum vires babere non polerat ut ei

resisteret, consuluit fideles suos, qui dixerunt ei ut rogarel Jaflelech, id

est patriarcbam Judeorum 5
, qui in civitate Baldach morabatur, qui mit-

teret regi David
,
ut treugas frangeret Chanarsmisan et sic cessaret ab

infeslatione sua. Prefatus Calipbas nocte equitavit cum quibusdam de

suis, quod die equitare non consuevit, nisi statutis diebus, et ivit ad

domum patriarche, qui morabatur in Baldach [quern ul vidit palriarcha

honorifice suscepit el .letatus est valde de adventu suo]. Tune allocutus est eum

Caliphas dicens : In maximo articulo peto auxilium tuum, et fidus ami-

cus in necessitate probatur; ecce nequam iste Chanarsmisan super nos

. potenter advenit, et si occupaverit terrain istaui, omnes Christianos tuos

t> morli tradet, quod eos valde odio habet. De quo respondil patriarcha :

o veruni fore. Tandem dixit ei Caliphas : quod hoc inodo me juvare potes-

1 Chara, ajiud Eccardum.
2 Bellecharim, apud Eccardum.
5
Nestoliborum, apud Eccardum.
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tis. Rex David et omnes alii qui custodiebant legem restrain vobis obe-

diunt. Rogo vos ut per litteras et nuncios vestros regi David precipiendo,

mittatis ut guerram moveat Chanarsmisan, et sic cessabit a molesta-

tione nostra. [Scio enim pro cerlo quod si rex David ipsum molestare ceperit,

incontinenti ipse repatriabit; nam si hoc mihi compleverilis , vobis in omnibus

qui tenent leyern veslram , qnicquid volueritis, concedemtis.] Respondit ei

patriarcha : Vos scitis quod Sacramento tenemur omnibus predecesso-

ribus nostris et vobis
,
ut nullas litteras mittamus a.licui regi Christia-

norum, nee aliqua nova ei significemus de terra vestra. Ad quod

respondit Caliphas : Ego dominus sum hujus terre et Caliphas pro-

phetarum Sarracenorum; super hoc vobis licentiam concede et lit-

teras securitatis vobis inde faciam. Sic patriarcha exaudiens preces Cali-

phe, misit regi David ut diclo Chanarsmisan treugas infringeret. Quo

audito, rex David congregavit gentem innumerabilem et equitavit super

Chanarsmisan. Audiens istud Chanarsmisan, ad propria rediit; de quo
letatus valde Caliphas est, afferens maximam auri quantitatem ipsi pa-

triarche, quam omuino patriarcha recipere recusavit; unde tantum roga-

vit ut faceret ei dirui quandam machomeriam queerat super ecclesiam

patriarche que sibi magnam inferebat molestiam. Quam prefatus Cali-

phas sic funditns subvertere fecit in nocte, quod in die etiam signum non

comparuit [elislud fitit primum malum omen Icgis Sarracenorum]. Preterea

postquam Chanarsmisan ad terram suam rediit, voluit libenter pacificari

cum rege David, quod ille penitus recusavit et sic congregavil gentem
innumeram et transiit flumen (Jeos, properans se regi David potenter

oppositurum, quern rex David yiri liter devicit in campo ,
et maior pars

gentis sue occisa fuit. Asserunt eum quidam fuisse mortuum, quidam
vero dubitabant ubi sit 1

. Iterato congregavit gentem magnam rex David

et .xvi. alios magnos viros quorum unus habebat .c. millia hominum,
alius .cc. millia, (alius) parum plus vel parum minus, et divisit exerci-

turn suum in .XL. crucibus, quarum quelibet conlinebat sub se .c. millia

hominum, et venit citra flumen Geos [et cepit Choarismen et Moa, et

1 Ici commence le 5" cliapitre dans Eccard.
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Bendei, Tcchris, Nanm, Sarches, Chios, Tarsis, Dargan, Chorasan, Nicha-

yyar , Termode, Baguarda, Nasca, Balfan , Edabamayam , Bolclie , Ceregi,

Scgisten, Saarsilan, Messcdali, Checld, Mean, Selieri, (/tie], omnes sunt

magne civitates, preler alia castra, parva et villas que fuerunt .cc., et

regnum Soldani Soniar *, que sunt he civitates : [Musahar, Delbikan,

Dcscliaan, Curchaan,] et alia provineia que dicitur Dalgor, in qua
sunt .viii

10
. magne civitates, et regnum Demarendram 2

[in quo sunt

.vni10
. civitates magne et .cc. castra]. Et terra ista in longitudine est .xx.

dierum et in allitudine .xn. Et hie est finis terrarum Chanarsmisan 5
;

regnum soldani Tagiel est in introitu regni Persarum, qui dicitur

[magnum Aracli id est] magnum regnum quod per tres menses potest

equitari ,
et caput huius regni est civitas quedam que vocatur Ilahi.

[Alie dvilates vocanlur Auher, Schariac, Schemenelli , Schemanan, Caus-

nin, Senchan, Cham, Amcdan, Esbohan, Sanguhaa, Senchehan, Conine,

Amiana et caslra plusquam .ccc. In terra Dediarbakan , sunt lie civitales :

Mirris , Eiohan , Bellochan, Cohai, Change, Eschenii, Aramre , Enuschaar,

Menaga, Sada, Chanogun, Tectemodi, Sardahan, Gyardun, Munedo, Solemesle.]

Et terra ista est .XLVU. dierum in longitudine. [
In provincia que dicilur

a Chanka sunl .xx. civilales et caslra .cxx., ct regnum isttul vocalur regnum Ebe-

belli, quod dicitur parviim Aracli id est, parvum regnum.] Omnes prefatas

terras subiugavit sibi rex David, et distat a Baldach per .v. dietas [ct a

Muscbecli per totidem dietas *,] et caput exercitus pervenerat in terra Geor-

gianorum, quos devicit, etabstulit eis .XL. castra, qui, cum essentChris-

tiani
, confederati erant cum Sarracenis. Post hec rex David misit

nuntios suos ad Calipham de Baldach, qui tulerunt super caput suum

vexillum in quo erat crux , quum intraverunt Baldach. Quibus dixe-

runt Sarraceni : Quare fertis super caput vestrum crucem
,
cum sitis

de Baldacli. [Quod dicitur sarraccnice Darchesclien quod est interpretatum ;

curia salutis, et in facie Sarraccnorum.] Quibus dixerunt nunlii : Dominus

1

Cattay, apud Eccardum.
2 De Marendram

, apud Eccardum.
s Ici commence le 5e

chapitre dans Eccard.

* Ici commence le 6e

chapitre dans Eccard.
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noster rex David precepit nobis ut hoc modo intremus, aliter vero non,

quod si nolueritis, revertemtir. Significatum est Caliphe hoc, qui dixit

ut intrent sicut volunt, quos statim ut Caliphas vidit, honorifice susce-

pit, assurgens eis, quos juxta se sedere fecit. Cui nuntii ex parte domini

sui per interpretem locuti sunt dicentes : rex noster vos salutat et

significat quod noster Japheleth, id est patriarcha, multum se com-

mendat de vobis [qui sincerum semper habuistis animum erga christianos

ct honorifice
l ecclesias nostras] pro quo concedit nobis .vi. partem terre

quam tenetis, et vult habere Baldach
,

ut sit sibi sedes patriarche.

Quibus dixit Caliphas : rex virtute divina subiugavit sibi tantam ter-

ram et ubique personaliter esse non potest; oportet ut ad terras con-

quisitas statuat baiulos suos; supplico ut in ista terra baiulum suum

statuat. Nuntii dixerunt : non venimus ad querendum pecuniam, sed

quum audivimus vos fecisse dirui sanctam Jherusalem, tan turn pecunie

ferimus, quod muros ipsius auro et argento reedificabimus. Obtulit

nunciis xenia valentia .c. millia besantiorum que nuntii recipere nolue-

runt 2
quum autem rex David pervenit ad terram que dicitur Cas-

vin, quam sibi subiugavit, dimisit ibi baiulum suum cum paucis de

suis et dimitteus ipsum terram post tergum suum. Homines illius ci-

vitatis interfecerunt baiulum regis et alios de familia sua. Quod cum

audisset rex David, misit partem gentis sue ad obsidendam terram

illam
; que obsessa fuit .vi. diebus : vn. die, medio noctis ceciderunt

.in. turres et .vi. cubiti de muris predicte civitatis ,
et ingredientes

christiani terram ipsam ,
occiderunt in ea .LXXX'". millia hominum. -

[QlIE SEQUUNTL'R EX ALIA CARTA TUANSLATA SUM 5
.] Subiugavit DoillillUS fa-

mulo suo regi David, terram Caracher in qua sunt .xn. civitates magne
et preterea terram soldani Betrich. in qua sunt .vin. magne civitates,

preterea lerram que dicitur Sacchero, usque Sagibus, .xx. dietas et inde

1 Adde : tractavistis.

2 Les lignes suivantes se trouvcnt ici en plus dans Eccard et completent le sens : Contigit in-

terea quod Melycalem soldanus Babylonie miserat in exercitum Calypho quosdam mililes chris-

tianos quos liberavit ad preces nuntiorum, quorum qnidam ex eis Antiocluam venerunt, qui dixe-

runt quod.
3 Ce qui suit manque dans Eccard

; le recit s'y termine par quelques lignes en 1'honneur de David.

TOME XXIII. 4
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usque Pharaga et Acargana, .x. dietas. Inde subiugavit sibi terrain Coe-

gent, unde venit copia optimi serici
, que durat usque Bocara que con-

tinet intra se .ccc. et .LXVI. flumina, et iudices seu consules .XH. millia,

et continet .xx. dietas, et inde usque ad terram Harsinoth, .vm. dietas,

et inde usque ad Sacchere, .xx. dietas. Ista sunt ultra flumen Geos, et in

medio istarum terrarum sunt .CCL. oppida et ville magne. Citra flu-

men Geos cepit dominium soldani Machemoth
,

cuius terra dicitur

Corellen. In qua sunt he civitates : Amanchioniro
,
Mero

, Sirchos
,

Thos
, Maummerie, Dadli

, Sarasten, Gaharamien
,
Nossachor unde

veniunt optimi baudekini, Barach, Herre, unde veniunt lapides pre-

ciosi
;
Basten , Schere, Damirigagi : iste sunt maiores civitates. De

aliis oppidis et villis magnis .ccxxx. sibi subiugavit. Acquisivit pre-

terea terram soldani Senetha que continet has civitates magnas : Nes-

sihor, Debihagan, Dehestan, Gargan, et preterea cepit regionem De-

cantan-de-hensin, que continet .vm. civitates magnas. Preterea cepit

regiones Maherenlzedran et terram adiacentem
,
cum .x. civitatibus

magnis et .CCL. munitionibus magnis. Inde cepit regiones soldani magni,

qui potentior est omnibus predictis, Cajoreseth, continentes .HI. menses

in longitudine et totidem in latitudine. Inde cepit terram soldani

Teor in Delharach; inde venit prope Baldach et cepit a latere terrain

Debihagan, continentem .XLVII. magnas civitates et famosas, inter quas

maiores sunt Leray, Aschar, Casuhil, Chon, Chassehen, Sephen, unde

veniunt optimi bocarii Hamedam
;
et preter predictas .XLVIJ. civitates,

continet oppida et villas magnas .ccccxx. Postea cepit terram soldani

Sardahan, continentem has civitates Harmam et Marahan, Selemesth,

Marahage, unde venit terra qua capita abluuntur. Preterea cepit ter-

ram Amiralis Bobair, continentem .xi. civitates, cuius metropolis est

Keme, et .CLXX. oppida et villas magnas ,
et hec est ultima regio Persidis

ex parte nostra, et inde non est nisi plena terra usque Baldach, sci-

licet .v. diete. Omnia predicta nomina sunt in persica lingua.

Quoique dilFus et ecrit avec cette exage'ration qui caracte'rise les re'cits

orientaux, ce document n'est pas sans importance pour la geographic

d'une partie de 1'Asie au moyen age. II y est d'ailleurs parle des Chretiens
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d'Orient qui avaient fait alliance avec le roi David; c'est done un appen-
dice nouveau aux sources a consulter pour 1'histoire des croisades. II est

a regretter que Jacques de Vitry n'ait pas donne le nom des auteurs ara-

bes auxquels ce recit est emprunte.

II est interessant de comparer avec ces details sur le pretre Jean et

son royaume, ce qu'ont dit de ce personnage mysterieux les ecrivains

europeens du moyen age. Nous renvoyons notamment a cet egard au

voyage de Guillaume de Rubruquis en Tartarie, fait en 1252-1254 1
.

Apres ce long passage ,
omis dans les textes imprimes de cette 5e

let-

tre de 1'eveque de S'-Jeau-d'Acre, le manuscrit continue, comme dans

le Spicilegium (p. 591, B, au bas) par les mots : Habet autem rex David

tres exercitus. La date donnee par Dachery (Spicilegium, p. 592); datum in

exercilu Damietae, octava Pasclute , manque dans le manuscrit.

Ainsi que nous 1'avons dit, on rencontre dans les lettres 5, 4 et 5,

telles qu'elles se trouvent dans le manuscrit et dans les ouvrages cites, la

plupart des particularites consignees dans YHistoria orientalis de Jacques
de Vitry et dans le 5e livre de cet ouvrage, altribue par les uns au meme
auteur et par les autres a Olivier le Scholastique, chancelier de Cologne

2
.

Nous ferons seulement remarquer que ces trois lettres offrent un cachet

plus personnel a Jacques de Yitry.

Restent done les deux premieres lettres du manuscrit, les seules ine-

dites dont nous ayons a nous occuper.

Elles offrent un interet historique nouveau
, parce que Jacques de

Vitry y raconte tout son voyage, avant son arrivee a S'-Jean-d'Acre,

c'est-a-dire
,
avant les operations militaires des croises, qui eurent pour

resultat la reddition de Damiette.

II nous fournit des details curieux sur les differentes villes de 1'Italie

qu'il visita, sur les moeurs de leurs habitants, sur sa maniere de vivre,

sur les dangers qu'il courut dans la traversee.

1 Voir nos Voyayeurs beiges, 1. 1, p. 93-126. Recueil de Voyages et de Memoires, publi6

par la Soci(5t6 de geographie, t. IV (Paris, 1839, in-4).
4 Voir la discussion de ce point d'histoire litteraire dans Michaud, Biblioth. des Croisades, 1. c.,

et dans I'Histoire litteraire, 1. c.
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II profile de son passage par la Lombardie pour exciter les homines

et les femmes a prendre part a la prochaine croisade contre les Sarra-

sins. II visile Milan, qu'il appelle une caverne d'heretiques ; Perouse, ou il

voit les resles mortels du pape Innocent III el ou le pape Honorius 111 1'in-

vestit de la dignite episcopate; Genes, qui etait alors en guerre avec ses

voisins; il s'embarque enfin dans cette derniere ville pour S'-Jean-d'Acre,

au mois d'octobre 1216, sur un navire qu'il avail nolise a ses frais.

Sa seconde lettre commence par une description des cotes de la Sar-

daigne. Apres plusieurs tempetes, il arrive a Acre vers le 15 decembre.

L'etat religieux de cette ville et des populations environnantes occupe

plusieurs pages de sa relation. 11 depeint sous les couleurs les plus som-

bres la corruption qui y regnait. Si 1'auteur est sincere
,
et nous n'avons

aucun motif pour douter de sa veracite, nous voyons qu'il opera de nom-

breuses conversions parmi ces populations, que, par son eloquence, il

ramena plusieurs sectes a 1'unite de 1'figlise et qu'il engagea un grand
nombre d'individus a se croiser.

11 nous fournit ensuite des details sur ses travaux apostoliques dans

les differentes parlies de la Terre sainte, soumises alors aux chretiens, el

sur la vie qu'il mene en attendant 1'arrivee des croises d'Europe. Vers le

caremc 1217, il s'en va precher dans les villes de Tyr, Sarepta, Bayruth,

Sidon, Tripoli. Ce qu'il nous dit des peuplades asiatiques, connues sous

le nom de Polani et Assasi, se relrouve en partie dans son Hisloria orien-

talis, l cr
livre, mais d'une maniere plus detaillee '.

II revient enfia a S'-Jean-d'Acre, et regrelle amerement que l'armee

des chretiens d'Occidenl tarde a venir. II croit que les croises n'auraient

qu'a parailre pour converlir et soumettre les Sarrasins, qui tons son!

fort desunis par les differentes sectes religieuses qui les divisent. II ter-

mine en expliquant sommairement les doctrines de ces diverses sectes.

Le lecteur jugera par lui-meme, au reste, de la valeur de ces deux letlres

que nous publions ici textuellement d'apres le manuscrit indique. Nous

ne terminerons point cette introduction sans remercier M. Bormans, qui

1 Michaud , Biblioth. des Croisades, 1. 1, p. 171 , 175.
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a bien voulu nous faire part de ses observations sur le texte de ces lettres.

Le manuscrit etant non-seulement difficile a lire, mais encore tres-cor-

rompu, il nous a aide a restituer des passages entiers qui e'taient tout a

fait inintelligibles.

PREMIERE LETTRE.

A ses amis

Carissimis
*

sibi in Christo, I(acobus), divina sustinenle misericordia, Acconensis

ecclesie
5 minister humilis, eternam in Domino salutem. Inter varios dolores et labores

continues et frequentes mee peregrinationis molestias, unicum est mibi remedium et

singulare solatium : frequens amicorum ineorum memoria, quorum beneficio susten-

tatur spirilus meus, ne corruat; quorum orationibus vegetatur anima mea, ne penitus

deficiat. Ex hac tamen medicinal! memoria, cuius beneficio vulnera mea sanantur,

aliquando novum vulnus cordi meo infigitur. Crescente enim vehemente afflictione,

dum rationis virtus opprimitur et debililalur, circa notos et amicos meos meiis mea

adeo occupatur, ut fere omnia alia in tedium convertantur; appetitus orationis, deside-

rium lectionis ex hac frequenti aillictione frequenter in me evacuanlur. Hii autem

dolores quandoque in anima mea sopiuntur; unus autem est qui me incessanter aflligit,

sine intermissione stimulat et inpungit : periculum videlicet animarum regiminis, dum

defectus meos considero multiplices, et qualem oportcat esse episcopum ex apostoli

verbis animadverto. Ait enim : episcopum esse irreprehensibilem , sobrium, prudentem,

ornatum, pudicum, hospitalem, rectorem 4 non vinolentum ,
non percussorem, sed

modestum; non litigiosum, non cupidum , sue domui bene prepositum, filios habentem

subditos cum omni castitate; non neophitum, ne in superbiam elatus, in indicium

1 Celte lellre occupe les IT. I a III v du manuscrit. pour e, a 1'ablatif, i pour y , nous avons laisse subsister

1 Cc mot n'est pas clairement ecrit
;
on lit les let- ces anomalies orthographiques pour ne pas alterer le

tres ...mis amis. texte par (les corrections d'un aspect tout moclerne.

3 Nous crojons inutile de faire remarquer quepartout
*
Lege : doctorem (

fulgata : Paulus ad Timolh.. I,

ou le lexte avail e pour ae, pour/, ftzVs pour it's, i 3,2).
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incidat diaboli. Oportet aulem ilium ' testimonium liabere ab hiis qui foris stint, ut non

in opprobrium incidat et in laqueum diaboli. Si mea 2
in tecto, episcopus fatuus in solio.

Monslruosa res est, gradus summus et animus infirmus; sedes prima et vita ima; lingua

magniloqua et manus ociosa; sermo multus et nullus f'ructus; vullus gravis et actus

levis; ingeus auctoritas et nutans stabilitas. Hec et hiis sitnilia frequenter considerans,

in me penitus animus meus cormeret et conlunderelur, nisi orationibus vestris ali-

quanliilum relevaretur. Dominus aulem, postquam a vobis recessi , vinum et oleum

frequenter vulneribus meis iufudit. Aliquando adversiiatibus el variis tribulationibus

me probando , aliquaudo consolalionibus relevando. Accidit mihi cum intrarem Longo-

bardiam, quod diabolus anna mea el libros meos, quibus ipsum expugnare decreveram,

cum aliis rebus ad expeusas meas neccssariis, proiecit et subvertit in fluvium 3
vehe-

mentem, impeluosum et terribiliter profundum, qui ex resolutione nivis, vehementer el

supra modum excreverat, et pontes ac saxa serum trahebat. Umis ex copherinis meis,

plenus libris, inter undas fluminis ferebatur; alius, in quo matris mee, Marie de Oignies*

digitum reposueram ,
mulum meum sustinebat ne penitus mergeretur; cum autem de

mille unns possel evadere, mulus meus cum copherin sanus ad ripam devenit; alius

autem copherinus, quibusdam arboribusrelinentibus, postea mirabiliter repertusest, et

quod mirabilius est, licet libri mei aliquantulum obscurati sinl, ubique eos legere

possum. Post hoc vero veni in civilatem quamdam Mediolanensem, scilicet que fovea est

herelicorum, ubi per aliquol dies mansi el verbum Domini in aliquibus locis predicavi.

Vix aulem iuvenitur in lola civilale qui resistal liereticis, exceptis quibusdam sanctis

hominibus et religiosis mulieribus qui a maliciosis el secularibus hominibus palroni

nunciiparunt. A summo autem pontifiee, a quo habent auctorilalem predicandi et resis-

lendi hereticis (qui eliam religionem confirmavit), Humiliali 5
vocantur; hii sunt qui

omnia pro Chrislo relinquenles iu locis diversis congregantur; de labore manuum stiarum

vivunl, verbum Dei frequenter predicant, et libenter audiunt. In fide perfecli et stabiles,

in operibus efficaces. Adeo autem buiusmodi religio in episcopatu Mediolanensi multi-

plicata esl, quod .CL. congregaliones convenluales virorum ex una parte, mulierum ex

allera, constituerunl, exceplis hiis qui in domibus propriis remanserunl. Posl hoc veni

in civitatem quamdam que Perusia 6
nuncupalur in qua papam Innocenlium inveni

moiiuum, sed necdum sepultum, quern de node quidam furtive vestimentis preciosis

cum quibus sci...
7

erat, spoliavernnt. Corpus autem eius fere nudum et fetidum in

ecclesia reliquerunt. Ego autem ecclesiam intravi et oculta
8
h'de cognovi quam brevis

sit et vana huius seculi fallax gloria. Sequenle aulem die elegeruut cardiuales Honorium
,

1

fLddeet(Pulg., ibid., vers. 7). deja analyse d'apres le II' livre de VHist. orientalis.

1
Lq;e : Simla.

" Perouse. Le pape Innocent III y mourut le 17 juil-

3 Sans doulele P6. let 1216.

* Le nom de mere est constamment atlribue it Marie ' Hie verbum deest, forte : depositus.

d'Oicjnies dans les sources historiques de celte epoque.
8
Lege : oculala fide. Locution connue , qu'on trouve

5 Sur les hwmiliati ( humilies de Lombardie), voir aussi dans la lettre a Foulques et dans la preface de Guil-

ffistoire litt., t. XV11I
, p. 230, ou ce passage se trouve laume de Tyr.



DE JACQUES DE VITRY. 31

bonum senem et religiosum, simplicem valde et benignum, qui fere omnia que habere

poterat, pauperibus erogaverat. Ipse autem die dominica d

post electionem eius in

summum pontiticem consecratus est. Ego autem proximasequente dominica episcopalem

suscepi consecratioiiem. Honorius autem papa satis familiariler et benigue me suscepit , ita

quod fere quocienscumque volui ,
ad eum iugressum liabui, et inter alia ab ipso obtinui

quod tarn in partibusorientalibus quam occidentalibus, ubicumque vellem, verbum Dei

predicarem auctoritate eius. Obtinui preterea ab ipso et litteras cum execuloribus et pro-

tectoribus. Inpelravi ,
ut liceret mulieribus religiosis, non solum in episcopatu Leodiensi a

,

sed lam in regno quam in imperio, in eadem domo simul manere, et sese invicem mu-

tuis exbortationibus ad bonum invilare. Unde quia prelatis in regno Francie commissa

fuerat crucesignatorum defensio, noluitmichi dare specialem potestatem ut eos defendere

valerem. Hoc autem fecit, ut dicitur, quorumdam consilio qui ad legationem regni Francie

haspirabant; ego vero, habilo cum amicis et sociis meis consilio, nolui redire, nisi cru-

cesignatos, qui fere ubique lalliis et aliis exaclionibus opprimuntur, quorum etiam cor-

pora passim incarceraotur, valerem defendere; aliter enim v.erbum predicationis non

reciperent, sed magis in faciem meam conspuerent , si eos, secundum quod promissum
est eis, in predicalionibus protegere non valerem. Preterea cum ad paries Francie ve-

nissem,
3
hyems esset, et stalim in xl" proxima iterum arripere iter me oporterel, unde

parum possem prolicere el mullum oporleret me laborare; el quia ex labore continuo

me valde debililalum sentiebam, perelegi aliquantum quiescere, ut laborem exercitatius

ultra mare valerem sustinere; maxime quia mulla millia crucesignatorum iam transie-

runt, quos oportebit me consolare et detinere, hominibus etiam episcopatus mei et aliis

transmarinis, antequam venial mu.ltitudo, verbum Dei predicare proposui, et ammonere
et exhortari , nee

*
benigne recipiaut peregrines, et a peccalis abslineant , ne alios extra-

neos malo exemplo corrumpanl. Postquam enim multiliido transfrelaveril circa eorum

negocia ita occupatns ero, quod Acconensibus. qui micbi specinliter commissi sunt, nisi

prius intendam, vix intendere turn polero. Cum autem aliquanto tempore fuissem in

curia, mulla inveni spiritui meo contraria : adeo enim circa secularia el lemporalia,
circa reges el regna, circa lites et iuigia occupati erant, quod vix de spiritualibus ali-

quid loqui permitlebant; unum tamen in parti bus illis inveni solacium : multi enim

ulriusque sexus divites el seculares, omnibus pro Cbrislo relictis, seculum fugiebant,

qui fralres minores el sorores minores vocabantur. A domino papa et cardinalibus in

magna reverenlia babentur. Hii autem circa temporalia nullateuus occupantur, sed fer-

vente desiderio ct vebemente studio singulis diebus laboraut, ut animus que pereunt, a

seculi vanilatibus retrahant et eas secum diicant. Kt iam per gratiam Dei magnum
fructum fecerunt ct inultos lucrati sunt, ut qui audit, dicat : veni et corlina rorlinam

trahat. Ipsi autem secundum formam primitive occlesie vivunt, de quibus scriptum est :

mullitudinis credentium erat cor unum et anima una. De die intrant civitates et villas

1 Ce fut le 24 juillet 1216. 3
Lege : et hyems esset.

1
11 s'agit ici de I'institution des Equities.

'
Lege : ut.
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nt aliquos
'

Incri faciant, operam dantes acte
2

; node vero revertuntur ad heremum
vel loca solitaria, vacantes contemplatione

3
. Mulieres vero iuxta civitates in diversis hos-

pieiissimul commorantur, nichil accipiunt, sed de labore manuum vivunt. Valde aulem

dolcnt et turbantur quia a clericis et la'icis, plus quam vellent, honorantur. Homines
autem illius religionis semel in anno cum muliiplici lucro ad locum determinalum con-

veniunt, ut simul in domino gaudeant et epulentur; et consilio bonorum virorum suas

faciunt et promulgant instilutiones sanctas et a domino papa coniirmatus 4
. Post boc

vero per totum annum disperguntur per Lombardiam et Thusciam et Apuliam et Sici-

liam. Fraler aulem Nicholaus, domiui pape proviucialis , vir sanctus et religiosus,

iclicla curia, nuper ad eos confugcrat; sed quia valde necessarius erat domino pape,
revocatus est ab ipso. Credo autem quod in opprobrium prelatorum, qui quasi canes

sunt muti. non valentes lalrare, dominus per huiusmodi simplices et pauperes homines

multas animas ante finem mundi voluit salvare. Cum vero recessi a predicta civitale,

iter arripui versus Januam 5
, que nobilis est civilas, in confinioThuscie et Lombardie, et

sita est super mare. Cum. autem per tres dietas tantum a civitatc distarem, invcni viam

gravcm et monluosam, unde in quadam navicula cum sociis meis ingressus sum mare ut

ad civitalem Januensem, in qua portus esloptimus, navigio devenirem. Cum autem die

et node inter iluctus maris navigaremus, frequenter navicula nostra ex undarum im-

pulsionibus fere usque ad submersionem inclinabat, ita quod impetus undarum navem

nostram aliquociens intrabat. Unum lamen remedium habcbamus quod linleamenta

fludibus opponcbamus. Postquam vero applicui Jamie, cives eiusdem civitatis, licet me

bcnigne recepissent, equos tamen meos, vellem nollem, in obsidione cuiusdam castri

secum duxerunt. Hec est enim civitatis consuetudo, quod, quum in exercitu vadunt,

ubicunque equos reperiunt, cujuscunque sint, secum ducunt. Mulieres aulem in civi-

tale remanserunt. Ego vero interim feci quod potui; verbum vero dei multis mulieribus

et paucis hominibus frequenter predicavi. Multitudo autem mulierum divitum et nobi-

lium signum crucis recepit. Cives mihi equos abstulerunt, et ego uxores eorum cruce

signavi. Adeo vero ferventes et devote erant, quod vix a summo mane usque ad noctem

permillebant me quiescere, vel ut aliquod verbum edilicationis a me audirent, vel ut

confessiones suas facerent. Poslquam aulem cives ab exercilu reversi sunt, equos meos

mihi reddiderunt et invenientes mulieres cum filiis signum crucis accepisse, postquam
verbum predicationis audierunt, signum crucis cum magno fervore et desiderio recepe-

runl. Moram autem feci in civilate Januensi per totum mensem seplembris et frequenter

verbum predicalionis dominicis et festivis diebus populo civitalis predicavi; licel autem

ydioma illorum non novissem , multa tarnen millia hominiim ad dominum, recepto

signo crucis, conversa sunt. Sunt autem homines illi polenles el diviles et strenui in

armis el bellicosi, habenles copiam navium et galearum optimarum , nautas habenles

perilos, qui viam in mari noverunt,el in terram Sarracenorum pro mercimoniis fre-

1

Lege : aliquid ou aliquod. Lege : contemplation!'.
1

Lege : operam dantes arti (c'est4-dire s'occupant
4
Lege : institutions... eonfirmatas.

il'un metier.)
*
Genes.
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quenter perrexerunt. Nee credo quod sit aliqua civilas que tantum possit iuvare ad

succurrendiim Terre sanctc. Et quum tarde ab exercitu rcdierunt , mense octobris, circa

festum sancti Michaelis, mare, cum sociis meis intravi
, committens me Deo et mari

hyemali et lluctibus procellosis, sicut mos est illius temporis. Homines autem illius

civitatis naves habent Ibrtissimas et magne quanlitatis, unde tempore hyemali consue-

verunt Iransfretare, eo quod tali tempore viclualia in navi non facile corrumpuntur,
nee aqua, sicut eslivo tempore, in navi putrescit, nee oportet eos pro defectu ventorum

et maris pigritia in mari diu commorari. Conduxi aulem novam 1

que numquam mare

transierat, recenter precio .iiij

or
. millium librarum fabricatam; malus autem navis, ut

audivi, quingentanun librarum precio einptus fuerat. Quinque loca mihi et meis com-

paravi, scilicet quartam partem castelli superioris in qua manducarem et in libris meis

studcrem, et de die, nisi cum tempestas esset in mare, manerem. Conduxi unam ca-

meram in qua cum sociis meis de node dormirem. Conduxi aliam cameram in qua
vestimenta mea reponerem et viclualia, mihi per septimanam neeessaria, collocarem.

Conduxi aliam cameram ubi scrvi mei jacercnt et cibum mihi prepararent. Conduxi

locum alium in quo equi mei , quos transire feci , reponerentur. In sentina vero navis

vinum meum et biscoctum et carnes et alia fere ad tres menses victui meo suflicientia,

collocari feci. Navem aulem sanus et incolumis cum sociis meis et rebus meis salvis

ingressus sum. Vos aulem inslanler orate pro me et pro meis ut Deus perducat nos ad

porlum Acconensis civitatis et inde ad polum* eterne bealitudinis.

DEUXIEME LETTRE 5
.

A Ludgarde de S'-Trond et au convent d'Awirs.

Domine Lulgardi de Sancto Trudone , amice sue special issime, et conventui de Auuiria,

J., divina miseratione, Accouensis ecclesie minister humilis, ascendre de virlule in vir-

tulem, donee videant domum domini in Syon. Menles* quas Spiritus sanctus coniungit
s

,

locorurn diversitas non disiungit. Que autem carilatis sigillo mentibus amicorum im-

primuntnr, non facile temporis iritervallo a memoria labuntur. Testis aulem mihi est

1
Kortasse : navem. dechiflVcr complement le commencement. Par les lam-

2

Lege : purtum. beaux de phrases qu'on a pu conserver, on voit que
3

Celteletlre occupe,ilans noire MS. , les IT. Ulr-VIlI v. cede leltre a 6l& adressee par Jacques de Vitry a scs amis,

Elleseti-ouveaussi transcritcsur une feuillede garde il'un ct entre aulres a de Namuco (de Namur), eta

MS. de la meme epoque. de la Bihl. de Bourgogne, col<S Alexanilre.... arcliidiacre. L'entele diflere entiereraent de

n" 7*5-91. ISCIPIT : Incipit prefatio ffincmari, archie- celtii de notre texle. Nous y trouvons aussi diverses va-

ipscopiin vita; EXPLICIT: per infinilaseculascculorum. riantes; nous nous contenterons d'indiquer en not

M. Bock, membre correspondanl de I'Academic , a eu celles qui oCTrent quelque interet.

I'obligeance de nous en communique!
1 une copie; cette '

Ilospiles quos (MS. Brux.).

leuille etant fort endommagec, il a etc impossible d'cn ^ Coniunxit (ibid.).

TOME XXIII. 5
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dominus pro cuiusgracia eontinuis laboribus affligor, pro cuius nomine cotidianis sum

exposilus periculis, quod sine intermissione memoriam vestri facio. Ardenti desiderio et

intensa 1

affectionecupiensadhucinseculovosvidere, quodsiDeusaliterdisposuerit, ipsum

frequenter deprecor ut videam vos post mortem in splendoribus sanctorum , in consilio

iuslorum 2
, et congregatione. Cupio autem 3

quamdiu vixeritis, retentam* parvitatis mee

memoriam habeatis, sicut vestri semper memoriam habeo, et de statu meo vos certificari

desidero, et per litteras, quum nuncium habere valeo, meipsum memorie vestre libenter

represento
s

. Noverit 6
igilur deleclio vestra quod divino munere sanus * sum et inco-

lumis, et omnes qui mecum suul per Dei gratiam, et hoc idem de vobis audire desidero.

Postquam autem transfretavi
8
et recessimusa portu Janue

9
civitalis, per quinqueebdoma-

das in mari laboravimus multaque adversa in variis locis sustinuimus. Cum autem transis-

semus Sardiniam, invenimus quandam insulam * mari undique circumdatam, in qua

quidam heremita absque aliquo socio vel ministro, inter serpentes et (eras solus habita-

bat. Numquam autem panem manducabat, nisi a transeuntibus seme! vel bis in anno

eidem biscoctum traderetur. Anno antequam
"

transiremus, conquerebatur quod iam

hyems appropinquabat, et nullus adhuc transierat qui ei panem tribuisset. Cui respon-
sum est a Spiritu sancto quod in proximo naves transire deberent, a quibus biscoctum et

alia necessaria recepturus erat. Cum autem naves nostre iuxta insulam predict! heremite

transirent, continuo cum celeri cursu transivimus, nullo modo ad insulam respiciendo

velheremitam visitando 12
. Cum aulem insulam per multa milliaria transissemus, ventus

vehemens contra nos subito 15
insurrexil, qui nos cum impetu et naves nostras ad insulam

heremite reduxit. Videns autem adventum nostrum heremita, venit ad nos, senex et plenus

dierum, et optulit mihi caules et racemos. Nos autem iuxla cellam eius vaccas silvestres

et arietes invenimus, etcervorum multitudinem ex quibus .xiiij. accepimus et manducavi-

mus. Panem autem et oleum et quedam vestimenta relinquentes heremite, recessimus.Non

longo autem tempore post accidit nobis magnum et valde metuendumpericulum. Quedam
aulem u navis impetu magno supra navem nostram ferebatur, quam, si collidendo atlin-

geret
13

, vixpossemus evadere, quin utraque vel altera frangeretur, nee 16 divertere potera-

mus ad partem oppositam propter scopulum imminentem
, necesse tamen erat vel navis

alterius impetum sustinere vel ad saxum navern nostram allidere. Tune clamor magnus
factus est omnium, et lacryme plorantium, peccata sua confitenlium in ulraque navi

audiebatur; ex una autem navi mutuo "
prosiliebant in aliam, secundnm quod unus

navem alleram credebat fortiorem et alius
18

. Alii vestimenta sua disponebant
i9

, et quod

1 fntenta (MS. Brux.).
"

Melius: autem quo (MS. Brux.).
2 Decst in eod. '- Tria hsec verba desiint in eod.
5
Quatenus(tinA.}.

" Deest (ibid.).
4 Recentem (ibid.).

"
nim(ibid.).

c
Jntjero (ibid.).

' 5
Altigisset (ibid.).

6
Enjo(Mt\.).

" Mm (ibid.).
7 Sahms (ibid. ).

" Deest in eod.
8 Melius : transfretaturi (ibid.).

18 dliamin eod, hicdeest.
8 Genes. " Melius : deponebant (MS. Brux.).

10
L'ile de Monle-Christo (?)
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habebaiit in argento el auro, si forte evadere posscnt natando, sibi alligabanl. Quidam
autem naularum mihi compatientes et dcferentes, ut parvam navem que magne navi

alligata eral , intrarem, suadebant. Ego vero nullo moclo acquievi, propter malum

exemplum , sed cum aliis volui suscipere commune periculum. Domiuus autcm aillic-

tionem *

respexit, nam cum navem, comprimeniem uos, Janceis et fustibus a nobis

repellercmus, ueulra navis, licet inter se colliderenlur, coni'racta est. Ex violencia

autcm collisionis, navis; nostra ad sinistram partem aliquantulum obliquata
2

, ad

dexteram partem ,
saxum reliquit. Navis vero reliqua', cum iam vicina scopulo, confrin-

genda et submergenda ibret, submissis velis el proiectis anchoris, subslituit
3

et quasi

miraculose per gratiam Dei evasit illesa. Quidam autem ex navi predicla argentum et

aurum suum in navem nostram proiecerunt. Inde autem navigantes, cum venlum valde

contrarium haberemus , iuxta aliam insulam, portum, prout poluimtis, recepimus,

nbi
*

fere per quindecim dies moram fecimus. Cum 5 conlinue tempus conlrarium ha-

beremus et hyems valde appropinquaret
6

, iam de transitu fere desperabamus, timen-

tes valde ne in alia insula opporteret nos hyemare. Dominus aulem navis nostre 7

volebat omncs pauperes de navi nostra eicere
8
et in insula relinquere, eo quod victua-

lium sulficienciam non habebant. Ego vero valde supplicabam
9
quod adhuc misericor-

diam *

expectaret et pauperes mortis periculo non exponeret. Dum 1! autem nullomodo

vellet acquiescere, Dominus 12 immisit nobis subito tempestatem validam, ita quod

quindecim anchore quas in mare proiecimus, vix possent navem nostram retinere,

quin periremus. Prora autem nostre navis nunc altolebatur ad sydera, nunc ad

abissum mergebalur. Hec aulem tempeslas per duos dies el duas noctes continue

dtiravit , ita quod quidam de nostris, dum ventorum impetum vix possent susti-

nere, castellum u
deponentes, confregerunt; quidam autem, pro timore mortis, nee

manducabant nee bibebant. Ego vero nichil coclum manducavi
; nullus enim ex

navi
15 audebat ignem accendere. Quum vero bibebam, cifum una manu tenebam,

altera ne caderem vel cifum eHunderem ,
me fortiter detinebam. Quoniam vero time-

bamus ne aqua nobis deficeret, linteamina nostra ad pluviam extendebamus,
1<J

ita

quod
"

duplex commodum reportabamus : dum linteamina nostra ablueremus et

aquam ablutionis biberemus. Hec autem tempestas a mentibus plurimorum peccato-

rum eiecit tempestatem. Multi enim cum lacrimis ad confessionem venerunt, qui

per rnultos annos in peccatis permanserant. Mercatores autem et potenles signum
crucis de manu mea receperunt, quibus ad Dominum clamantibus immisil nobis Do-

1 Deest nostrum (MS. Brux.).
" Deest ei( MS. Brux.).

2

Legimus in MS. Brux.: ad sinislram partem obli-

quata est el aliquantulum ad dexteram
,
etc.

5 Subsistit (MS. Brux.).
* Deest autem in eod.

5 Idem (ibid.).

6
Appropinquabal (ibid.).

' Deest in eod.

8
Id est. : ejicere.

Dei (ibiil.).

1 Dominus (ibid.).
1 Noster (ibid.).
"' Deest in eod.

4 Navis nostre ( ibid .
) .

3 Nostra potuit (ibid. ).

6 Tentrimus (ibid.).

In quo (ibid.).
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minus acris serenitalem '
et vcnti commodum nobis a parte posteriori

2
tribuit

auxilium post tribulationem , ita quod
5

paucis diebus iuxta Siciliam et Crelen

navigantes, relinquentes a parte sinistra Sillam et Caribdim, a dextra * vero Mi-

tellenam in qua beatus Paulus 3
, confracta nave sua, hyemavit et diun sarmentu

colligeret, serpens eum momordil. Salutantes insulain Cipri, per pisces maxiinos

qui sequcbantur et precedcbant naveni nostrum , et circa earn ludendo saliebant;

intellexerant aulem naule, quod nou multum a terra remoti essemus. Sexta autem

feria post feslum omnium Sanctorum, ad portum civitatis Acconensis applicuimus.
Universa autem civitas Acconensium obviain nobis occurrens, cum gaudio magno
nos suscepit. Inveni autem civitalem Acconeusem tamquam monslrum el belluam, .ix.

6

capita liabentem , sibi invicem rcpugnancia. Erant ibi Jacobite cum arcliiepiscopo

suo qui more tudeorum parvulos
7 circumcidebanl et nulli, preter domino, pcccata

sua in confessione aperiebant. Alii vero ex ipsis non circumcidebantur , et sacer-

dotibus peccata sua conn'tebantur. Sed uno digito, tarn isli quam illi, signum crucis

facienles, se signabant. Feci autem sermoiiem ad cos in ecclesia sua per inlerpre-

tem qui sciebat loqui lingua Sarraccnorum 8
, osleiidens eis quod si circumcide-

bantur, Christus eis nichil proliciebat, et quod a lepra peccatorum per sacerdoles !>

,

quorum ollicium est inter lepram et lepram discernere, curandi essent. Quemadmo-
dum dicit Dominus in ewangelio : Ite, et ostendite vos sacerdotibus. Ipsi vero verbo

Domini audito , quod audire non consueverant , valde per gratiam Domini sunt

compuncti, ila quod mihi iirmiler
10

promiserunt quod de cetero se non circumciderent

et confessiones suas sacerdotibus de cetero facerent "
; quod autem se digito uno signa-

bant, quasi dissimulando, sustinui propler unitatem essencie etTrinitalem persone; nam
in uno digilo siinl Ires partes, sicut et nos tribus digitis, in una rnanu coniuuctis, nos

signamus in nomine Trinitatis et unitalis. Quidam autem propterea secrete
12

signilicavit,

quod ideo mio digito se signarent, quod lantum in Cliristo unam voluntatem esse cre-

derent, cum tamen alia sit voluntas divinitatis, alia humanitatis, quarum una alii subi-

citur, sicut scriptum est in ewangelio : non sicut ego volo, sed sicut lu vis. Inveni preterea

surianoshomines, predicatores valde corruptos; nam inter Sarracenos nutriti pravis eorum

moribus conlirmabanlur 13
et secreta christianitatis quidam eorum, precio subversi, re-

velabantSarracenis, et, quia de pane frumentato more Grccorum conficiunt sacramenla,

adeo noslra contempnebant sacramenta quod de pane azimo conlicimus, quod ea nole-

bant adorare vel capita ad ilia inclinare, cum a sacerdotibus noslris corpus Domini

ferebatur infirmis; immo super altaria noslra celebrare nolebant, nisi prius ilia abluis-

8 Cede nouvelle preuvc quu Jacques de Vitry ne con-

naissail point I'arabe est encore rt'pelee plus loin, p. 41.

9 Deesl in MS. lirux.

10 Desunt in eod.

11
Confiterentur(\b'ul.).

" Quidam tamen mihi e contra (ibid.).
15

Manque jusqu'aux mots: ad iUa inclinare, dans le

MS. de Bruxelles, qui est devenu illisible i cetendroit.

Prestanliori (ibid.).
z Dcest in cod.

' Con/raria parte (ibid.).

6
Lege : P'll capita. Apocal. XII . 1 .

' Suos (ibid.).
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sent. Sacerdotcs eorum, licel coronas haberenl, more tamcn laicorum, comas nutriebant,

el uxores more Grecorum ducebant; laicis autem suis tercias nuptias non contra di-

cebant '

; filie eorum velato capite semper incedebant 2
, et nullus poterat

5 cuiusmodi

esseut agnoscere nee et sponsi earum, donee eas traducerent et sibi malrimonio copula-

rent. Ego vero ad mandatum episcopi sui, tain viros quam mulieres congregari feci
4
per

interpretem, verbum vile eis proposui; ipsi vero per graliam adeo suntcompuncti, quod

tarn episcopus eorum quam subditi mihi obedientiam fecerint, et quod secundum con-

silium meiim viverent, mihi lirmiter promiserunt. Quidam autem eorum, ut audivi, in

die Epiphanie singulis annis se baptizabant. Inveni autem Nestorianos, Georgianos,

Armenios, et quia episcopos vel aliquid capul non habebant, nondum potui eos congrc-

garc. Armeni s autem dc pane azimo conliciunt, sed aquam cum vino in sacramento non

ponunt. Inveni preterca
8 homines ecclesie nostre non obedientcs, sed auctoritate sua

capellanos in capellis suis ponebant ct impune, quod libcbat, faciebant, ct excommuni-

cationis sententiam a nobis latam vilipendebant, videlicet
7 commune 8 Januensium et

commune 9 Pisanorum et commune I0 Venetinorum. Hii autem vel nunquam vel raro"

Dei verbum audiebant. Ad serrnonem eliam meum dedignabantur venire; ego vero ad

eos ivi, et eis antedomos suas in vico verbum Dei proposui, qui devote verbum Dei sus-

cipientes, signum crucis, fncta coni'essione, receperunt, et ex tune verbum Dei diebus

dominicis extra civitatem, ubi predicare consuevi, corde contrito et humiliate, libenter

audierunt. Inveni prelerea homines de terra natos qui Pullaui, quod callice
**

dicitur

Polains, nuncupanlur. Hii soli ad juridictionem
u

et ad curam nosiram pertincre fale-

bantur, vix autem unus de mille invcniebatur qui malrimonium suum logitime vellet certo

dare 13
;
non enim fornicationem credebant esse peccatum mortale. Erant autem delicate

nulriti a puericia et carnis voluptatibus penitus dediti. Verbum autem Dei audire non

consueverant, sed quasi pro nichilo reputabant. Inveni prelerea homines extraneos qui

pro diversis et immensis tlagitiis de parlibus suis quasi desperati coniuganlur
18

, qui li-

more Domini penitus abiecto, nefariis operibus el perniciosis exemplis totam civitatem

corrumpebant.Ullimnm et omnibus aliis detcrius genus hominumet ampliusobturatum
17

et excecatum i8
, scribas et phariseos inveni, qui tantum lac et lanam de ovibus reci-

pientes, deanimabus non curantes, verbo et exemplo laicos corrumpebant. Hii soli, com-

punclis aliis et ad Dominnm I9
conver&is, verbo Domini et omni bono resistebant, ut ad-

implereliir quod scriptum est : publican! et mercenarii
20

precedent vos in regno celorum.

1 Conceilcbant (MS. Brux ).

s
Ita quod (ibid.).

= Eas (ibid.).

*
Et(\bU.).

5
Lege : Armenii.

" Autem (ibid.).
' Deest in eod.

8 Convenlits (ibid.).

10
/rfem(ibid.).

11
Qualuoi base verba dtsunt in MS. Brux.

"
Logo : (/allied.

13 Midland. BMiolh. des Croisades, t. 1. p. 175.

V'oyez , au sujet dcs Paulani ou Polani
,

Ic premier

livre dc Vffistoria orientalis de Jacques de Vilry.
" Gubernationem (MS. Bru\.).
15 Servant (ibid.).

16
Conftigeranf (ibid.).

17
Lejjp : obduratum (ibid ).

13 Obcecatum (ibid.).

19
/)sm(ibid).

20 Meretriees (ibid.).
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Cum autem monstruosam civilalem ingressv.s fuissem el cam innumcris flagiliis cl ini-

quitatibus repletam invenissem, mente valde confusus sum; timor et tremor venerunt

super me ct contexerunt me tenebre, quia tarn grave et importabile onus susceperam, et

pro hiis disiricto die *

judicii redditurus eram rationem. Fiebant aulem singulis fere

diebus et uoclibus homicidia lam manifesta quam occulla. Viri de node suas jugulabant

uxoies, cum eis displicerent. Mulieres, ex anliqua consueludine, venenis et potiouibus

maritos suos, ul aliis nuberenl, perimebant. Erant in civitate homines venenum et loxi-

cnm vendenles; vix aliquis alii se credebat, el inimici homiuis domestici ejus. Quidam
autem nobis confessus est quod quedam animalia in domo sua nulriebat ex quorum iimo

poliones ila artiliciose comparabat, quod,qui vellet inimicum perimere, inveniebat pro

voluutate sua mule posset eum occidere, ila tamen quod langueret per annum, si vellet,

vel per mensem, vel, si vellet, mortem accelerare, non viverel nisi per diem. Erat autem

prostibulis passim repleta civilas. Nam quia meretrices carius hospicia, quam alii, con-

ducebanl, non solum laici sed persone ecclesiaslice el quidem regulares'
2

, in
3
puplicis

scorlis hospilia sua per totam civitatem locabaut. Quis euumerare jposset
4
alterius Ba-

bylonis supplicia
5

, in quibus cbrisliani Sarracenis servis baplismum negabant, licet ipsi

Sarraceni instanter et cum lacrimis poslularent. Dicebanl enini domini eorum in quo-

rum consilio non veniat anima mea, si isti christiani fuerint, non ila pro volunlate

nostra eos angariare poterimus. In tanta et tarn miserabili confusione, ad unicum con-

fugi singulare divine pielalis auxilium : qui non vull morlein peccatorum sed ut conver-

lanlur el vivant, et qui uescit
6 molimina Spiritus sancti gratiae? Postquam verbum

Domini, quod sanat libenter universa
7

et cum desiderio audire ceperunt
8

, ubi super-

habundavit iniquilas, superhabundavit et gratia. Modico autem tempore ila conversa

sunt ad Dominum quod diebus et noctibus non cessabant ad me cum lacrimis et gemi-

tibus, currere et peccala sua cum cordis conlrilione mihi contileri. Ego vero signum
sancle crucis fere omnibus dedi, iniungens eis ut arma et alia ad succurendum 10

sancte

Terre pertinencia prepararent; mulieribus vero cruce signatis iniunxi ut per
"

facultates

suas ad opus exercitus de pecunia sua darent; nihilominus tamen iniunxi eis mediocrem

pro peccalis suis penitentiam. Audienies autem quidam ex Sarracenis qualiler Dominus

operaretur, ad baptisma convolaverunt. iMulti autem, ut asserebant, admoniti 12
in sum-

niis, vel a Domino Jesu-Cbrislo vel beata Virgine vel aliquo sancto 13
, ab errore Ma-

chometi ad Christi gratiam se transferrent. Dicebal autem eis, ut asserunt, beata Virgo,

quod, nisi christiani fierent, in proximo advenientibus chrislianis et vicloriam obtinen-

tibus, misera morte perirent. Dominus aulem, occasione Acconensis u civiialis aperuit

milii hoslium magnum; nam residuum lerre noslre in qua chrisliani habitant, ad

Oeest in MS. Brux. Forte : deijttdicio.
8
Lege : ceperant.

Etiam(\bi(\).
* Clamare (MS. Brux.).

Deest in ibid.

Omnia(MS. Brux.).

fliiyitia (ibid.).

Tria hter verba desunl ibid.

' Melius in MS. Brux. legilur : itnii-crsa, libenter.

AA succursiim (ibid.).

Secunditm (ibid.).

Qui monili stint (ibid.).

Ut (ibid.).

Deest in eod.
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exemplum Acconensium desideravit verhum divine predicationis audire, et, recepto crucis

signo, ad defensionem terre sicut se, ita sua * Domino pro peccatis suis offerre, vide-

licet Tyrus, Barulh et Gibelolh
2
et oppidum quod dicitur Crach et Torlose el Margate

el Album Castrum et Tripoli et Antiochia et insula Cypri, habens episcopalum
3 cum

tribus episcopatibus; preterea
*
Japhere et Cesarea. Hec sunt civitates et oppida que

nobis Dominus reliquit et valde indigent pretlicatione. Sarraceni autem adventnm pere-

grinorum valde metuuut. Nos vero cum desiderio et exultatione expectamus auxilium de

saiicto el de lidelium peregrinorum adventu opportune, ad succurendum 5 Terre sancte,

ut hereditas Domini ab impiis liberetur et in partibus orientalibus ecclesia Domini re-

paretur. Et Sarraceni qui adhuc timore aliorum 6
tenentur, ad Dominum 7

convertan-

tur et christiani nostri qui in partibus Orientis sub paganorum dominio comprimuntur,
liberentur. Credo autem sicut in mullorum relatione didici, quod fere tot sunt chris-

tiani
8
inter Sarracenos quot sunt Sarraceni qui cotidie cum lacrimis Dei spectant

9
auxi-

lium et peregrinorum successum. Ego vero terram promissionis, terram desiderabilem

et sanctam, nondum intravi, licet civiias Acras vix distal a loco habitationis Jesu-Christi,

ubi ipse conceplus et nutritus fuit el angelus Gabriel Virgin! gaud i urn singulare adnun-

ciavit, scilicet a Nazareth, non plus octo miliaria, et a monte Carmeli, ubi Elyas pro-

pheta vilam duxit heremilicam, vix per tria miliaria; quam respicio, cum suspiriis,

quoties feiieslram domus mee aperio. Propler metum Sarracenorum nondum loca sancta

visilavi. Sed, quamvis habens aquas, adhuc nondum bibi, sed divinum expeclo subsi-

dium
, quod mitlel nobis in tempore opportune, sicut menles nostras vinculum carilalis

Chrisli coniunxit, ila nomina vestra litteris presentibus coniungere et vobis coniunctim

scribere volui, ut sit vobis commune gaudiura de profectu meo, et de meis defectibus

communis passio. Vos autem de statu vestro et de hiis de quibus anima mea aliquam

recipiat consolationem, rescribatis. Ego vero vitam meam donee venial exercitus sic or-

dinavi, quod, summo diliculo, missa celebrata, peccalores recipio usque posl meridiem;

denique sumplo cibo, cum magna difficultate (meum appetitum manducandi et bibendi

ammisi ex quo terram ultramarinam ingressus sum) infirmos percivitatem opporlel me

visitare usque ad nonam post vesperas. Post hoc vero causas orphanorum et viduarum et

aliorum, quibus in justicia dicere non valeo, cum tumullu et gravamine magno recipia
10

;

ita quod dilecte tempus lectionis non habeo, nisi ad missam vel ad matutinum vel quum
aliquod modicum spacium me abscondo. Tempus autem orationis et considerationis

quieli noctis tempore reservavi, quumque turn ita f'essus sum vel turbalus, quod nee ora-

lionis nee proprie infirmilalis considerationi possum vacare. Vos autem carissimi, orate

pro me ut Deus del mihi humilitatem veram et pacientiam tolerandi labores ad salulem

anime mee et snbsidium sancte terre, ut pius Dominus tenebras orientates illuminare

Sancte se et sua (MS. Brux.).

Gibelet (ibid.).

^rchiepiscopaltim (Md.).

Deest in eod.

Succursum (ibid.).

Deest in eodem.

7 Secure (MS. Brux.).
8

Ici se tfrmioe le texte du M.S. de Bruxelles, qui. ainsi

qu'on le voit, esl incomplel.
9 Forsilan : expectant.

10
Lepp : recipio.
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dignetur, ct negolium Terre sancte promovcat, et mihi et omnibus amicis vitam bonam

linemque beatum *, ut sic per bona temporal ia transeamus, ut non amittamus eterna.

Priusquam autem per gratiam Dei tolo tempo re hyemali verhmn Domini Acconensibus

seminavi et copiosa multitude corrupte admodum civitatis conversa est ad Dominum.
Audienles alie civitales quomodo Dominus operabatur, exemplo Acconensium incitati,

IVequentes nuncios ad me mitlebant, supplicantcs ut ipsos caritalis intuilu visitarem.

Ego vero intelligens hostium magnum mi hi esse apertum, imminente lempore quadrage-

simali, licet valde ditticilis et periculosa essct via et per ten-am Sarracenorum et maxime
et per lerratri eorum qui dicuntur Assasi 3

oporleret me transire, de Domini coulidens auxi-

lio, mullis dolentibus et flenlibus, ilcr arriptii et post, veniens in civitalem Tyrensem cum

gatidio et devotione, tain a clero quam a populo receplus sum , quibus verbum Domini die-

bus aliquot predicavi. Semen autem per gratiam Dei cccidit in terram bonam
; facta pecca-

torum cont'essione, signo crucis recepto, se ct sua Domino oblulerunl. Vidi aulem puteum

aquarum super quern dicitur quod Dominus reqtiievit, cum veniret ad partes Tyri et Sy-

douis, de quo ad litteram dicit Salomo in canticis : Puteus aquarum viventium qne Iliuint

impetu de Lybano . Mons autem Lybanus non longe rcmotus esl a loco illo , et
2
subterra-

neosmeatus aquarum copioseusquead locum ilium delhientesconslituunt puteum magnum
quasi parvum lacum, qui vero non habel, ut credo, sibi similem in lolomundo.Milites vero

Tyrenses armati conduxerunt me us(|ue ad Sareplam Sydoniorum, ubi per noctem moram
feci, predicans cliristianis quos ibi inveni, verbum Domini et osleudcns qualiter inter

Sarracenos commendabiliter deberent conversari, ne nomen Domini propter ipsos blas-

phemarctur inter gentes; ipsi vero in civitate Sarracenorum valde erant corrupt! et ego
t'raudem Machometi et execrabilem eius doctrinam pro posse meo eis delexi, eo quod qui-

dam eorum, quasi inter legem chrislianorum et Sarracenorum besilantes, claudicabanl.

Visilavi autem modicam capellam in agris extra civilatem derclictam, ubi Elyas venit

ad viduam in Sarcpta ligna colligeutcm. hide vero transituriis in Berilhum et civitatem

Sydoniensem quam tenent Sarraceni , prcmisi nuncios ut milites civitatis mihi obviam

venirent qui, mibi occurrentes, cum multitudinc armatorurn per terram Sarracenorum

me et meos duxerunt. Arcbiepiscopus autem Surianorum qui babitabat Sydonem inter

Sarracenos, extra civitatem, mibi pcdes occurrit. Transivi autem per locum ubi mulier

Cananea post Dominum damans et, de micis quecadunt de mensa dominorum suorum,
catulos edere cum omni humilitate asseruit. Ad pedem autem monlis Libani reliqni

duos fontes, scilicet Jor et Dan, unde Jordanus fluvius babel initium et inde nomen

sortilus est Jordanus. De monte autem Lybano, quum maximus est in estate calor,

aftluit nix et sub palea custoditur et care vendilur ul vino commisceatur ad temperandum
el reddat frigidum vinum 5

. Postquam autem aliquot diebus moram feci in civitate Be-

ritbi et eis verbum Dei predicavi, omnibus signalis tarn inulicribus quam viris ct etiam

parvulis, signato domino civitatis cum mililibus eius, Iransivi ad civitatem Bibly dequo

1 M!chaiid . Bib/, (les croisndes
,

t. I . p. 171. .lacqiies
'

Adclc : per.

ile Vitry parle longuement <Ies dssassi ou dstassini dans ' Forte : ut reddatur frigidum vinum.

le 1" livre de Vffistoria orientalii.
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dicitur in libro Regum quod senes Biblii transmittebant ligna de Lybano ad edih'candum

templum Domini, qui cum gaudio magno, et minimo usque ad maximum, me reci-

pientes, audilo verbo Dei, compuncti suntad penitentiam. Erat autem civilas ilia valde

corrupla et episcopus loci pauperrimus, sed liberalis et humilis, qui cum Domino civi-

tatiset universe populo signum crucis receperunt. Inde verotransilurus Tripolim, reperi

vineas que bis in anno vindemeantur et fontem irrigantem multitudinem ortorum '

,

de quo dicitur in Canticis : Fons ortorum ad litteram. Cum autem appropinquassem

Tripolim , comes civitatis et princeps Antiochie cum multis militibus obviam mihi

venerunt; in qua civitate opporluit me pugnare ad bestias Ephesi. Videns autem quod ad

Dominum universalem converterentur, in eadem civilate moram per mensem feci, et quia

communis lingua civitatis erat lingua sarracena, per interpretes frequenter predicabam et

confessiones audiebam 2
. Inde vero transivi ad oppidum, quod dicitur Cracum, qui

3 con-

junctus est terre eorum, qui Assasi nuncupantur; ubique autem occurebant mihi cum

magna devotione viri et mulieres et parvuli. Cum autem non auderemus premittere nun-

cios, miltebamus colombas, ferentes lilteras nostras sub alis, ut homines civitatis nobis

occurerent, propter metum paganorum. Inde vero venimus ad oppidum quoddam Tem-

plariorum, quod dicitur Castrum Album. Fratres autem milicie Templi, postquam ibi

per dies aliquot verbum Dei predicavi, conduxerunt me cum manu armata usque ad

civitatem, que dicitur Eratheradus 4
, sicdictam, eo quod sita sit ante insulam Erradii in

qua columpne quondam erant vitree
5

,
in quibus Petrus invenit nobilem mulierem,

matrem beali dementis que, mendicabat in insula ilia et earn filio suo reddidit qui earn

per multos annos amiserat. Est autem in civitate ilia que modicaest, sanctissima capella

quam beatus Petrus, dum transiret Antiochiam, in honore beate Virginis edilicavit, que
fuit prima ecclesia in honore beate Virginis, ut dicitur, edificata, in qua Dominus lot

miracula facit, quod non solum christiani, sed et etiam Sarraceni ad earn, causa pere-

grinationis, veniunt. In qua ecclesia postquam missam celebravi , facto sermone ad

populum, duos Sarracenos baptizavi. Cum autem ad hospitium reversusfuissem, quidam
ex illis qui dicuntur Assasi , me secutus fuerat per mare et terras, ut me interflceret, ab

conversis ad fidem manifestatus, captus est, et incarceratus, et ita Dominus de manibus

eius me liberavit. Inde vero transivi cum manu armata in civitatem quandam, habentem

oppidum munitissimum quod castrum dicitur Margant
7

, in quo cum per dies aliquot

verbum Dei predicassem, proposueram per mare transire in Antiochiam. Dominus enim

civitatis cum clero et populo magno desiderio adventum meum prestolabant. Patriar-

cha vero Iherosolymitanus misit mihi litteras ut reverterer, eo quod passagium immi-

nebat et expectabamus adventum peregrinorum. Inde vero reversus Tripolim, proposui

navigare Ciprum. Galeas armari feci; rex enim Cipri misit mihi litteras cum nuntiis suis.

1

Lege : hortorum. *
Id est : ex vitro factor.

*
Voyez plus haul, pag. 56, note 8.

B Adde : qui
s
Lege : quifocus conjunctus.

7
Lege: Margath.

'

Lege : Antaradus.
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Expectavi autem per dies quindecim , et ventum ydoneum habere non potui. Audiens

autem quod quidam de hercmilis Nigri inontis, qui grece dicitur Nero, transisset in

Cyprum, habens crucem in came impressam quam beata Virgo, ut asserebat, suo

pectori impresserat , et eum in Cyprum miserat. Nolui illuc ire, nam beremita ille regem
et clerum et populum cruce signaverat, et ideo evadens per gratiam Dei pericula mortis

plurima, reversus sum ad civitatem nostram. Acconenses autem absentiam meam mo-

leste ferentes, frequenter de civitate exibant, dum diceretur eis quod ego reverti deberem.

Cum autem per dies plures mihi obviam exirent , postquam certum nuntium de adventu

meo acceperunt, cum mulieribusetparvulis mihi obviam mibi occurrerunt. Nunc autem

in civitate Acconensi frequenter ad mare respicio cum lacrimis et desiderio magno,

expectans adventum peregrinorum. Credo enim quod si
.iiij

or
. millia e militibus arma-

lorum haberemus, per gratiam Dei, qui nobis resistere valcnt, non invenerimus.

Est enim magna discordia inter Sarracenos, et multi pro certo terrorem suum agnos-

centes, si auderent, et baberenl auxilium Cbristianorum , converterentur ad Dominum.

Credo autem quod christiani habitantes inter sarracenos populos, sunt minores quam
Sarraceni. Mulli autem reges christiani habitantes in partibus Orienlis usque in terrain

presbyteri Johannis ', audientes adventum crucesignatorum ut eis veniant in auxilium,

movent guerram cum Sarracenis. Sarraceni autem quia multas et varias habent sectas

valde inter se sunt divisi. Quidam autem legem Machomeli tenent, alii parvi pendent;

unde, contra mandataMachometi, vinum bibunt, carnes porcivascomedunt necse more

aliorum Sarracenorum circumcidunt. Vetulus montane abbas est religionis fratrum

cultellorum qui non tenent aliam legem nisi quod crcdunt per obedienciam salvi fieri;

quidquid eis precipiatur , et ii dicuntur Assasi qui occidunt tarn Christianos quam
Sarracenos

2
. Sunt alii Sarraceni qui dicuntur occulte legis; legem enim quam tenent

nulli, nisi filiis suis quum iam sunl provecte elatis, revelanl; ita quod uxores eorum

quod marili eorum credunt, ignorant, qui prius promiltunl se interfici quam aliqui,

nisi filiis suis, secreta legis sue manifestcnt. Sunt alii miserabiles et sinealiqua lege ho-

mines qui dicunt quod in die judicii quum Deus queret : Quare non servasti legem

ludeorem, respondebunt : Domine, non tenebamur earn servare quia earn non susci-

pimus nee ludei fuimus; quare non custodistis legem christianorum : Domine non tene-

bamur quia chrisliani non fuimus, scilicet nee legem Sarracenorum debuimus servare

quia non fuimus Sarraceni, et ita per privationem aliorum, in die iudicii credunt eva-

dere, cum turn dicat Dominus : Qui non est mecum, contra me esl. Inveni alios qui

dicunt animas mori cum corpore, unde quilibet agunt tamquam beslic, pro sua pessima

voluntate. Quia vero in terra Sarracenorum predicare non poteram , in finio
3
lerre Chris-

tianorum et Sarracenorum, quum poleram, predicabam, et per littcras quas eis transmit-

tebam in sarraceno scriptas, errores eorum et legis noslre veritatem eis ostendebam.

Mulli autem ex Sarracenis filios suosper sacerdotes Surianorum baptizari faciebant, hac

sola intenlione ut diutius viverent. Inter illos autem qui christiano nomine censentur,

1

Roynumedu Prclre.lean. ttiUque des croisades, tome I, page 171.
"
Hist, Orient., in-8, page 59; Michaud, Biblio- 5

Lege : in confinio.
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multos inveni qui ex defectu sane doctrine in fide nostra maxime errant, qui principaliter

in quatuor paries sunt divisi. Suriani autem sunt greci; Spiritum sanctum a solo patre

procedere dicunt. Nestoriani vero in Christoduas personas asserunt, sicut in eo sunt due

nature et due voluntates, unde licet Christus sit Deus, dicunt Mariam fuisse matrem

Christi , non tamen Dei; et tales erant omnes qui sunt in terra presbyteri Johannis, sicut

mihi dixit quidam mercalor, cum nuper inde venerat, qui omnes de novo facti sunt

Jacobite qui dicunt unam tantum esse in Christo naturam et unam voluntatem, sicut

unam personam. Humana enim natura absopta est, ul false asserunt, a divina, sicut gutta

aque que funditur in vino a vino absorbetur. Patriarcha vero Maronitarum cum archie-

piscopis et episcopis suis et populo Maronitarum sibi subdito, relictis omnibus erro-

ribus, catholice et obedientie sancte Romane ecclesie
*

se subdidit, et multi, tarn de

hereticis in partibus orientalibus commanentibus quam de Sarracenis, si sanam doctri-

nam audirent, facile, ut credo , ad Dominum converterentur. Vos autem orate Deum qui

nichil odit eorum que fecit et omnes homines vult ad agnitionem veritatis venire, ut ipse

in diebus istis orienlales tenebras illuminare dignetur, amen. Orate pro me et pro meis

et specialiter pro capellano meo, fidelissimo socio meo, Johanne videlicet de CameracoV

1

Lege : obedientie sancte et catholice romane eccletie.
!

C'est le meme Jean de Cambrai dont il est dejj parle.

FIN.
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COMROVERSE

SUK

L'ACTIVITE HUMAINE
ET

LA FORMATION DES 1DEES.

AVANT-PROPOS.

Le sujet dont je me propose d'entretenir 1'Academic louche immedia-

tement la liberte morale. C'est, en quelque sorte, une question prejudi-

cielle en cette matiere
,
une question prealable , qu'il serait bon d'examiner

d'abord. 11
s'agit

de 1'activite intellectuelle, des proprietes actives et pas-

sives de 1'anie, des causes productrices et conditionnelles des idees. L'ouvrage quo

j'ai publie sous ce dernier litre
,
en 1844, et dans lequel j'ai professe des

doctrines qui ne sont pas enlieremenl d'accord avec celles que Ton prefere

generalemenl en France, contient, sur Factivite humaine, quelques pages

qui ont provoque des objections, ou du moins des observations critiques,

auxquelles j'ai repondu
*

,
et dont le plus grand nombre appartiennent a

1'honorable M. Tissot, professeur de philosophic a la Faculte des lettres de

Dijon. Get auleur, justement renomme, dans une replique tres-etendue
,

1

Voyez Des causes conditionnelles et productrices des idies, p. 1, i
er

alinea, p. 5, p. 6, alinea

1 et 2, p. 7, dern. alin<5a, p. 9, l
er

alinea; Observations critiques sur le livre des causes cond., etc.,

p. 29, dern. alinea, p. 30, l
er et dern. aline'a , p. 31 ,

alinea 3, 4, 5, p. 52 a 37; Des causes

cond., etc., p. 12, 36, 57, 39; Observations critiques, etc., p. 47 a 54, p. 58 a 61.
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qu'il a divisee en 57 articles ou numeros
,
a parfaitement et tres-claire-

ment expose sa theorie sur la formation des idees, ou sur leurs causes

productrices, qu'il place dans Tame meme. Cette theorie, a un seul point

pres, je crois, est presque universellement admise aujourd'hui. Dans le

journal protestant le Semeur , du 19 mai 1847, on trouve ces lignes

(qu'on peut attribuer a M. Cabanis, le gerantde cette feuille) : M. Gruyer
uous parait avoir meconnu une des plus importantes acquisitions de la

philosophic moderne, c'est a savoir, cette verite capitale que, bien que
toutes les notions dont se compose la connaissance humaine penelrent

dans rentendement a ['occasion des donnees de 1'observation, cependant

elles ne viennent pas toutes de ces donnees; il y a dans 1'esprit humain

une verlu productrice d'idees qui supplee a 1'insuffisance des donnees de

1'observation, etc. D'un autre cote, M. Tissot avait dit lui-meme, dans

la Revue Independante du 10 juillet 1845 : II ne manque a M. Gruyer

qu'une chose, selon nous, pour reunir aux avantages d'une autre epoque
ceux que la notre peut presenter : c'est de reconnaitre qu'il y a dans 1'es-

prit humain une vertu ideelle, une faculle produclrice d'idees S'il y a

dans la philosophic contemporaine la plus avancee un caractere qui la

distingue de toutes les philosophies anterieures, c'est celui-la.

Que Ton ait bien ou mal compris ma pensee, et quelle qu'elle soit au

fond; que j'aie bien ou mal interprete celle des autres; en aucune maniere

je ne voudrais soutenir que j'aie seul raison centre tous. Mais, en sup-

posant meme que rien ne m'empechat de marcher avec confiance sous

1'etendard de la philosophic contemporaine ,
en suivant exactement la

meme ligne, je pense qu'il serait moins profitable pour elle de trouver

en moi un champion de plus, ou de m'arracher 1'aveu pur et simple de

1'infaillibilite de ses jugements , que de connaitre et d'examiner surtout

les idees qu'il m'a etc possible de recueillir en parcourant de nouveau
,

mais avec plus de precaution, la voie ou je m'etais engage d'abord, puis

en essayant de suivre pas a pas 1'homme eminent qui a bien voulu me

servir de guide dans celle qu'il avait prise et en partie tracee lui-meme.

La question de savoir si cette derniere est la meilleure ne saurait etre

douteuse pour ceux qui sont de leur epoque. J'y ferai seulement remar-
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quer quelques obstacles
,
dont il leur sera peut-etre facile de la de'barras-

ser; et c'est ce que j'attends pour prendre un parti decisif.

Quoi qu'il arrive, voici quel est aujourd'hui le sujet de la contro-

verse.

J'avais dit que toule sensation, que toute idee (comme aussi tout

phenomene materiel), en un mot, que toute modification de substance

a deux causes : 1'une interne, qui n'est rien de plus que la propriete

meme que le phenomene suppose, et dans laquelle il existe en puissance;

c'est ce que j'appelle la condition interne, ou la cause condilionnelle du

phenomene produit : 1'autre interne ou externe, suivant qu'elle consiste

ou dans une idee, une sensation, ou dans 1'action d'un objet exterieur,

mais qui elle-meme est toujours un phenomene quelconque et jamais une

propriete; c'est la cause proprement dite, la cause efficiente qui fait passer

la propriete interne de la puissance a 1'acte, et produit ainsi la modiOca-

tion, ou le phenomene que Ton considere. Par exemple, la sensation a

pour cause conditionnelle la sensibilite physique, et pour cause efficiente,

ou productrice, Faction d'un objet exlerieur, qui met en jeu la sensibi-

lite, qui la fait passer de la puissance a 1'acte, qui la fait se manifester

sous sa forme phenomenale : une conception pure, une idee rationnelle,

a pour cause conditionnelle la raison, et pour cause efficiente telle ou telle

autre idee anterieurement acquise, laquelle fait aussi que cette propriete

de Tame, la raison, se manifeste sous forme d'idee, ou de conception

pure.

Or, d'un cote, mon illustre adversaire ne fail aucune mention de ce

que j'appelle cause conditionnelle d'une sensation, d'une idee; et d'un

autre, il soutient que 1'ame produit elle-meme loutes ses idees, toutes ses

sensations, en vertu d'une activite propre, quoique fatalement, ou bon

gre mal gre; et, selon lui
, lorsqu'un objet exterieur agit, ou nous parait

agir sur notre ame, il ne fait tout au plus que 1'ebranler, la provoquer a

agir; il n'est jamais cause efficiente soit d'une idee, soil d'une sensation,

il n'en est que Yoccasion, ou la cause occasionnelle; il ne la produit pas,

il sollicite 1'ame a la produire.

Que 1'ame, en vertu de sa mobilile, si je puis m'exprinier ainsi, soit mue,
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par une cause etrangere a son activite propre, ou bien qu'elle sc mcuve, en

vertu meme de cette activile, a 1'occasion d'un fait exterieur; toujours

est-il que dans telle circonstance donnee, elle ne peut pas ne pas tre

modifiee de telle ou telle facon : et c'est ce qui m'a fait faire cette

remarque, qu'au fond, ce que j'appelle mobilite de 1'ame, denomination

sous laquelle on peut comprendre toutes ses proprietes passives, ne me

semblait pas differer de ce qu'il plait a M. Tissot d'appeler activite fatale.

11 admet, independamment de cette activite fatale et en quelque sorte

passive, deux autres especes d'activites dans 1'ame; 1'activite spontanee,

inconsciente, et 1'activite accompagnee de conscience et de reflexion. Je

les admets comme lui, sans toutefois en faire deux especes appartenant

a un meme genre ;
mais je donne en general a 1'activite humaine le nom

commun de volonte, que je distingue en volonte spontanee et volonte

reflechie; en distinguant aussi la volonte proprement dite, par laquelle

1'ame agit sur le corps, et la volonte intellectuelle, qui consiste dans 1'at-

tention, la reflexion, etc., lesquelles peuvent etre a leur tour accompa-

gnees ou non accompagnees de conscience. On pretend qu'il n'y a d'actes

voloritaires que les actes reflechis, deliberes, et je 1'accorde sans peine;

mais il m'a semble que ce n'etait la qu'une dispute de mots, comme on le

verra dans le cours de cette discussion.

Enfin
,
de meme que j'ai

donne le nom de volonle a 1'activile propre-

ment dite de Tame, a la faculte dont elle jouit ou qu'on lui suppose de

se mouvoir par elle-meme, j'ai appele du nom de sensibilite, sa mobilite,

ou la propriete passive en vertu de laquelle elle est mue, bon gre mal gre,

par diverses causes; en distinguant trois sortes de sensibilites, la sensibi-

lite physique, la sensibilite morale et la sensibilite intellectuelle (qu'on

nomme d'ordinaire 1'entendement) : et c'est sur ce point principalement,

que m'attaque M. Tissot. Selon lui, il n'y a rien de passif dans 1'ame.

La these qu'il soutient est que tout phenomene animique, a commencer

par la sensation
,
a directement pour cause efliciente ,

ou productrice ,
une

action de 1'ame sur elle-meme. Toutefois, elle n'agit. dans la production

des sensations, qu'd la suite d'un mouvement dans 1'organisme, sans que

nous sachions
,
d'ailleurs

,
ni puissions comprendre comment. D'une part ,
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il nie formellement qu'une sensation puisse etre came ni d'une idee, ni

d'une volition de 1'ame, ni, directement ou indirectement
,
d'un mouve-

ment dans le corps ;
et d'une autre part ,

il veut ou parait vouloir, que le

corps ne puisse pas agir sur Tame, en sorte qu'il serait impossible, en

effet , que Faction des objets exterieurs sur nos organes fut la cause
effi-

ciente de nos sensations. Mais ,
outre que Ton ne voit pas alors comment

ils pourraient provoquer 1'ame a les produire ,
cette hypothese flotlante

,

que Ton n'adopte pas d'une maniere bien decidee, repand de 1'incertitude,

du vague et de 1'obscurite sur toute la question de 1'activite humaine,

question qui me parait loin d'etre resolue d'apres la doctrine
,
ou la ma-

niere d'envisager les choses, de notre estimable philosophe. Cette ques-

tion, retournee dans tous les sens, consideree sous toutes ses faces,

envisagee sous tous ses points de vue
,
est 1'objet de sa re'plique ,

ou pour

mieux dire, de sa dissertation : il s'occupe bien plus, en effet, de sa propre

cause que de mes arguments, qu'il n'a pas d'ailleurs, ce me semble, re-

futes d'une maniere plus peremptoire ici que dans ses premieres observa-

tions, ce qui ne veut pas dire que j'aie
mieux refute les siens. Le lecteur

pourra, du reste
, juger entre nous, ou enlre les deux doctrines dont je

viens de donner un aperc.u , par les details dans lesquels nous allons entrer.

En plagant immediatement apres chacun des articles dont se compose

le travail de M. Tissot, les reflexions qu'il m'a suggerees, j'ai
donne a

cette controverse une forme qui se rapproche un peu de celle du dialogue,

et, ce me semble, il doit en resulter ces avantages, savoir : 1 que la

lecture en sera moins fatigante; 2 qu'on pourra, sans inconvenient, la

suspendre ou et quand on le voudra; 5 que le rapprochement de mes ide'es

et de celles de mon antagoniste sur chacun des points de sa doctrine, sera

plus facile, puisqu'il se presentera comme de lui-meme; 4 que Ton pourra

plus facilement aussi apprecier mes arguments; et 5 que, par la, le lec-

teur sera convaincu, qu'agissant consciencieusement, je n'ai employe au-

cun artifice pour mettre en apparence la raison et le bon droit de mon

cote.

Voici maintenant la replique de 1'honorable M. Tissot, avec mes re-

ponses ou mes observations
,
intercalees dans le texte.
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I. Je ne suis guere plus satisfait que vous ne pouvez 1'etre de tout

ce qu'on a ecrit sur 1'activite; je n'en excepte pas non plus ce que j'en ai

moi-meme essaye. G'est un sujet si profond, 1'agir tient tellement a la

nature iniime de notre ame, qu'il serait assez naturel que nous ne pus-

sions pas nous replier sur nous-memes jusque-la. Essayons toutefois de

resumer quelques points capitaux.

11 y a un mouvement vital dans tout ce qui a vie : la plante qui sort du

germe, ou plutot le germe qui se developpe et devient plante, ne subit

cette serie de metamorphoses qu'en vertu d'une activite vitale qui met en

mouvement les sues, qui les fait circuler dans les vaisseaux de la plante,

qui s'en va d'abord developpant, suivant un type specifique, ces vais-

seaux eux-memes. Je ne me demande pas aujourd'hui ce que c'est que ce

type de la plante, cette configuration determinee de son espece, ce qui

fait la difference des individus d'une meme espece. Y a-t-il la comme un

dessin sur canevas destine a etre rempli par une force ouvriere avec des

materiaux qu'elle prepare, elabore, dispose? Que seraient ce dessin, ce

canevas, cette force ouvriere, ces materiaux; ou tout cela serait-il, quand
la vie sommeille encore dans le germe, quand la force vegetative qu'elle

doit mettre plus tard en jeu est encore comme un ressort contenu mais

nonbrise, comme un ressort qui tend a se debander, mais qui ne peut

encore le faire? Ce sont la des questions de physiologie generale qui

vaudraient la peine d'etre meditees, ne fut-ce que pour mieux sentir notre

impuissance a trouver le fond d'un pareil abime. J'ai tente ailleurs (dans

un chapitre de mon Anthropotogie) une explication de ce mystere; mais je

conviens qu'elle est purement hypothetique. L'explication en est origi-

nale, je crois; et, bien que je ne puisse en affirmer la verite, elle me

satisfait plus que tout ce que j'ai
lu sur ce sujet.

A vrai dire, je connais

peu de tentatives ou 1'on ait essaye la genese de 1'organisme en partant

d'aussi loin. Je ne blame pas les naturalistes de s'abstenir de ces sorles

de speculations ; je voudrais seulement qu'ils sussent bien qu'ils laissent

tout un monde derriere eux, et que les metaphysiciens ont au moins

le merite de s'en apercevoir. Mais ceux-ci doivent savoir a leur tour

qu'ils ne font souvent que des hypotheses plus ou moins ingenieuses; ils
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doivent avoir assez de sagesse pour ne regarder ces hypotheses que

comme des opinions qui ne pourront prendre rang parmi les verites

scientifiques que du moment ou 1'experience les aura confirmees, si

toutefois elles sont susceptibles de 1'etre. Je dis si elles sont suscep-

tibles de 1'etre
;
car il vient toujours un moment ou la speculation sort

des limites de 1'experience possible. Le veritable savant, dit-on, s'arrete

la et ne se livre pas a des reveries. Comment, ajoute-t-on, appeler au-

trement des hypotheses que 1'experience ne peut ni confirmer ni infir-

mer?

II est vrai que le naluraliste fait ainsi
,
et je crois meme qu'il fait bien;

mais le roman, pour n'etre pas 1'histoire, n'est-il pas aussi un fruit
legi-

time de 1'esprit humain? Seulement il faut se dire que le roman n'est

pas de 1'histoire. Eh bien, les fantaisies de 1'imagination mises au bout

des observations, des fails, pour en rendre compte d'une maniere plus ou

moins vraisemblable, sont une sorte de roman de la vie physiologique,

roman qu'il est tout aussi naturel a 1'esprit humain de produire que de

faire le roman moral. Toutes les sciences ont leurs aboutissants fantasti-

ques : les mathematiques n'ont-elles pas un cote d'imagination , d'hypo-

these, dans 1'idee de 1'infini?

Mettons done de cote toutes ces questions peut-etrc absolument insolu-

bles
,
et ne nous attachons pour le moment qu'a celles qui peuvent etre

menees a bonne fin.

Vous distinguez sans doute avec moi le mouvement de I'aciivite : le mou-

vement proprement dit ne peut etre que celui des corps ,
de ce qui est concu

occuper un lieu dans 1'espace. De plus, il est le produit d'une cause, c'est

un effet. II suppose done 1'activite. L'activite, au contraire, ne suppose

pas plus le mouvement que le genre ne suppose necessairement 1'une

quelconque de ses especes en particulier. II y a en effet des actions qui

sont sans mouvement, telles sont celles qui produisent en nous la pensee

et la volition. II est assurement tres -possible que la volition et la pensee

ne s'accomplissent maintenant dans 1'homme qu'a 1'aide de certains mou-

vements cerebraux; mais ces mouvemenls conditionnels ne sont ni 1'acti-

vite qui les execute, ni les produits intellectuels ou volitifs qui en sont

TOME XXIII. 2
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la consequence. Je le repete done , 1'activile est aussi distincte du mouve-

ment que la cause de 1'effet.

Cela pose, il n'est pas difficile de comprendre que, dans la vie vegeta-

tive, il y a mouvement et force motrice; que le mouvement seul, ou plu-

tot les differentes dispositions des matieres organisees ,
sont seules perce-

vables ,
mais que la force vitale ne 1'est pas. Elle ne 1'est pas pour nous

,

elle ne Test pas non plus, selon toute apparence, pour la plante elle-

meme. Son action n'est pas moins reelle
,
incontestable.

Voila une force occulte, ou en elle-meme cachee, mais que nous avons

le droit d'affirmer d'apres ses effets.

Je dis maintenant qu'il se passe quelque chose d'analogue dans 1'ame

humaine
;

c'est-a-dire qu'il y a la aussi une action qui n'est pas volon-

taire, et, par consequent, une cause purement naturelle, qui echappe a la

conscience
, qui se conclut d'apres ses effets ,

mais qui ne se sent pas ;
une

cause qui n'est pas libre
, qui est anterieure a la liberte

, plus profonde

qu'elle; une cause qui tient a la nature meme du principe pensant, mais

qui , par cela meme qu'elle produit la pensee ,
n'en est point 1'effet.

Le premier produit de cette cause peut encore etre inconnu de nous;

c'est-a-dire qu'il est possible que nous ayons aussi peu conscience de la

maniere d'etre ou de la modification premiere que cette force apporte au

principe pensant, que la plante elle-meme. Qui peut dire s'il n'y a pas

un second et peut-etre un troisieme degre d'action dans le principe pen-

sant, dont nous n'ayons pas plus conscience encore?

Le fait est que nous ne pouvons sentir en nous que des etats, c'est-a-

dire des manieres d'etre, ce qui est en nous, qui fait partie de nous
;
tout

ce qui n'est pas a ce litre ne peut pas etre senti. Or ces etats ont du etre

produits d'abord par une force primitive involontaire; on ne peut vouloir

produire ce dont on n'a pas d'idee. Si done rien n'etait en nous qu'a la

suite de la volonte et de la reflexion, notre ame resterait eternellement

une table rase; n'ayant dans le principe 1'idee de rien, nous ne pourrions

rien vouloir, rien produire en nous; nous ne pourrions desirer aucun

etat ,
aucune maniere d'etre interieure dont nous n'aurions aucune idee.

11 y a done incontestablement, dans les profondeurs de notre etre,
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une action fatale, sourde, inconsciente, qui a sa raison dans notreame,
a peu pres comme le mouvement vital a son principe dans le germe
d'ou il fait lever la plante.

Reponse. En distinguant de Factivite la mobilite *, et, par suite, le

mouvement, de Faction, je crois avoir fait mieux, et
j'ai

fait plus que

distinguer seulement le mouvement de 1'activite. Je me serais bien garde
d'ailleurs de confondre 1'activite de la maliere avec les mouvements de

Tame, ou 1'activite de 1'esprit avec le mouvement des corps, avec le mou-

vement proprement dit, qui a lieu dans 1'espace.

Je ne puis guere admettre, du reste, que le mouvement soil a 1'acti-

vite ce que Fespece est au genre, par cela meme que le mouvement,
comme vous le dites

,
et c'est ce que j'accorde sans peine ,

est un effet

qui a sa cause dans 1'activite.

Toutefois, expliquons-nous bien; ce n'est pas le mouvement lui-meme,

c'est le passage du repos au mouvement ou d'un mouvement a un autre

qui est un effet
;
ce n'est pas 1'activite elle-meme

,
c'est une action quel-

conque qui le produit. Le passage, soit continu (comme il a lieu dans les

machines
,
dans les animaux et dans les plantes), soit instantane, du repos

au mouvement, est un effet bien reel
, qui a sa cause conditionnelle dans

la mobilite, et sa cause efficiente, ou productrice, dans Yactivite, mais dans

1'activite en acte, dans 1'action elle-meme; dans 1'action d'une substance,

bien entendu. Mais de quelle substance? Est-ce de la substance meme qui

vient a se mouvoir, ou plus generalement , qui est modifiee? Noncertes;

c'est d'une substance differente : car la cause productrice, telle que je

1'imagine du moins, est Faction d'une substance sur une autre.

Au surplus, Yaction n'est pas, comme le mouvement local, toujours

identique a elle-meme : il doit y avoir une grande diversite d'actions
;

parce que Fagent, ou la substance qui agit, tant6t d'une facon et tantot

d'une autre, ne peut agir, en effet, qu'en vertu de ses proprietes, qui sont

tres-differentes entre elles et de celles des autres substances. Ce sont ces

1
II faut entendre ici par ce mot, la proprMe d'etre mu, et non 1'etat d'un corps en mouve-

ment.
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proprietes memes qui, selon moi, donnent a la substance le pouvoir

d'agir, ou qui constituent ce que Ton appelle, en general, son aclivite,

dont, par consequent, il ne faudrait pas faire, ce me semble, une pro-

priete a part ,
une propriete distincte ,

et independante de loutes les autres :

car n'est-ce pas coinme si Ton pretendail que la puissance d'un prince est

distincte et independante de ses forces navales, de ses armees, de ses

finances, etc.?

Si maintenant je considere dans une plante, par exemple, le niouve-

meut particulier de quelqu'une de ses parties integrantes ou constituantes,

je me representerai ce mouvement comme 1'effet soil d'une affinite ou

autre force chimique, soil de 1'action de corps etrangers, lels que le ca-

lorique, la lumiere, 1'electricite, 1'eau et 1'air. 11 n'y a rien la qui ne soil

fort simple et que je ne conceive parfaitement; parce qu'en derniere ana-

lyse, je ne vois dans tout cela que des substances ou des particules ma-

terielles agissant les unes sur les auires, n'importe de quelle maniere.

Quant aux modifications de Tame, du moins quant a celles qui, bien

evidemment, sont iudependantes de la volonte, telles que ses sensations et

ses premieres idees
( qui d'ailleurs ne sauraient avoir leur cause dans des

idees anterieures
) , je les attribue ou directement a 1'organisme lui-meme,

ou indirectement a 1'action des objets exterieurs sur la sensibilite et sur

1'entendement par 1'intermediaire de 1'organisme; et je le ferais encore,

quand meme 1'ame aurait, comme la plante, a laquelle vous la comparez,

des parties distinctes qui pussent agir les unes sur les autres.

Or vous pretendez, mais sans le prouver suffisamment pour moi, que
1'ame produit elle-meme toutes ses modifications, et que, par je ne sais

quelle activite qui ne derive ni de la volonte, ni d'aucune aulre des

proprietes de 1'ame, celle-ci fait elle-meme ses premieres idees. Mais

vous auriez a demontrer ici : 1 que 1'ame peut se modifier elle-meme,

tandis que le corps ne le peut pas, ou que le corps ne le pent pas,

quoique 1'ame le puisse; 2 que non-seulement 1'ame peut produire toutes

ses modifications, mais qu'elle les produit en effet et qu'il ne saurait

en elre aulrement, ce dont on ne voit pas trop la raison; 5 enfin, que

sans le savoir et sans le vouloir, ou le sachant et ne le voulant pas,
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elle n'en produit pas moins elle-meme ses premieres idees, ce qui parait

quelque peu contradictoire, ou du moins assez difficile a comprendre.
Vous prenez d'ailleurs une peine inutile, mon cher philosophe, pour

me convaincre que nos premieres idees sont independantes de notre vo-

lonte; car, pour inoi, je suis bieri persuade que la volonte n'en produit

aucune, qu'elle ne produit rien du tout, excepte des mouvemeiits ou des

efforts musculaires et cerebraux. En effet, pour produire, ou faire volon-

tairement une chose, il faut deja savoir ce que Ton a a faire, il faut avoir

connaissance de ce que Ton veut produire; et, comme vous le dites fort

bien , on ne pent vouloir produire ce dont on n'a pas d'idee. Or 1'idee

que nous voudrions produire ne pouvant pas etre consideree comme une

chose differente et distincte de 1'idee que nous en aurions, que nous

aurions de celte idee, il s'ensuit qu'on ne pourrait produire volontaire-

ment que des idees deja acquises, deja produites, ce qui implique con-

tradiction.

Mais il parait y avoir aussi de la contradiction a pretendre qu'une ac-

tivite sans conscience et sans reflexion
, agissant fatalement, pent produire

une idee quelconque, et que cette meme activite ne le peut plus, des qu'elle

devient conscienle et reflechie, ou libre.

Pour faire disparaitre cette contradiction, qui n'est peut-etre qu'appa-

rente, je veux tacher, en expliquant votre fagon de penser plus claire-

ment encore, s'il est possible, que vous ne 1'avez fait vous-meme
,
de lui

donner une interpretation qui lui soil favorable.

Pour simplifier cette explication et cette interpretation, appelons, si

vous le voulez bien, du nom de volonte i'activile proprement dite de

1'ame, en distinguant seulement la volonte reflechie, ou libre, de la vo-

lonte spontanee.

Partant de la, sans rien changer d'essentiel a votre sentiment, vous

pourrez dire :

II n'y a pas, a proprement parler, d'activite fatale; c'est la volonte,

telle que nous venous de la definir, qui produit, seule, toutes nos sen-

sations et toutes nos idees; mais, reflechie ou spontanee, elle les produit

toujours fatalement
, parce qu'elle ne peut en effet produire telle ide'e

,
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qu'a 1'occasion de tel fait exterieur, ou du moins etranger a la volonte,

et que, ce fait existant, elle ne peut pas ne pas produire cette idee. En
sorte que la these se reduirait simplement a soutenir, que c'est bien la

volonle qui produit toutes nos idees, mais non en tant que consciente et

reflechie, en tant qu'elle est eclairee ou dirigee par la conscience et la

reflexion, qui n'ont rien a faire ici. De toute maniere on pourra dire que
la volonte reflechie, ou libre, peut bien changer les determinations de

1'ame, mais non ses idees, ses sensations, ses etats divers.

Tout cela, du reste, ne change rien au fond de la question, qui est de

savoir, si 1'ame produit elle-meme ses sensations et ses premieres idees,

en vertu d'une activite quelconque.

II. Vous rangez, sous le litre de passivite, tous les phenomenes qui

precedent en nous 1'activile volontaire et libre, et vous leur donnez pour
cause une action exterieure

;
tandis que je ne vois dans les circonstances

exterieures qu'une occasion de nos sensations, et que je trouve leur veri-

table cause, leur cause efficiente , dans cette activite premiere dont je parle,

activite deja tres-nettement enseignee par Royer-Collard.

Voila, si je ne me trompe, un des points sur lesquels nous ne sommes

pas entierement d'accord. Je vais done tacher d'etablir clairement ma
facon de concevoir

; j'essaierai ensuite de repondre a vos objections.

Je pense que vous admettez comme moi que les mouvements du fo3lus

humain, ceux meme de 1'enfant qui vient de naitre, ses cris, ne sont ni

reflechis ni libres, qu'ils sont produits sans que 1'agent ait la volonte po-

sitive de les produire. Le foetus, 1'enfant n'est pas plus libre en tout cela,

il ne veut pas plus, il n'a pas plus d'idee de ce qu'il fait, qu'il n'est libre

dans son developpement organique, qu'il ne le veut et ne le connait.

II est impressionne, me direz-vous, et c'est a la suite d'une impression qu'il

se meut, qu'il pousse des cris, sans du reste savoir ce qu'il fait et pourquoi.

J'accorde que la sensation precede les mouvements ou les actes dont

nous parlons; mais : 1 je nie que la sensation en soil la cause efficiente;

2 je nie que ces mouvements soient connus et voulus de 1'enfant qui les

execute, et j'affirme, en consequence, une activite anterieure a la reflexion
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et a la volonte
,
une activite spontanee dans cette circonstance

;
3 j'affirme

meme, dans le fait d'etre irapressionne ,
un certain jeu fatal de cette acti-

vite premiere.

Reponse. De ce que nos sensations et nos idees, nos premieres idees

du moins, sont independantes de notre volonte (consciente et reflechie);

de ce qu'elles n'ont point pour causes des actes volontaires, des volitions

de 1'ame, vous en concluez, avec raison, qu'elles ont pour causes d'autres

actions qui ne dependent point de la volonte proprement dite. Mais

quelles sont ces actions, ou ces causes involontaires?

Quant a moi, je ne me mettrai pas en frais d'imagination, pour en in-

venter de nouvelles
,
tandis qu'en m'appuyant sur 1'experience et 1'ana-

logie, j'en trouve de toutes faites dans les objets exterieurs. Car si ces

derniers peuvent agir sur d'autres corps, je dois en conclure, si j'en juge

par analogic, qu'ils peuvent *et a plus forte raison, agir sur mon ame, qui

est plus impressionnable ,
mais qui Test d'une tout autre fagon qu'aucune

substance materielle, ce qui m'est directement demontre par 1'experience, et

par 1'experience la plus claire, la plus evidente qui puisse exister pour moi.

Mais vous envisagez les choses d'une maniere bien differente. Vous vous

croyez suffisamment autorise a soutenir que nos sensations ont pour causes

des actions involontaires de 1'ame elle-meme. Vous les faites deriver d'une

pretendue activite fatale, qui ne se fonde sur aucune des proprietes quali-

iiees, des proprietes connues et reelles de 1'ame, en un mot, d'une activite

en 1'air, d'un etre chimerique, a ce qu'il semble, et d'ailleurs completement

inutile, meme embarrassant
, que vous placez entre le phenomene de 1'ame

et sa cause exterieure.

Cette derniere n'est, selon vous, qu'une cause occasionnelle : c'est a

son occasion que 1'activite falale, ou que 1'ame, en vertu de cette activite,

produit le phenomene (a peu pres comme 1'opium fait dormir par sa vertu

dormitive). Mais comment 1'objet exterieur, cause occasionnelle de la

sensation produile par 1'action fatale de 1'ame, qui agit en vertu de son

activite, ou par sa vertu active, peut-il exciter, determiner cette activite,

et la determiner de maniere a lui faire produire tel phenomene et non tel
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autre, sans elre lui-meme cause efficeienfe, ou productrice? comment

peut-il mettre en jeu cette activite, sans agir sur Fame, sans la modifier?

Ou s'il agit sur elle, s'il est veritablement cause, pourquoi ne produirait-il

pas directement une sensation, tout aussi bien qu'une determination?

An surplus, qu'est-ce qu'un objet exlerieur pour Tame, ou en tant qu'il

existe pour elle? N'est-ce pas la sensation, la perception ou 1'idee de cet

objet? Comment done, a moins d'admettre une harmonie preetablie,

Fame pourrait-elle agir, fut-ce meme en vertu de sa volonte ou de toiite

autre propriele active, a 1'occasion d'un objet exterieur, si elle n'en avail

pas deja 1'idee ou la sensation, si, par consequent, eel objet n'exislail

pas pour elle? Et si elle avail cette idee et cette sensation, comment alors

pourrait-elle les produire elle-meme?

Ne suit-il point de tout cela que Fame ne produit pas plus involontai-

rement que volontairement ses sensations etses premieres idees?

En definitive, quel est celui qui croira que, lorsqu'il se brule en tou-

chant par megarde un fer cbaud ,
la douleur qu'il eprouve n'a pas pour

cause Faction de ce fer sur ses organes et, par leur intermediaire
,
sur

ses sens, sur son ame; mais que cette douleur, ainsi que 1'idee de ce

corps, c'est lui-meme qui les a faites, qui les a produites, conlre son gre,

a Foccasion de ce meme corps, qui, du reste, n'a pu agir sur lui en au-

cune facon?

Si maintenant, en touchant ce fer, il vient a jeter un cri malgre lui,

a faire un mouvement spontane, instinctif, par suite de la douleur subite

qui Fa fleete; la cause de ces phenomenes exlerieurs ne sera pas, selon

vous
,
le phenomene interieur; ce ne sera pas non plus la volonte, etj'en

conviens; ce sera Faclivite radicale qui viendra encore ici se placer entre

les deux phenomenes, interieur et exterieur, dont Fun ne sera que Foc-

casion, ou la cause occasionnelle de Faulre. Ainsi Fame n'agira pas sur

les organes du mouvement et de la voix en vertu de la sensation doulou-

reuse qu'elle eprouve; elle agira en vertu de son aclivite, de son pouvoir

(ou plutol de la necessile qui lui est imposee) d'agir, a Foccasion de cetle

douleur. Comme ici la cause occasionnelle esl dans Fame meme, je ne

puis plus appliquer au cas dont il s'agit Fobjection que j'ai
faite toul a
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1'heure : mais jugeant par analogie et sur une sorte d'observation interne,

je persiste a croire que ce que vous appclez la cause occasionnelle du phe-

noinene exterieur, en est la veritable cause efficiente, ou productrice.

Si vous n'admettez pas que le corps puisse agir sur 1'ame a litre de

cause efficiente, vous devriez nier egalement, ce me semble, que 1'ame

puisse agir sur le corps; et alors, la sensation restant toujours la cause

occasionnelle des cris et des mouvements spontanes, que je lui attribue,

il vous faudraitles altribuer, non a une action quelconque de 1'ame, mais

a une action du corps : en sorte que celui-ci se donnerait lui-meme ces

mouvements, produirait lui-meme ces cris, a 1'occasion de ce qui se passe

dans Tame. Et comme le corps ne peut pas savoir ce qui s'y passe ,
son

action sur lui-meme, a 1'occasion du phenomene animique, ne pourrait

encore s'expliquer que par une harmonic preetablie.

III. 1 Qu'est-ce qu'une sensation, considered en elle-meme? N'est-ce

pas uu etat affectif de plaisir ou de peine , une maniere d'etre sui generis,

qui n'est rien de distinct en soi, rien de reel, de cette realite substantielle

a laquelle croit le sens commun? Ce n'est done pas un quelque chose qui

puisse produire quoi que ce soil; ce n'est pas une force, ce n'est pas un

agent, ce n'est pas une cause. Un etat, comme tel, est une maniere d'etre

passive; ce n'est done pas une action, quoiqu'il puisse et doive etre la

consequence d'une action. Une sensation ne peut done rien produire en

moi; nos sensations ne sont done pas la cause des mouvements que nous

eflecluons a la suite de nos affections. II n'y a pas plus de liaison visible

entre la sensation et le mouvement qui la suit, qu'entre I'impression et la

sensation elle-meme. Elablissons bien cette proposition.

Que le mouvement vienne a la suite de la sensation, mil doute a cela;

mais que le mouvement soil 1'effet de la sensation
,
c'est ce dont nous ve-

nons de demontrer la faussete, 1'impossibilile absolue.

Quel rapport y a-t-il done enlre la sensation et Faction qui produit le

mouvement? Je vois bien ici trois choses : sensation, action animique,
mouvement organique. Voila done deja une action, c'est-a-dire un fail ani-

mique, un acte ayant le principe pensanl pour cause, qui s'inlerpose
TOME XXIII. 3
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entre la sensation el le mouvement. Si, par example, je suis frappe par

derriere et que je me retourne pour reconnaitre la cause de cette sensa-

tion, il y a 1 sensation, 2 idee et volonte d'en reconnaitre la cause,

5 mouvement organique en consequence.

La difficulte d'expliquer le mouvement organique a la suite de la voli-

tion (acte interne de la volonte) est, comme vous savez, tres-reelle. II y

a la un abime qui n'a pu elre comble; le mieux est peul-elre de ne pas

chercher a le faire disparaitre , et de conslater seulement que ces fails se

suivent, du moins pour la conscience qui n'en percoit pas d'inlerme-

diaires, mais qu'ils ne s'expliquent pas; ils soul comme conligus dans la

conscience el dans le lemps, mais ils ne sonl pas continus, puisqu'ils sonl

he'lerogenes , que 1'un n'est pas le prolongement visible de 1'autre. Ce sont

deux ordres de phenomenes de nalure essenliellement diverse, mais qui

se trouvent comme lies 1'un a 1'autre
;
si bien que ,

le premier etant donne,

a savoir la volition
,
le second, c'est-a-dire le mouvemenl, est aussi donne.

Encore faut-il remarquer que le mouvement organique que nous execu-

tons n'est poinl falal
; car, d'une parl, il nous esl possible, si nous y

pensons (et nous pouvons y penser), de resister au desir de connaitre la

cause de notre sensation; d'un autre cote, si nous sommes paralyses, en

vain nous pouvons vouloir executer le mouvement en question, il reste

inaccompli. La sensation, cetle pretendue cause du mouvement organique,

a cependant lieu dans les deux cas. Nouvelle preuve qu'elle ne tient point

immediatement au mouvement, et qu'il y a une puissance qui les rallie.

Cette puissance, c'est i'acliviie sponlane'e. Elle esl sponlanee en eflet,

puisqu'elle est primitivemenl indeliberee
,
el que, si nous le voulons bien,

nous ne cedons point a la curiosite qui nous pousse a connailre la cause

de noire sensalion. Je crois done avoir etabli le premier poinl qui elait a

expliquer, a savoir que la sensalion n'esl pas la cause immediate ou effi-

cienle des volilions, a plus forte raison des mouvements, qui seraienl a

leur lour Teffel de ces volilions.

Esl-ce a dire que la sensalion ne soil pour rien dans nos acles et nos

mouvements? Non certes; car si nous n'etions pas slimules par la peine,

par la sensalion
,

si nous n'avions pas sans cesse eel aiguillon dans les
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flancs, nous n'agirions pas. La sensation est done la cause occasionnelle

et mediate de nos actes et de nos mouvements. Ce que je dis de la sensa-

tion, je pourrais le dire du sentiment; je prends la sensation pour plus

de simplicite.

Quel rapport y a-t-il maintenant, car c'est la qu'il faut en venir, entre

la sensation et 1'acte interne, principe du mouvement? Counaissons-nous

mieux la connexion de la sensation et de Faction interne que celle de

1'action interne et de Faction externe, ou du mouvement? Pas davantage:

la difliculte est exactement la meme. C'est-a-dire qu'il y a dans les deux

cas une sorte de contiguite de faits ou de phenomenes qui suppose un

lien
,
Factivite spontanee. La sensation est eprouvee ,

Facte spontane est

produit a la suite, peu importe que le mouvement s'ensuive ou ne s'en-

suive pas. La difficulte presente est tout entiere en ce point; comment la

volition, ou Facte volitif, inorganique encore, animique pur enfin
,
vient-

il apres la sensation? quel rapport y a-t-il entre ces deux choses? qu'y

a-t-il de commun entre la sensation et un acte 1 ? Une sensation est un etat

affectif, de plaisir ou de peine, un mode passif de Fame, tandis qu'un

acte est une modification que se donne un agent, et qui, sous ce rapport,

est aussi une affection, un etat passif, il est vrai
,
mais qui n'est absolu-

ment rien de semblable, considere dans Fagir meme, a plus forte raison

si on Fenvisage dans la puissance d'agir.

G'est la un point de vue qu'il importe extremement de bien demeler.

Dans un acte realise
,

il y a Facte consomme
, Fagir ou la consommation

meme de Facte, enfin la puissance ou la force qui agit. A chaque instant

indivisible de la realisation d'un acte, il y a etat passif, resultant de cet

acte.

Mais Fagir ,
considere en lui-meme ,

et pas encore comme acte con-

somme, n'est pas non plus encore un acte realise; ce n'est qu'un etat en

puissance. II est done en dehors de la conscience ,
s'il est vrai que nous

ne sentions que des etats reels et par consequent realises. Si nous croyons

1

J'appelle acte, qu'il soil volontaire, spontane' ou fatal, peu importe ici, tout effet de I'activit6

de 1'ame dans 1'arae, par opposition a action, qui est le mfime effet, plus le mouvement organique

destin6 a traduire 1'acte au dehors.
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sentir 1'agir aussi bien que 1'acte realise, c'est que nous n'y regardous pas

d'assez pres pour saisir la difference : il nous semble que nous agissons

encore quand nous n'agissons dejji plus , ou bien quand nous produisons

un autre acte tout semblable au premier; ce qui nous fait croire que
c'est 1'agir meme que nous saisissons. Non, 1'agir est aussi rapide que le

temps ;
c'est meme 1'acte de 1'ame qui divise le temps a 1'infini. Quand

nous croyons remonter en nous de 1'effet a la cause
,
de 1'acte de la pensee

produite a 1'action meme de la produire, a 1'agir meme de la force pen-

sante
,
cet agir est deja loin

;
il laisse derriere lui

,
a chaque instant indi-

visible de la duree , une trace de son passage a travers la conscience , et

la conscience
,
en voulant remonter h la cause de cette serie incessante de

phenomenes, ressemble a 1'insense qui veut atteindre et devancer son

ombre. La conscience est condamnee, par sa nature meme, h remonter

ce fleuve des phenomenes internes, sans jamais pouvoir en atteindre la

source
;
elle croit la saisir que deja elle s'est evanouie : elle croit posseder

1'agir, elle ne tient que 1'acte; encore lui echappe-t-il a I'instant. C'est

la reproduction incessante d'actes identiques ou analogues par la force

pensante, plus Fexercice de la memoire, qui suspend pour ainsi dire le

cours du temps, puisqu'elle fait revivre le passe; c'est, dis-je, cette

double circonstance qui nous fait imaginer que nous avons conscience de

1'agir. Cette illusion est universelle; c'est une des mille perspectives trom-

peuses du sens commun spontane, lequel sens coramun je persisted dis-

tinguer du sens commun refleclii
, exerce, qui est au premier comme la

science de 1'optique est a la vision irrettechie. Arretons-nous un moment

sur ce point, il en vaut la peine.

Reponse. La distinction que vous faites entre 1'action accomplie et le

fait meme d'agir, ou, comme vous dites plus simplement, entre 1'agir et

1'action, est Ires-profonde, et elle peut etre exacte, si on 1'applique a telle

ou telle faculte, ou propriete active. II devrait en etre de meme d'ailleurs

du sentir et de la sensation. Mais ce sont la des subtilites dans lesquelles

je ne veux point m'engager : vous me donnez bien assez de fil a retordre

sans cela.
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Je me renfermerai done dans la question de savoir si, comme vous

1'avancez, il est absolument impossible qu'il y ait aucun rapport de causa-

lite entre l'impression d'un objet sur 1'organisme et la sensation de 1'ame,

entre la sensation et le mouvement instinctif dans 1'enfant qui vient de

naitre, entre la sensation et 1'acte spontane ou la volition, chez 1'homine

fait, entre la volition et 1'effort ou le mouvernent volontaire, par la raison

que ces fails ne sont point continus, mais seulement contigus, et que Ton

ne voit aucune liaison entre eux.

Qu'est-ce qu'une cause? A dire vrai, nous n'en savons rien. Lors-

qu'un phe'nomene, une modification de substance, apparait constamment

a 1'aspect, et n'apparait jamais qu'a 1'aspect d'un autre phenomene, d'une

autre modification de substance, nous donnons a ce dernier phe'nomene,
au phenomene que 1'autre suppose et dont il nous parait de'pendre quant
a son existence, le nom de cause, mais sans rien comprendre a la nature

de cette dependance.

Pour definir la cause, et 1'expliquer autant que nous le pouvons, nous

disons qu'elle consiste dans Yaction d'une substance sur une autre (ou sur

elle-meme, si elle a le pouvoir de se modifier). Mais cela ne nous avance

guere : car, non-seulement nous ignorons de quelle maniere une sub-

stance agit; nous ne saurions dire positivement ce que c'est qu'une action;

nous n'en avons qu'une idee tres-confuse : et il semble que Faction
, ou la

cause, ne ressemble jamais a 1'effet qu'elle produit, et qu'il ne se passe

rien dans 1'agent, dans la substance agissante, qu'on puisse assimiler a ce

qui se passe dans la substance que 1'action modifie; excepte dans la com-

munication du mouvement d'un corps a un autre : encore faut-il observer

que quand deux corps mobiles agissent en sens contraire, il peut arriver

que chacun d'eux ne produise dans 1'autre que du repos. Quant a 1'at-

traction (suppose qu'elle soil une propriete intrinseque de la matiere), elle

ne produit par son action que du mouvement ou une tendance au mouve-

ment; or qu'y a-t-il de commun enlre le mouvement et la force attractive

en elle-meme?

Gomnie les substances agissent de mille et mille manieres, a en juger

par les eflets qu'elles produisent, nous leur attribuons, non pas une seule
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faculte d'agir, mais des proprietes tres-diverses, en vertu desquelles elles

se component ainsi, et que nous appelons actives; tandis que Ton nomine

passives, les proprietes quelles qu'elles soient, en vertu desquelles ces

memes substances peuvent etre modifiees, alterees
, changees, par d'autres

substances. C'est par Faction et la modification passive, c'est par des phe-

nomenes, en un mot, que ces proprietes se manifestent actuellement
;
et

tout phenomene est une propriete en acte. Ainsi une action et une modi-

fication seraient, la premiere une propriete active
,
la seconde une propriete

passive, se manifestant actuellement, ou passant de la puissance a 1'acte.

Mais une propriete qui n'est que passive dans telle circonstance ou

sous telle condition, ne peut-elle point, sous d'autres conditions, ou dans

d'autres circonstances, devenir active a son tour? Y a-t-il surtout une acti-

vite absolue, un pouvoir d'agir, que 1'on puisse considerer comme une pro-

priete distincte de loute autre propriete designee sous tel ou tel nom, et

toute action est-elle cette activite en acte? Une action qui ne serait pas

telle ou telle action particuliere, une manifestation de telle ou telle pro-

priete qualifiee, pourrait-elle etre autre chose que Faction en general, c'est-

a-dire une abstraction?

Quoi qu'il en soit , puisque nous n'avons qu'une idee tres-incomplete ,

tres-vague, tres-confuse de la cause efficiente, productrice des phenome-

nes, et phenomene elle-meme; nous devons, je crois, nous en tenir aux

fails qui nous sont donnes par 1'observation. Or c'est un fait incontesta-

ble, que toutes les fois, par exemple, que je me trouve en presence d'un

corps enflamme ou incandescent, d'un corps dont 1'une des proprietes

manifeste actuellement son existence sous cette forme phenomenale, j'e-

prouve la sensation de la chaleur. J'attribue done, d'apres cette expe-

rience directe, comme d'apres 1'analogie, ce phenomene interieur a Fac-

tion du corps en ignition sur mes sens, ou du moins sur mes organes,

et je regarde cette action comme la veritable cause efficiente, premiere

ou seconde , mediate ou immediate
,
de ce phenomene. II y a done ici ,

comme vous le voulez, entre Fobjet exterieur et le phenomene interieur,

ou la sensation
, quelque chose qui n'est ni Fobjet ni la sensation

,
c'est

a savoir une action : mais
, selon moi ,

ce n'est point une action fatale de
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1'ame sur elle-meme, c'est 1'action necessaire de 1'objel exterieur sur 1'ame

(par I'intermediaire de 1'organisme).

Si vous vous croyez en droit de rejeter 1'action des objets exterieurs

comme causes de nos sensations, pour en admeitre une autre, savoir,

faction d'une activite interieure
;
vous pourrez tout aussi bien nier que 1'ac-

tion du feu soit la cause de la fusion d'un morceau de cire qu'on y a

laisse tomber. Vous pourrez nier toutes les causes experimentales ,
meme

toutes les causes, quelles qu'elles soient, c'est-a-dire le principememe de

causalite; car la notion de cause, notion tres-confuse encore une fois, n'a

pu nous etre suggeree que par la remarque que nous avons faite sur cette

dependance, du moins apparente, qui se trouve eritre 1'existence d'un

phenomene et celle d'un autre.

Maintenant, le meme rapport de dependauce qui existe entre 1'action

des objets exterieurs sur nos sens et nos sensations, parait exister aussi

entre nos sensations et certains mouvements corporels ; quoique , peut-

etre, il y ait entre la sensation de 1'ame et le mouvement du corps, plu-

sieurs autres phenomenes, les uns animiques, les autres materiels, dont

cbacun serait 1'effet immediat de celui qui le precede, et la cause effi-

ciente de celui qui le suit. En sorte que la sensation, bien qu'elle ne fut

pas la cause immediate du mouvement corporel ,
ou musculaire

,
n'en se-

rait pas moins cause efficiente, ou productrice, au lieu d'etre simplement,

comme vous le voulez, cause occasionnelle
, expression qui, du reste, est

pour moi vide de sens. D'apres cette maniere d'envisager les choses, cette

serie de phenomenes dependants les uns des autres, pourraient etre, par

exemple : la sensation; une idee, claire ou confuse, produite ou rappelee

par elle; un acte volontaire, refle'chi ou spontane, avec ou sans conscience;

un effort du cerveau; 1'agitation ou 1'ecoulement de certains fluides; un

mouvement vibratoire des nerfs; enfin le mouvement des muscles, et, par

suite
,
celui des os.

Vous assurez, et il me parait aussi, qu'entre la volition de 1'ame et

1'effort ou le mouvement musculaires, il y a un abime. Vous en concluez

directement que la volition, ou Yacte volontaire, ne saurait etre cause

d'aucun mouvement (c'est-a-dire que 1'ame ne saurait en produire aucun
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par sa volonte); ce qui doit etre reciproque, en sorte qu'aucun mouve-

ment organique n'est capable de produire une volition dans 1'ame : et vous

ne voulez pas davantage qu'un phenomene animique tel qu'une sensation,

une idee, puisse produire un autre phenomene animique tel qu'une voli-

tion, un acte de la volonte. Ainsi, ni le corps ne peut agir sur 1'ame, ni

Tame sur le corps, ni, dans la plupart des cas du moins, 1'ame sur elle-

meme; si bien qu'a 1'exception peut-etre de 1'action mecanique d'un corps

sur un autre (action qui n'est pas elle-meme tres-facile a comprendre), il

n'y aurait de cause efficiente nulle part. Cependant, il y a pour nous, il

y a pour moi du moins, causalite, partout ou il y a liaison necessaire de

fait, ou experimental, quoique non visible, entre deux phenomenes con-

secutifs ou simultanes; ethors de la, ni moi ni les autres ne saurions dire

ce que c'est qu'un rapport de causalite. Mais si, de cela seul qu'il n'y a

aucune liaison visible entre deux phenomenes qui toujours coexistent ou

se succedent immediatement (entre une action et une modification pas-

sive
) ,

et que le dernier n'est pas comme un prolongement du premier, il

y a impossibilite absolue que 1'un soil la cause productrice de 1'autre, on

peut effectivement assurer qu'il n'y a point de cause, ni consequemment

point d'effet.

Pour prouver que la sensation ne saurait etre cause ni de la volition
,

ni du mouvement surtout, vous dites qu'elle n'est rien de reel, de sub-

stantiel
, qu'elle n'est point un agent, qu'elle n'est point une action, mais

seulement un etai , une maniere d'etre passive, et qu'il n'y a aucune liaison

visible entre la sensation et le mouvement.

Sans doute, la sensation elle-meme n'esl pas un etre re'el, n'est pas une

substance; mais, quelle qu'elle soil, une action ne 1'est pas davantage. II

n'y a pas ici d'autre substance que 1'ame
;
c'est elle qui agit comme c'est

elle qui sent. Mais au lieu de sentir en vertu d'une action interne, elle

sent d'abord par 1'effet d'une action externe; elle agit ensuite exterieure-

ment en vertu de la sensation.

II esl bien vrai que la sensation n'est pas non plus un agent, par cela

meme qu'elle n'est pas une substance; mais on en peut dire autant de 1'ac-

tion. Et comme, a la rigueur, la cause ne consiste pas dans 1'agent, mais
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dans Faction de 1'agenl; si, pour abreger, nous considerons comme agent,

vous 1'action, moi la sensation, je pourrai dire du moins que la cause est

dans 1'action de la sensation
,
au lieu qu'on ne saurait la trouver dans Fac-

tion de 1'action. Vous me ferez observer, sans doute, que 1'action elle-

meme est cause, et je 1'accorde, pourvn que ce ne soit pas une action en

1'air, que ce soil Faction de quelque chose, et qu'elle se fonde sur une

propriete reelle. Tous deux nous dirons qu'en definitive, ce ne pent etre

(ju'uue action de Fame. Mais il y aura cette difference entre vous et moi
,

que cette action de Fame, selon vous, ne derivera que de son pouvoir

d'agir, de son activite, dont vous faites une propriete particuliere , qui

ne saurait differer d'elle-meme, ni consequemment donner lieu a des ac-

tions diverges, n'etant soumise a aucune cause qui puisse la modifier;

landis que, selon moi, ce pouvoir d'agir se fonde lui-nieme sur les autres

facultes de Fame, el que ce sont elles qui le constituent; en sorte que,

dans le cas present, on pourra dire que Fame agit sur le corps par la sen-

sation, ou si Fon veut, par la sensibilite mise elle-merne en jeu par une

cause exterieure, et se manifestant actuellernent sous cette forme pheno-

inenale : de meme qu'un corps agit sur un autre par le choc, c'est-a-dire

par Fimpenetrabilite (propriete passive en elle-meme) , mise en jeu par un

mouvement communique; et de meme encore que le fer incandescent agit

sur nous ou sur tel autre corps par sa chaleur, ou sous cette modification

passagere, c'est-a-dire dans cet etat d'incandescence, et tout autrement qu'il

ne le ferait s'il etait refroidi : au lieu qu'une substance qui n'agirait qn'en

vertu d'une activite constante ne donnant prise a aucune influence etran-

gere, ne saurait agir de plusieurs manieres differentes, ni hors d'elle ni

en elle : comment done Factivite radicale produirait-elle, par elle-meme,

des sensations diverses? D'ailleurs, s'il y a un abime entre la sensation

>t la volition
, il doit en etre de meme enlre la sensation et Faction fatale;

et comme il faut bien que cela soit reciproque, je veux dire
, que le meme

abime existe entre Faction fatale et la sensation, on ne voit pas comment

celle-ci pourrait etre produite par une lelle action.

Je conviens qu'il n'y a pas non plus de liaison visible entre la sensation

et le mouvement instinctif; entre la volition et le mouvement volontaire :

TOME XXIII. 4
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mais y en a-t-il une entre Faction, ou la cause, en general, el 1'effel pro-

duit, quel qu'il soil? Non, sans doute; car 1'action est elle-meme une

chose occulte, selon votre aveu. La sensation et le mouvement, il est vrai,

ne sont point de la meme nature
,
1'ame et le corps etant de nature diffe-

rente. De cela seul conclurez-vous que ces substances ne peuvent pas

agir 1'une sur 1'autre; que le mouvement ne peut pas produire la sensa-

tion, ni la sensation le mouvement? 11 faudrait faire voir la legitimite

de cette conclusion.

11 est bien vrai que 1'ame est passive en tant qu'elle sent, on qu'elle

subit une modification quelconque; elle n'est active qu'autanl qu'elle opere

elle-meme telle ou telle modification, soit en elle, soit dans une autre

substance : mais 1'ame agit par la sensation, et ne peut agir que par elle

ou par telle autre de ses proprietes en acte. C'est dans ce sens qu'il faut

entendre que la sensation est la cause, directe ou indirecte, mais efficiente,

ou productrice, et non simplement occasionnelle
,
du mouvement. ou

spontaue ou reflechi. Ce dernier suppose toujours, du reste, quelque idee

entre la sensation et le mouvement, et meme entre la sensation et 1'acte

volontaire, ou la volition de 1'ame, qui peut-etre n'est pas encore elle-

meme la cause immediate du mouvement corporel.

De ce que la sensation ne saurait produire (ni directement ni indirec-

tement) du mouvement dans un membre paralyse, et qn'elle n'en exisle

pas moins comme sensation
,
vous en concluez qu'elle ne saurait etre

une cause efficiente quelconque. Mais il en est ici de la sensation comme

du corps qui va frapper centre un obstacle invincible, et dont le choc,

dont 1'action demeure sans effet, ou du moins ne produit aucun mouve-

ment local, ni aucun autre perceptible a nos sens, quoiqu'il ait pu en

produire d'imperceptibles mais tres-reels. Et ce que nous disons ici de la

sensation, on peut le dire aussi ou de 1'acte reflechi, ou de 1'acte spon-

tane, ou de 1'acte fatal; car aucune de ces causes immediates ne saurait

mouvoir d'une maniere sensible un membre paralyse; outre qu'aucun

d'eux ne saurait exister lui-meme sans la sensation, ou tel autre pheno-

mene anterieur. Lorsque 1'ame agit, en vertu de telle ou telle sensation,

de telle ou telle modification affective, s'il en resulte d'abord un acte
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spontane, celui-ci pourra lui-meme demeurer sans effet, si, en meme

temps, telle ou telle idee distincte la fait agir volontairement en sens

contraire. Cela ne prouve pas le moins du monde que la sensation ne

saurait etre cause productrice, ou efficiente.

J'ai remarque que plusieurs fois vous avez employe ces expressions : la

cause efficiente, ou immediate; la cause occasionnelle, ou mediate. Appelez-

vous done cause occasionnelle ce que je nomme cause efficiente indirecte

ou mediate? Par exemple, lorsqu'une suite de phenomenes A, B, C, D,

dependent les uns des autres, et que A est la cause efficiente immediate

de B; B, de C; C, de D : le premier de ces phenomenes, le phenomene A,

que j'appelle cause efficiente indirecte du phenomene D, est-ce bien ce que
vous nommez sa cause occnsionnelle, ou Fune de ses causes occasionnelles,

car on pourrait en dire autant de B? Dans ce cas, nous ne ferions, a ce

sujet, que disputer sur un mot. Mais il me semble que ce n'etait pas ainsi

que vous 1'entendiez d'abord. Ce n'est pas ainsi non plus, a ce que je crois,

que 1'entendent Leibnitz et Kant, et vraisemblablement vous pensez comme
eux sur ce point. II est bien vrai d'ailleurs, que la cause occasionnelle,

si elle n'est pas cause efficiente, et si Ton peut dire qu'elle soit cause,

n'est qu'indirecte ,
ou mediate : mais il ne s'ensuit pas qu'une cause indi-

recte ne saurait etre une cause efficiente; encore moins que la cause qui

precede immediatement Faction de Fame, quelle qu'elle soit, ne saurait

etre la cause efficiente de celte action.

Au reste, il ne faut pas chercher dans mon livre ce que je n'y ai pas

voulu mettre. Mon intention n'a jamais ete de penetrer dans la nature in-

time des choses et de sonder des profondeurs qui m'effraient. Je me suis

borne a faire connaitre Fordre dans lequel se suivent conslamment, sinon

necessairement
, les phenomenes de Fame, comment ils ressortent les uns

des autres, comment ils s'enchainent entre eux et avec les proprietes de

Fame qu'ils presupposent; et je n'ai fait aucune mention des choses que
ma vue, trop courte sans doute ,

ne pouvait apercevoir, ou dont Fexistence

ne peut etre demontree ni par Fexperience, ni par Fanalogie, ni par le

raisonnement
, comme par exemple, cetle action qui s'interposerait entre

Fobjet exterieur et la sensation, et qui ne serait pas Faction meme de Fobjet

sur les sens.
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IV. Veuillez, mon cher Monsieur, reflechir a 1'analogie que je viens

d'indiquer
J

, et vous serez peut-etre conduit a penser avec moi que le sens

commun irrefle'chi n'est qu'un ignorant, un vrai sauvage, qui n'a pas plus

voix an chapitre pliilosophique , que le paysan le plus grossier n'est com-

petent pour juger sainement des lois de la vision. Le paysan ne sail de la

vision que les phenomenes, les apparences; encore est-il vrai de dire qu'il

se tromperait incomparablement plus souvent qu'il ne le fail sur ces ap-

parences, s'il ne s'elail fail, dans la vie pratique, une certaine iheorie de

la vision. Mais remarquez aussi que cette iheorie ne depasse guere, si

toutefois elle les depasse, les besoins, les necessites de la vie. Ote ces ne-

cessites, il n'a pas rettechi, il prend 1'apparence pour la realite. 11 croira,

si 1'experience ne lui a pas demonlre son erreur , en lui faisant payer eel

enseignement, plus on moins cher, il croira a la realite du phenomene
du mirage. Et comme la vie pratique est peu, infinimeni pen inleressee a

une foule de questions de philosophic speculative, le sens commun n'a

jamais eu besoin d'en savoir autre chose que les apparences, quelque

trompeiises qu'elles puissent etre, et c'est la precisemenl lout ce qu'il en

sail. J'ajoule qu'il est peut-etre bon qu'il n'en sache pas davantage, que
1'illusion erronee est souvent ici en parfaite harmonie avec notre conser-

vation
, qu'elle n'y est du moins conlraire en rien. N'esl-il pas tout aussi

bon, pour le moins, que nous croyions voir les couleurs des corps dans

les corps memes qu'au dedans de nous? que nous croyions les corps aug-

menter de volume en s'approchant de nous, quoiqu'ils restent les memes?

que nous nous imaginions que le son esl identiquement le meme dans les

corps sonores, dans les espaces inlermediaires, qu'il esl dans noire ame? que
nous rapportions nos sensations a DOS organes comme a leur siege, quoiqu'il

soil bien certain que I'affection n'est que dans Tame? Encore une fois,

veuillcz reflechir a une mullilude d'erreurs de ce genre, erreurs dont le

sens commun ne sort qu'autanl que la conservation de 1'individu 1'exige,

ou par la reflexion, et vous vous convaincrez, je I'espere, que le sens

commun, s'il n'est pas epure, rectifie par la reflexion, par la science,

1 Entre le sens commun re'flechi et la science de 1'optique, enlre le sens commun spontun6 et

la vision irrefle>liie. (Note de tediteur.)
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c'est-a-dire, s'il n'a pas cesse d'etre le sens commun spontane, brut et gros-

sier
, qu'on invoque cependant lorsqu'on oppose le sens commun aux re-

sultats de la meditation philosophique, ne me'rite pas, a beaucoup pres,

la deference que vous avez pour lui. Je sais que c'est chez qnelques-uns

une affaire de mode, ou de systeme si vous le voulez. 11 est en effet plus

facile de s'en tenir aux prejuges de 1'espece (idola tribus), que detravailler

a les dissiper. Ajoutons que chacun juge du sens commun par son sens

personnel, et que des erreurs individuelles trouvent ainsi trop aisemenl

un facile appui dans le sens commun. En general, le sens commun n'ana-

lyse point an meme degre que la reflexion scientiflque. II n'est done pas

competent pour prononcer sur les resultals de cetle analyse. Le sens com-

mun n'est souvent, dans ses affirmations synthetiques, qu'un sens illu-

soire
;

il n'est done pas competent pour juger de la valeur de 1'analyse

d'apres sa pvopre synlhese. Le sens commun vit d'apparences ;
c'est meme

le sens de 1'apparence; la realite est souvent contraire aux apparences ;

le sens commun est done incompetent pour prononcer sur les realites. Le

sens commun croit connailre ce qu'il ne connait pas; il est d'une pre-

somption d'autant plus grande qu'il est plus ignorant; il n'est que trop

vrai cependant que nous ignorons une foule de choses qu'il croit savoir.

S'en rapporter a lui c'est done refuser d'acquerir cette ignorance savante,

cette ignorance qui a conscience d'elle-meme, qui est si favorable a la

modestie, a la tolerance et a la paix du monde. Le sens commun n'est

bon en matiere de science que comme criterium pour s'assurer si une idee

est nalurelle el uuiverselle; mais il ne vaut absolument rien pour savoir

quels sont la nature (empirique ou rationnelle), 1'origine, les elements,

la valeur objective ou subjective de cette idee. II ne sait rien de tout cela,

il n'en a jamais rien su et n'en saura jamais rien
, parce que ce n'est point

la sa mission. Toules ces questions sont 1'affaire de la reflexion scienti-

fique, a laquelle le sens commun spontane n'a rien a voir, parce qu'il n'y

peut rien voir. Le mettre a meme de juger, c'est 1'elever an rang de sens

pliilosophique; c'est le denaturer. Invoquer son temoignage sans cette

precaution, c'est soumettre les resultats de la science au jugement pre-

somptueux et prevenu de 1'ignorance. C'esl donner au rustre le droit de
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rire au nez de 1'astronome et du physicien, quand il leur entendra dire

qu'on a mesure la distance du soleil a la lerre et que Ton sail le poids

de la lerre. N'imaginant pas les precedes de 1'observation astronomique,
ni les iheoremes du geomelre, et sachant tres-bien d'un autre cote que nul

homme au monde n'a parcouru, la chaine a la main, la distance qui se-

pare le soleil de la lune; sachant tout aussi bien qu'on n'a pas pu mettre

la terre dans une balance
,
comme on y mettrait une orange; il se recrie,

se gausse, et reserve sa foi pour celui qui lui dira qu'un ange, ou quelque
autre etre merveilleux est venu apprendre a un homme mille choses bien

plus etranges. Voila le sens coinmun avec sa temeraire stupidite. Bel

oracle
,
rna foi !

J'avais besoin, Monsieur et cherphilosophe, de m'expliquerouvertement

avec vous sur cette idolatrie philosophique, sur cette chimere, puisque vous

y revenez vous-meme a plusieurs reprises, et que vous croyez etre tres-

fort d'avoir pour vous celte autorite dans une ceuvre de science. Je vous

lais grace de tous les cas ou vous 1'auriez aussi centre vous. Je ne vous

1'oppose point, parce que, a mon avis, elle ne prouve pas plus contre

que pour. Ge n'est pas une autorite; ce n'est, quand c'est quelque chose,

qu'un fait sans autre valeur scientifique que celle que j'ai signalee. Je n'y

reviendrai done plus, si je n'ai rien a
aj
outer a ce qui precede.

lieponse. Dans votre premiere lettre sur la metaphysique des corps ,

vous aviez etabli une difference essentielle entre le sens commun et le sens

metaphysique, que vous exaltiez au detriment de 1'autre. Ici, revenant sur

ce sujet, vous distinguez le sens coinmun reflechi du sens commun spon-

tane, ou irreilechi. Cette distinction est bien reelle, les definitions que
vous donnez de 1'un et de 1'autre sont fort exactes, etvos observations sur

le sens commun spontane sont, surtout, excellentes : je les ai lues avec le

plus grand plaisir. Mais pourquoi supposez-vous, qu'en prenant, en

quelque sorte, parti pour le sens commun contre le sens metaphysique,

j'aie voulu defendre le sens commun vulgaire, irreflechi
, spontane, slu-

pide, en un mot, le sens commun qui n'a pas le sens commun, qui n'a

pas de bon sens
;
ou pour mieux dire, qui n'est pas le bon sens, qui n'est
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pas le sens commuu proprement dit, que j'ai place entre le sens commun

vulgaire, lequel ne fait aucun usage de la reflexion, et le sens metaphy-

sique, qui souvent en abuse ou en fait un mauvais usage?

V. Get incident termine, je reviens a la question qui 1'a fait naitre,

celle du rapport de la sensation a 1'agir. Ce rapport est incomprehensible.

Nous savons que nous sentons et, qu'apres avoir senti
,
nous agissons.

Mais le passage du patir a 1'agir est inexplicable, puisqu'il n'est ni ne-

cessaire, ni fonde sur 1'identite. Dans le premier cas, il serait impose par
le raisonnement; dans le second, 1'agir ne serait que la continuation du

patir. Dans les deux cas, il y aurait une sorte d'identite. Expliquer, c'est

en effet, resoudre une espece dans son genre, une consequence dans ses

premisses, un effet dans sa cause. Ici rien de semblable n'est possible.

Patir est une chose, agir est une autre chose toute differente. Patir, c'est

etre modifie; agir, c'est se donner une modification, que cette modification

soil ou ne soit pas accompagnee d'une autre qui sorte de nous et tombe

sur quelque etre different de nous, ne fut-ce que sur 1'organisme auquel
le moi est uni. Mais comment, a la suite d'une modification recue,

est-il possible de s'en donner une? L'aptitude a patir emporte-t-elle done

1'aptitude a agir?

Si palir etait deja agir, ou du moins si pour patir il fallait deja agir,

1'acle qui suit le patir, 1'agir proprement dit, ne serait encore qu'agir, et

le passage de 1'un a 1'autre de ces e'tats serait tout trouve : il y aurait

identite, continuite a certains egards.

Mais c'est la precisement ce que vous n'admeltez point ,
et ce que je

tacherai d'etablir tout a 1'heure. Constatons bien ici seulement que le patir,

en tant qu'etat affectif, est un etat passif, une maniere d'etre pure et

simple, qui n'a rien de commun avec une force, c'est-a-dire avec une

puissance, un principe d'action
,
une proprie'te active de Tame, une

vertu causatrice dans 1'arne. D'ailleurs nous sentons nos etats passifs, mais,

je crois 1'avoir prouve, nous ne nous sentons pas en tant que faculte, en

tant que cause, puisque nous n'avons pas meme la conscience de 1'agir,

dans le moment meme de 1'exercition
;

1'acte seul, 1'acte consomme, son
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diet plutot encore, voila ce que nous sentons de noire agir, ce dont nous

avons conscience. Si Maine de Biran et d'autres se sont imagine que le

domaine de la conscience s'e'tendait plus loin, ils ont ete dupes de leur

fantaisie. Je crois du moins 1'avoir etabli.

Repotise. II n'est pas du tout necessaire d'expliquer un fait, ni meme
de le concevoir, pour en constater 1'existence. Je ne saurais ni expliquer
n i comprendre de quelle maniere agit la cause, ou plutot 1'ageiH, meme

lorsqu'il s'agit de 1'action la plus simple de la maliere sur la matiere, je

veux dire du choc. Je sais qu'il existe un rapport de dependance entre

une cause et son effet, mais j'ignore de quelle nature est cette dependance,
et je n'ai ainsi qu'une notion tres-vague , tres-imparfaite, du rapport de

causalite : mais, d'apres la maniere dont
j'ai acquis celte notion, il y a

toujours pour moi rapport de causalite, au moins indirect, entre deux

phenomenes qui se montrent constamment 1'un avec 1'autre et n'appa-

raissent jamais 1'un sans 1'autre. Je consols fort bien d'ailleurs qu'une

meme cause efficiente puisse et doive meme produire des effels differents

suivant les conditions dans lesquelles elle opere, sans parler des causes

accidentelles qui modifieraient son action. De toute maniere, je me crois

suffisamment fonde a regarder en general la sensation comme cause efli-

ciente, immediate on mediate, de 1'action, spontanee ou volonlaire, de

Fame, et cette action, comme cause efficiente du mouvement. Qu'il puisse

y avoir enlre ces phenomenes, d'autres phenomenes imperceptibles a

mon intelligence comme a mes sens, je ne le nierai point : mais ces phe-

nomenes intermediaires n'empecheraient pas la liaison, ou le rapport de

causalite qui existerait entre ceux que j'apercois.

Le passage du patir a 1'agir est inexplicable, dites-vous. Mais cela doit

etre reciproque; et c'est peut-etre par cette raison que nous n'avons qu'une

idee tres-imparfaite du rapport de causalite (rapport necessaire en soi,

bien qu'il ne soit pas impose par le raisonnement). Si le premier passage,

celui du patir a 1'agir, n'est pas fonde sur 1'identite, il doit en etre de

meme du second; et c'est pourquoi je nie qu'en general un effet existe

dans sa cause efficiente. Aussi ne peut-on pas, selon moi, resoudre un



ET LA FORMATION DES IDEES. 33

phenomene dans sa cause
; et, bien qu'il soil certain qu'en faisant con-

naitre la cause de tel phenomene, detelle modification, on fasse par la meme

connaitre la raison de son existence, on ne 1'explique pas, du moins entiere-

ment, par ce moyen. G'est dans la substance modiu'ee, c'est dans les pro-

prietes de cette substance
,
ou ce que j'appelle les causes conditionnelles

du phenomene, qu'il faut prineipalement chercher cette explication. En

tout cas, suppose que Tame ne soil jamais passive en realite, et qu'elle

ne fasse qu'agir, il resterait toujours a expliquer le passage d'une action

a une autre toute differente : or on n'apercevrail la, je crois, ni necessite, ni

identite, ni continuite, rien en un mot qui put servir de fondement a cette

explication, qui, par consequent, serait impossible.

Dans la simple communication du mouvement, il y a une identite

reelle, rum entre la modification recue et sa cause, mais entre cette modi-

fication et la maniere d'etre du corps mobile pendant ou plutot avant son

action : d'ou il resulte, ce me semble, que nous ne pouvons rien tirer,

pour 1'explication du fait dont il s'agit ,
d'un rapport de causalite quel-

conque. II y a aussi entre cette modification et cette maniere d'etre, une

continuite apparente; car le mouvement semble, en effet, passer d'une sub-

stance dans 1'autre : mais ce n'est la qu'une illusion. Le mouvement exis-

tait en puissance dans le corps en repos, dans sa mobilite, ou sa propriete

d'etre mu : 1'attouchement
,
ou le choc de 1'autre corps ,

1'a fait passer de

la puissance a 1'acte. Comment cela se peut-il faire, comment cela se fait-

il? C'est ce que nous ignorons. Mais nous n'avons pas besoin de le savoir

pour etre certains que le corps en mouvement agit sur 1'autre corps, et

que cette action est la cause du changement, de la modification qu'e-

prouve ce dernier.

Eh bien, il se passe dans 1'ame quelque chose d'analogue, que nous ne

comprenons pas davantage , que nous comprenons moins encore ,
si Ton

veut, 1'essence de 1'ame, et par suite la nature de ses modifications nous

e'tant completement inconnues. De meme que le mouvement existe en puis-

sance dans la mobilite, la volition est en puissance dans la volonte; et la

sensation la fait, directement ou indirectement, c'est-a-dire par 1'inter-

mediaire de quelque idee, passer de la puissance a 1'acte. En effet, si la

TOME XXIII. 5
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sensation est a 1'ame ce que le mouvement est a la matiere (et Ton ne

peut pas affirmer qu'il n'en est pas ainsi), pourquoi la sensation ne ren-

drait-elle pas 1'ame capable d'agir, soil sur elle-meme, soil sur une autre

substance; comme un corps, apres avoir recu le mouvement d'une ma-

niere toute passive, est ensuite capable , par ce mouvement, d'agir sur un

autre corps ou sur lui-meme, ainsi qu'il arrive dans une cloche de metal

qui , apres avoir subi le choc du marteau
,
effectue en elle des vibrations

sonores, et de plus, agit sur 1'air ambiant, en lui communiquant ces vi-

brations, qui d'ailleurs existaient en puissance ,
ou avaient leur cause con-

ditionnelle dans 1'elaslicite de 1'air?

L'ame est passive en tant qu'elle sent
, qu'elle est mue a sa maniere

;

elle est active en tant qu'elle se meut elle-meme, ou qu'elle veut, qu'elle

agit, volontairement, spontanement ou falalement. II se pourrait done,

semble-t-il, que la sensibilite (physique, intellectuelle et morale) et 1'acti-

vite de 1'ame
, 1'activite fatale du moins si elle n'est pas une chimere

,
ne

fussent qu'une meme chose envisagee sous deux points de vue differents,

comme la passivite et 1'activite de la matiere ne sont peut-etre aussi que
deux manieres d'envisager la mobilite proprement dite.

Je sais trop que toutes ces explications sont fort peu satisfaisantes;

mais peut-etre sommes-nous condamnes a n'en avoir jamais de meilleures.

VI. On nous demandera sans doute alors comment nous pouvons avoir

1'idee de notre activite, si nous n'en avons pas conscience? L'objection

n'est serieuse qu'aux yeux de ceux qui sont etrangers a la nature et a la

formation de nos idees : des qu'on suppose, par exemple, que toutes nos

idees sonl sensibles, perceptives, qu'elles ont toutes une matiere reelle ou

phenomenale , 1'agir et la faculte qu'il suppose ne peuvent etre connus

qu'autant qu'ils sont des phenomenes de conscience. II n'y aurait ainsi

que des phenomenes et des idees phenomenales, ce qui serait tres-embar-

rassant dans beaucoup de cas, par exemple avec la notion d'infini. Mais

si 1'on reconnait avec nous qu'a 1'occasion des fails, des phenomenes,
certaines idees, que nous appelons conceptions, se forment ou sont pro-

duites en nous par une faculte ou cause interne que nous appelons rai-
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sou, dans le sens propre du moi; si Ton recommit ce fait, on ne sera

nullement embarrasse d'expliquer la conception de 1'agir a 1'occasion des

actes ou etals qui en sont leproduit. Nous sommes conslitues intellectuel-

leinent de maniere a concevoir uiie raison, une cause a tout acte interne.

Voila le fait, et ce fait s'accomplit a chaque instant.

Reponse. Ceci me parait manquer un peu de clarte et de precision.

Neanmoins je tacherai d'y repondre.

Toutes nos idees indistinctement se forment en nous
,
et ne sont

,
selon

moi
, que nos facultes meines en tant que, mises en jeu par des causes

efficieutes, elles se manifeslent sous ces formes d'idees. Toules nos idees

ont leurs causes efficientes, ou productrices, les unes dans les autres, a

1'exceptiou denos premieres idees, qui ont leurs causes dans nos sensations

et dans les rapports qu'elles ont entre elles et avec nous. Nos facultes,

dans lesquelles toutes nos idees existent en puissance, ou virtuellement
,

ne sont done, comme facultes, comme proprietes , que les causes condi-

tionnelles de nos idees, et n'en sont pas les causes efficientes. Ainsi nos

conceptions (idees concues) ne seraient que des formes diverses de cette

propriete de 1'ame qu'on appelle aussi la conception (faculte de concevoir),

et que nous designerons, si vous 1'aimez mieux, sous le nom de raison :

ces idees ne seraient done que la conception, que la raison elle-meme en

tant que, mise en jeu par une cause efficiente (par une idee anterieure),

elle se manifesterait actuellement sous telles ou telles de ces formes, de

ces idees concues; et ainsi la raison (prise dans cette acception), au lieu

d'etre la cause efficiente, ou produclrice, de ces idees, de ces conceptions,
n'en serait que la cause conditionnelle; de meme que la sensibilite est la

cause conditionnelle de nos sensations, mais ne les produit pas.

La raison, selon vous, est la cause efficiente de nos conceptions; c'est

elle qui les produit.

Je pourrais ici vous demander., si la raison et 1'activite, fatale ou vo-

lontaire, dont chacune se mettrait d'elle-meme en jeu, ou passerait par
elle-meme de la puissance a 1'acte, produisent concurremment nos concep-

tions; ou si ces dernieres ne sont produites que par la raison mise en jeu
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par 1'activite, ou par 1'activite seule mise en jeu par la raison; ce que
vous n'admettrez pas, je suppose, puisque vous voulez que 1'action fatale

parexemple, n'ait pas d'autre cause efficiente que 1'aclivite fatale elle-

meme; on enfin, si 1'action fatale, produite d'abord par 1'activite fatale

(a 1'occasion de tel ou tel fait), produit a son tour une conception, en met-

tant en jeu la raison, en la faisant passer de la puissance a 1'acte. Mais je

ne veux pas m'einbarrasser dans cette question , qui me parait trop em-

brouillee : j'examinerai seulement avec vous comment nous venons a con-

naitre nos propres facultes.

Nous n'apercevons jamais en definitive que des phenomenes : une sub-

stance exterieure. en tant qu'elle frappe nos sens, n'est pour nous qu'un

assemblage de proprietes diverses, et de proprietes en acle, ou se mani-

festant par des phenomenes : nous n'avons aucune perception ni connais-

sance directe des attributs, des proprietes, ni par consequent des sub-

stances, que ces phenomenes supposent. Nous n'avons pas non plus

conscience de nos propres faculles; nous ne sentons en nous que des phe-
nomenes affectifs et intellectuels. Comment done passons-nous de la con-

naissance du phenomene a celle de la propriete, de 1'altribut? Je n'aurai

pas besoin de sonder a de grandes profondeurs pour le trouver; car, se-

lon moi ,
rien n'est plus simple.

En voyant constamment un meme phenomene sortir, en quelque fa-

con, d'une meme substance a 1'aspect d'une meme cause, je ne puis pas
ne pas me representer ce phenomene comme existant dans cette sub-

stance d'une maniere permanente, mais aussi d'une maniere latente, ou

cachee, et lout pret a en sortir de nouveau des que la meme cause se

representera. C'est ce que nous appelons, en d'autres termes , exister en

puissance, ou virluellement. La propriete n'est done, pour nous, que le

phenomene en puissance. C'est ce qui m'a fait dire qu'elle en etait la

condition, ou la cause conditionnelle (non la cause proprement dile,

puisque ce n'est pas elle qui le produit). Ainsi, par exemple, parce que

j'eprouve une sensation toutes les fois qu'un objet se presente devant moi

et que je le remarque (ce qui me fait croire aussi que 1'aclion de cet

objet sur mes orgaues est la cause efliciente , ou productrice de cette
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sensation), j'en conclus, bon gre mal gre, que cette sensation existe en

inoi virtuellement, ou en puissance; en d'autres termes, que jesuis sensi-

ble, ou susceptible d'eprouver des sensations, que je suis doue de sen-

sibilile, enfin, qu'il y a en inoi quelque chose de permanent qui doit

elre une condition indispensable pour que je puisse avoir des sensations.

Mais ce n'est pas ainsi, selon vous, que les choses se passent. II me

semble d'abord, qu'une consequence de vos principes est que la sensibi-

lite n'existe pas, qu'il n'y a rien en nous que 1'ou puisse nommer ainsi :

la condition, la cause conditioimelle, ou comme vous 1'appelez encore,

bien que ce ne soil pas la meme chose, la cause occasionnelle de la sen-

sation, c'est 1'objet exterieur, et non la sensibilile, qui paraft n'etre rien

du tout : la cause efficiente
,
ou productrice de la sensation

,
ce n'est point

1'action de 1'objet exterieur sur noire ame
,
action que vous regardez comme

impossible, c'est celle de 1'ame elle-meme sue elle-meme, si bien que Fame

produit elle-meme, quoique fatalement, ses sensations et ses idees, a 1'oc-

casion de certains fails ou des objets du dehors, qui pourtant n'agissenl

point sur elle. Enfin, la cause efficiente de celte action falale de 1'ame,

c'est 1'activite fatale (qui n'en serait pour moi que la cause conditioimelle).

Maintenant, comment savez-vous que cette derniere est une des pro-

prietes de 1'ame? C'est parce que vous savez, dites-vous, que tout pheno-

mene a une cause productrice, ou efficiente, et qu'ainsi 1'action en a une :

et d'oii vous vient cette connaissance? Ce n'est pas de ce que 1'experience

vous a appris ,
tant bien que mal, que tels phenomenes etaient dus a telles

causes et que vous avez generalise cette idee, ou cette connaissance parti-

culiere
;

c'est de cela seul que vous etes constitue intellectuellement de

maniere a concevoir (sans doute a priori) une cause a tout acte interne.

Mais pourquoi admettez-vous que cet acte a pour cause productrice 1'ac-

tivile elle-meme? N'est-ce pas comme si Ton disait que la sensibilite pro-

duit la sensation, et que, dans le corps, la lusibilite opere la fusion? Ici,

point de reponse : passons la-dessus. Cet acte interne, cette action de

1'ame sur elle-meme, action que vous appelez fatale, en tant du moins

qu'elle est cause de nos sensations el de nos premieres idees ,
et de la-

quelle, de votre aveu, vous n'avez pas plus conscience que de 1'aclivite
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falale elle-meme, comment savez-vous done qu'elle existe? ou, si vous

1'iguorez, parce que vous n'en avez pas conscience, quel sera le fon-

dement de la connaissance que vous pre'tendez avoir de celte activite ra-

dicale a tilre de faculte? C'est ce que vous avez oublie de dire : et c'est

pourtant sur cela principalement que je vous avais interpelle.

II n'en est pas moins vrai que 1'ame agit, ou d'une maniere ou d'une

aulre, et qu'en definitive 1'ame seule peut agir; puisque ni ses propriete's

ni ses phenomenes ne sont des agents. Elle est done active, ou douce

d'activite. Mais, de toule fagon, elle ne peut agir que dans tel ou tel e'tat,

sous telle ou telle modification actuelle; modification qui est toujours une

propriete en acte, un phenomene, c'est-a-dire soil une sensation, soil une

idee
,
soil une conception pure. 11 n'est pas necessaire d'ailleurs , pour

qu'il resulte de 1'action de 1'ame une telle conception, qu'elle soil affectee

par une autre conception; il suffit qu'elle le soil par une idee quelconque.

G'est ce qui m'a fait dire, pour abreger, que les idees, et j'y comprends

les conceptions , out leurs causes efficientes les unes dans les autres. II

n'y a done aucune difference, quant a leurs causes productrices ,
ou effi-

cientes, entre les conceptions pures de la raison et les autres idees de

I'entendement. Mais si Ton veut qu'il existe une difference de nature entre

les unes et les autres, et que 1'on pretende en consequence que les con-

ceptions supposent (comme cause conditionnelle) une propriete particu-

liere (dans laquelle elles se trouveraient en puissance), qu'on 1'appelle

raison ou de tout autre nom, je ne m'y oppose pas le moins du monde.

Je crois seulement qu'il serai t tres-absurde de soutenir que les concep-

tions sont des produits de la raison, au lieu d'en etre des formes, et que

la raison, qu'une propriete ou faculte quelconque peut etre, comme telle,

une cause productrice d'idees.

VII. 2. Le second point que je voulais etablir, c'est que 1'enfant ne

veut pas les mouvements qu'il execute d'abord, parce qu'il n'en a pas

1'ide'e. II- n'en a pas l'idee, parce qu'il ne les a jamais executes, parce

qu'il ignore quelles peuvent en etre pour lui les consequences. Par le fait

done qu'il se meut sans le vouloir, sans le savoir, eut-il une certaine sen-
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sation de mouvement, il est done d'une activite qui se met en jeu sans

1'intervention de la volonle. Cette activite, anterieure a tout acte de vou-

loir, mais qui pourra etre plus tard mise en jeu ou suspendue volontaire-

ment
,
des qu'une fois 1'enfant aura le secret de sa force et de 1'harmonie

qui existe entre son corps et son ame, sans toutefois encore avoir les

idees de corps et d'ame, de rapport entre 1'un et 1'autre; cette activite,

disons-nous, pouvant tomber sons 1'empire de la volonte, etre suspendue

et reprise, mais se mettant ordinairement en jeu sans reflexion, est done

spontanee.

Reponse. Vous observez judicieusement que 1'enfant agit a son insu,

qu'il execute des mouvements dont il n'avait point 1'idee, et sans avoir

eu 1'intention de lesproduire; que, par consequent, son action est spon-

tanee, ou, ce qui est la meme chose, direz-vous, n'est point volontaire.

J'accorde cela; et, quoique 1'enfant ne puisse pas avoir conscience de ce

qu'il fait, je conviendrai encore que nous savons
, nous, qu'il agit sans

le savoir. Ainsi j'admettrai ,
nous admeltrons tous deux

,
en lui

,
une

certaine activite, vous, comme cause efficiente
,
moi

,
tout simplement

comme cause conditionnelle de cette action spontanee.

Mais cette activite est-elle interne ou externe? en d'autres termes,

cette action, dont nous ne ponvons juger que par des mouvements corpo-

rels, est-elle tout entiere dans 1'organisme et due aux seules proprie'tes de

la matiere vivante? ou bien 1'ame y parti cipe-t-elle, quoique la volonte

n'y entre pour rien? Comment le savoir? Sans insister sur ce point, je

vous demanderai si, dans le cas dont il s'agit, il y a action de 1'ame sur

le corps, ou seulement action de 1'ame sur elle-m^me: par exemple, sup-

pose qu'a la suite d'un derangement dans quelque partie du corps, telle

que 1'estomac ou les intestins
,

1'enfant eprouve une sensation doulou-

reuse, el qu'a la suite de cette sensation, il s'agite d'une maniere ou

d'une autre (auquel cas, je dirais que le desordre des intestins est la

cause efficiente de la douleur qu'eprouve 1'enfant
,
et que cette sensation

est la cause efficiente ou du mouvement musculaire, ou de 1'action de

1'ame qui le produit); 1'ame agit-elle en effet sur le corps, non par la



40 SUR L'ACTIVITE HUMA1NE

sensation, inais, comme vous elites, a ['occasion de la sensation, et sans

autre cause efficiente qu'une activite spontanee? En tout cas, Fame, par

une activite fatale, agit-elle sur elle-meme, pour y produire cette sensa-

tion douloureuse, a /'occasion du derangement dans les organes? Vous

repondrez affirmativement ,
du moins a cette derniere question, qui est

celle dont il s'agit et que vous avez soutenue. Or
,
et c'est toujours la que

j'en reviens et que je vous attends, je vous demanderai encore une fois
,

comment vous savez, comment vous prouverez que cette action fatale existe;

car vous ne sauriez 1'apercevoir dans un etre different de vous, autre que
vous-meme

,
et votre sens intime ne pourrait rien vous apprendre sur

cette action fatale
,
dont vous avez bien moins conscience encore que de

vos actes spontanes, qui d'ailleurs, sans changer de nature, peuvent de-

venir reflechis, ce qui ne saurait arriver a 1'acte fatal.

Ainsi vous ne pourrez jamais vous assurer qu'il existe en vous une

activite fatale, anterieure a toute autre activite. Et quand elle existerait,

elle ne saurait etre la cause efficiente d'aucune action transitoire; car,

1'activite etant permanente, Faction le serait aussi. C'est une des raisons

dont je me suis prevalu, pour prouver qu'une propriete, ou faculte,

comme telle, c'est-a-dire avant d'avoir passe de la puissance a Facte,

avant de se montrer comme phenomena, ne saurait etre cause efficiente,

ne saurait rien produire. Mais 1'activite en acte, ou se manifeslant sous sa

forme phenomenale, c'est Faction meme : or une action pourrait-elle se

produire elle-meme. Vous direz peut-elre que 1'activite est cause efficiente

de Faction, en ce sens que, dans certaines circonstances , elle passe par

elle-meme sans autre cause, de la puissance a Facte. Eh bien, je n'en

regarderai pas moins cela comme absolument impossible, pour ne pas

dire, tout a fait inintelligible. Comment concevoir, en effet, qu'une action,

fatale en elle-meme comme dans ses resultats ou ses produits, puisse

avoir lieu, sans qu'une cause etrangere a 1'activite, determine necessaire-

ment Fame, non-seulement a agir, a manifester son activite par une action,

mais encore a agir de lelle facon particuliere et non de toute autre? com-

ment trouver cetle cause, la cause de cette action, dans Factivile fatale

elle-meme?
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VIII. 3 J'aborde enfin la troisieme question particuliere relative a

1'activite fondamentale, celle ou je suppose qu'il y a dans toute sensation

un acte de la part de Fame , et que cet acte
, plus profond encore que ceux

dont nous venous de parler, est fatal. C'est sans doute 1'acte radical ou

premier dans la vie de relation; mais il y a toute apparence qu'il est pre-

cede d'un autre encore plus intime, celui qui preside a 1'organisation du

corps; et cet acte organisateur serait a son tour precede d'un autre plus

intime, par lequel 1'ame ou le principe de vie ne sortirait pas encore de

lui-meme, mais tendrait a en sortir. Toute tendance est acte; et cette

tendance, cet acte doit s'accomplir dans le sujet meme qui y est soumis,

ou dont la loi, 1'essence meme, est d'agir de la sorte.

A ce debut de la force vitale dans le principe qui nous anime (et il faut

bien un debut, et un debut semblable), il n'y a pas encore de conscience,

ni par consequent de moi. 11 n'y en a pas davantage dans 1'acte de 1'or-

ganisation. Jusqu'ici nous ne sommes que des vegetaux, ou quelque chose

qui y ressemble fort. Insensiblement cet organisme se complete, se per-

fectionne
;
et la sensibilite physique prend naissance.

Comment ou a quelle condition de la part de 1'ame? Tel est le nceud

precis de la question.

Reponse. J'admets volontiers que 1'acte fatal, s'il existe, est le pre-

mier dans la vie de relation, qu'il est anterieur a tout acte volontaire,

reflechi ou spontane. Vous pensez au surplus que 1'acte fatal est precede
d'un autre plus intime, qui preside a 1'organisation du corps, et que cet

acte organisateur est lui-meme precede d'un autre plus intime encore, par

lequel Tame ,
ou le principe de vie

,
tend a sortir de lui-meme. Jusque-la ,

dites-vous, nous ne sommes que des vegetaux ou a peu pres; mais in-

sensiblement 1'organisme se perfectionne et la sensibilite physique prend
naissance. Tout cela peut etre vrai, mais je n'y vois qu'une conjecture,

fort ingenieuse d'ailleurs, que je ne saurais empecher de rester telle,

n'ayant aucun moyen ni de la detruire ni de 1'eriger en fait. Seulement je

ne comprends pas ce que peut etre la sensibilite physique, si la sensation

ne la suppose pas comme cause conditionnelle et comme proprietc, ou

TOME XXIII. G



42 SUR L'ACTIVITE HUMAINE

phenomene en puissance, si sa cause conditionnelle est dans 1'objel ex-

lerieur, et sa cause efficiente dans un acte fatal de I'ame.

Mais vous voulez expliquer comment ou a quelle condition de la part

de 1'ame, la sensibilite physique prend naissance. Je vous ecoute.

IX. Est-il possible d'abord que 1'ame, qui jusqu'ici etait douee deja

d'une activite a deux degres, retombe dans une espece de mort, en cessant

d'agir, dans le patir meme? N'est-il pas plus vraisemblable
,
an contraire,

n'est-il pas vrai, evident, puisqu'il faut trancher le mot, que la vie vege-

tative, et par consequent 1'activite du principe animateur, n'est point sus-

pendue dans la sensation? Ce qui sent est vivant; il vit de sa vie propre

d'abord; il vit de la vie organique qui depend de la vie propre; il vit de

la vie de la conscience au premier degre, de la vie de la sensation
, qui

depend des deux autres et qui s'y ajoute. Mais qu'est-ce que cette triple

vie
,

si ce n'est un ensemble de phenomenes ou d'effets dus en totalite ou

en partie au moins a un agent, a une cause, que nous appelons principe

vital, ame? Vivre, c'est done agir; agir, c'est vivre. Partout ou il y a vie

n'y a-t-il pas agir? Partout ou I'agir se montre n'y a-t-il pas vie? Si ces deux

choses sont reciproques, si elles ne different tout au plus que comme

1'effet differe de la cause; si
,
d'un autre cote, le patir (sentir en general)

n'est possible que dans un etre vivant et par la vie, le patir n'est-il pas

alors un effet de I'agir?

Reponse. II parait que le principe vital et 1'ame, ou le principe pen-

sant, ne sont, a vos yeux, qu'une seule et meme chose. Si je ne me trompe,

c'etait aussi 1'opinion de Stahl. Cependant, presque tous les philosophes,

ceux des XIVC et XV" siecles particulierement ,
ont distingue, comme le

fait encore aujourd'hui 1'ecole de Montpellier, le principe (ou 1'esprit)

vital, de Tame proprement dile. Si, comme vous le pensez, celle-ci pre-

side a 1'organisation du corps, ce n'est sans doute pas comme simple te-

moin, et sans agir sur lui, d'ou il arrivera qu'a son tour il pourra t6t ou

tard reagir sur elle. Or n'avez-vous pas dit que cette action reciproque est

absolument impossible, parce qu'il y a ou parait y avoir un abime infran-
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chissable entre les actions de Fame et les mouvements du corps? Si cet

abime n'existe pas en realite, rien ne nous empechera de considerer Fac-

tiou des objets exterieurs conime cause efficiente de nos sensations : dans

le cas contraire
,
vous construisez sur un abime un edifice qui s'ecroulera

de lui-meme.

Au demeuraut, qu'est-ce que 1'action reciproque de Tame et du corps

aurait de commun, qu'est-ce que 1'organisation de la matiere pourrait

avoir a demeler avec un fait purement psychologique, tel que 1'action de

Fame sur elle-meme, avec cette action fatale a laquelle vous attribuez nos

sensations et nos idees?

Que 1'activite de la matiere soit une des conditions de la vie des plantes

et des animaux, c'est ce qui ne saurait etre conteste; mais la vie ne de-

pend pas, sans doute, de cette seule condition, puisque nous voyons ou

concevons, dans des etres sans vie, dans les corps bruts, des forces tou-

jours en exercice. Si la vie suppose 1'activite, cela n'est done pas reci-

proque.

Maintenant, que Ton considere 1'ame (qui pour vous est le principe

vital) comme un etre vivant, et que Ton dise, qu'elle n'est vivante qu'a la-

condition d'etre active, qu'elle ne peut sentir que comme etre vivant, et

que, par consequent, il faut bien qu'elle soit active pour sentir, je n'y

trouve rien a reprendre. Mais il ne s'ensuivra pas necessairement que la

sensation aura pour cause productrice telle ou telle action particuliere de

Fame : d'autant plus que, comme elle vil toujours ,
elle ne discontinue

pas d'agir, et que, cependant, elle ne sent pas toujours ,
d'une maniere

appreciable du moins, et tantot d'une facon tantot de 1'autre. Je crois, du

reste, qu'au fond elle sent toujours, quoique par un effet de 1'habitude

elle ne s'en apercoive pas , ou n'en ait pas conscience; mais je 1'attribue

uniquement a I'influence continue de Forganisme; et c'est peut-etre par la

meme cause que son activite est continuellement en jeu.

Que Faction de Fame ne soit pas suspendue dans la sensation, c'est,

de toute maniere, ce que j'admets sans peine, et ce qui me parait meme

assez vraisemblable. J'accorderai de plus, si Fon veut, qu'une activite quel-

conque est, conime la sensibilite elle-meme, une des conditions de la sen-
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salion actuelle; mais qu'elle en soil la cause efficiente, qu'une action fatale

la produise, c'est ce qui me parait plus difficile a croire, et surtout a

demoiitrer; d'autant que les objets materiels, avant que Tame en ait la

sensation, doivent etre pour elle, ce me semble, comme s'ils n'existaient

pas, et que des lors on ne saurait comprendre comment 1'activite, ne pou-
vant pas etre modifiee par ces objets, pourrait elle-meme, ou par elle-

meme, produire des eflets differents, des sensations diverses. Que Tame

agisse sans interruption et par elle-meme (a la maniere d'un corps grave

qui pese sur la terre) et toujours de la meme facon taut qu'elle est aban-

donnee a ses propres forces
,
cela se pourrait ,

et n'aurait rien de contra-

dictoire : mais qu'elle agisse de mille et mille manieres differentes, sans

autres causes que son activite naturelle, qu'une activite fatale, ou pas-

sive, toujours identique a elle-meme, c'est ce qui me parait tout a fait

inadmissible.

Certes, si 1'une des facultes de Tame peut, a juste litre, etre regardee

comme active, c'est la volonte, avec ou sans conscience, c'est la volonle,

reflechie ou spontanee; et neanmoins, 1'acte volontaire, spontane ou re-

flechi, ne peut rien produire dans I'dme, si ce n'est une sorte de tension

intellectuelle, qui la rend plus propre a eprouver des sensations, a con-

cevoir des idees, a avoir conscience des unes et des autres.

Mais supposons que Tame puisse produire elle-meme, volontairement

ou fatalement, les modifications passives qu'elle subit, il n'en serait que
mieux demontre qu'elle peut etre a la fois passive et active; et par la

tombent les raisons que vous alleguez pour nier qu'elle puisse etre modi-

fiee par des causes etrangeres a sa propre activite. Un soldat ne peut-il

done pas, tout en donnant des coups de sabre a droite et a gauche, en

recevoir a son tour, et n'est-il pas actif seulement en tant qu'il en donne,

mais passif en tant qu'il en recoit, sans pour cela cesser d'agir; et parce

qu'il ne discontinue pas d'agir, s'ensuit-il que les coups qui 1'accablent

sont dus a ses propres actions , comme a leur cause immediate
,

et non a

celles de ses adversaires? Est-il demontre, de cette maniere ou de toute

autre, qu'en general les modifications passives que subit une substance

en action ne peuvent pas tre attributes a 1'action d'une autre substance?
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J'attends une pareille demonstration , et je me crois tres-bien fonde a la

reclamer; car, des que vous meprisez le sens commun, 1'experience et

1'analogie , comme, du reste , vous etes en droit de le faire , vous ne pouvez

pas vous dispenser de prouver a la rigueur, par le raisonnement seul
,
les

assertions extraordinaires que vous avancez.

X. Je ne veux point sophistiquer, ni me payer moi-meme de mots : je

cherchea suivre le fil des fails et des idees, et je me demande naivement,

sincerement ,
comrne loujours ,

si
, dans la sensation que nous rapportons

maintenant a quelque partie de notre corps , si
,
dans ce rapport meme

,

il n'y a pas un acte de notre esprit, et si cet acte donne conscience de lui-

meme ?

La preuve d'abord qu'il y a un acte de I'esprit , c'est qu'il est extreme-

ment vraisemblable que 1'enfant, a 1'age ou il ne se connait pas encore

comme corps ,
ou il ne sait pas encore s'il en a un , ou il n'a pas encore

1'idee de ses membres, n'y rapporte point ses sensations. S'il fait des

mouvements de ses membres, c'est sans le savoir, sans le vouloir, instinc-

tivement en un mot. II souffre et jouit done dans son ame seule. Ce n'est

done que plus tard, en vertu d'un jugement spontane du reste, mais enfin

en vertu d'un acte de I'esprit, que la sensation est rapportee au pied ou a

la main. Voila done un acte qui accompagne la sensation, et dont nous

n'avons cependant pas conscience. II est prouve d'une autre maniere en-

core, c'est-a-dire par le defaut de sensibilite dans 1'organe impress!onne,

si une ligature operee sur les nerfs de 1'organe intercepte pour ainsi dire

le passage de 1'impression. Ce phenomene psychologique, qui pourrait

sembler decisif a d'autres, me frappe cependant moins que celtii qui

precede.

Quoi qu'ii en soit, je crois pouvoir poser en fait qu'il ya dans la sen-

sation rapportee a une parlie du corps ,
un acte de I'esprit dont nous

n'avons cependant pas conscience.

lieponse. Pour prouver qu'il existe des acies involontaires dont nous

n'avons pas et quoique nous n'en ayons pas conscience, vous en admettez
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la ou je n'en vois aucun, ou il n'y en a point pour moi
;

et il me semble

ainsi que vous supposez ce qui est en question, ou ce que je n'accorde pas.

Nous ignorons comment et pourquoi , lorsqu'une partie de notre corps

est blessee ou alteree par quelque maladie, telle que la goutte, par

exemple ,
nous rapportons a cette partie la sensation que Tame eprouve

en pareil cas. Apres avoir appris de 1'experience que dans celte partie

reside la cause de la sensation de I'ame
,
nous ne continuous pas moins

a eprouver , sinon a croire, que cette sensation y reside elle-meme, bien

que la reflexion jointe a 1'experience nous aient demontre le contraire.

C'est la, comme plusieurs autres, une erreur salutaire, utile a notre con-

servation, et que sans doute la nature a permise pour mieux nous engager

a eviter les dangers qui menacent notre corps, et a le guerir quand il

est blesse , quand il est malade. Cette erreur, ou cette croyance ,
ou cette

maniere de sentir, est commune a tous les etres sensibles; il n'y a aucune

difference, a cet egard, entre I'Lornine et la brute, ni, probablement ,

entre 1'homme fait et 1'enfant qui vient de uaitre. Celui-ci ne salt pas en-

core
,

il est vrai
, qu'il y a quelque chose de materiel en lui , qu'il a

des membres, qu'il a un corps; mais il est vraisemblable que c'est par

la meme qu'il 1'apprendra, ou du moins qu'il commencera a le savoir, et

d'abord a le sentir.

Nous ignorons aussi quelle peut etre, dans cet acte, ou dans ce fail,

pour mieux dire, la part de 1'organisme, celle de Fame sentante, et celle

de 1'esprit si 1'esprit y contribue, s'il y entre pour quelque cbose en qua-

lite d'agent ,
ce dont il est permis de douter, et ce que , pour mon comple,

je suis dispose a nier positivement : comment d'ailleurs prouverait-on

qu'il y a ici uu acte de 1'esprit, si nous n'en avonsjamais eu et si nous ne

saurions en avoir conscience? Est-il un seul acte, un seul fait actucl en

nous dont nous ne puissions avoir conscience a 1'aide de 1'attention?

Je suis, du reste, fort eloigne de croire que dans 1'enfant, mais je ne

crois pas non plus que dans 1'homme, il y ait un jugement quelconque

lorsqu'il rapporte sa sensation a Tune des parties de son corps. Instruit

par 1'experience, il juge bien que dans cette partie reside la cause de

sa sensation; mais, apres comme avant 1'experience, il croit simplement,
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ou plut6t il eprouve, sans juger, comme font tous les animaux, que
c'est cette partie meme qui souffre, ou qui sent.

D'ailleurs un jugement, qui sans contredit suppose deux termes, deux

objets, deux idees, n'est, en lui-meme, que la perception d'un rapport

entre ces idees, et cette perception n'est point un acte de I'esprit, ni le

produit d'un tel acte. Est-ce a dire que I'esprit est purement passif pen-

dant qu'il juge? Non certes; car alors tout au moins, il est attentif a tel

ou tel degre, qu'il le soil sciemment ou a son insu : mais il est passif

seulement en tant qu'il jge, ou qu'il percoit, bon gre mal
gre', un rapport

quelconque entre les idees ou les objets qu'il considere
;
ce qui n'em-

peche pas qu'il ne puisse en meme temps, re'flechir
, me'diter, vouloir, en

un mot, agir. Aiusi de ce qu'un acte de I'esprit accompagne un jugement,

une idee, une sensation, il ne s'ensuit pas qu'il les produise.

.".t:- ;-y -v noij-$: /. ~i ?'
'> r.i ;

-1: .:;; -,<' <i> )- , >; .;,<;

XL Pourquoi done se croirait-on en droit de nier un autre acte dans

la sensation meme, sous pretexte que nous n'en avons pas conscience?

Cet acte n'est pas un acte du mot, un acte voulu, mais bien comme un

mouvement fatal du principe pensant. Qu'y a-t-il de si etonnant qu'il ne

donne pas conscience de lui-meme?

Le tout est done de savoir si la sensation est possible sans 1'interven-

tion d'un pareil acte ou si elle ne Test pas. Encore est-il juste d'observer

qu'alors meme que nous n'apercevrions pas la necessite de 1'agir dans la

sensation, ce ne serait pas une raison suffisante de la nier; il faudrait,

pour qn'une pareille negation fut legitime qu'on vit clairement 1'impossi-

bilite de 1'agir dans le patir meme. Si au contraire on apercoit nettemenl

la necessite de 1'agir dans le patir, il faudra bien convenir que les choses

se passent ainsi. Eh bien! c'est cette necessite que je crois bien conce-

voir
,
et que je vais essayer de faire ressortir.

Reponse. Je ne nie 1'existence d'un aete fatal ni par cela seul que

nous n'en avons pas conscience, ni par aucune autre raison :
je de-

mande comment, n'en ayant pas conscience, on peut de'montrer qu'il

existe.
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Vous le prouverez, dites-vous, en faisant voir la necessite de 1'agir dans

le patir.

Ainsi vous n'admettez pas simplement que 1'agir et le patir peuvent

exister ensemble ou reciproquemenl 1'un sans 1'autre; vous voulez, quand
du moins il y a patir, qu'ils existent necessairemenl ensemble et 1'un dans

1'autre, a savoir, 1'agir
dans le patir meme. Ceci, comme vous le pensez

bien, doit paraitre un peu subtil au gros sens commun qui me caracle-

rise. Mais voyons votre preuve.

XII. Distinguons d'abord de la sensation 1'impression pure et simple.

Dans 1'impression il n'y a pas encore sensation, il n'y a pas non plus

acte de 1'esprit. Et cependant il y a deja une sorte de reaction de la part

du corps impressionne ou louche. N'est-il pas vrai que dans tout contact,

envisage meme au point de vue mecanique seul, il y a action et reac-

tion? que la reaction est proportionnee a 1'action? Or cette reaction

n'est-elle pas due a la resistance du corps cheque? Cette resistance n'est-

elle pas 1'effet d'une force qui tient a distance les points moleculaires in-

fmiment petits composant les corps, qui les empche de se reunir en un

seul point? Cette force n'est-elle pas comparable a un ressort qui se de-

bande ou qui agit dans une certaine sphere, represented par les limites

me'mes du corps dont il tient les molecules en rapport ? Je raisonne dans

1'hypothese des molecules ou atonies
, parce que c'est la votre.

Reponse. Vous distinguez, avec raison, de la sensation, 1'impression

pure et simple. Mais vous dites, sans le prouver, que la il y a deja une

sorte de reaction de la part du corps impressionne, ou louche, et vous

ne dites pas en quoi consisle cette reaction, ou comment les organes rea-

gissent sur les objets donl ils recoivent 1'impression, ou qui les modi-

fient. Au reste
,
cela n'importe guere ;

d'abord parce qu'il n'est pas pro-

bable, ou du moins qu'il n'est pas prouve, que 1'ame soil pour quelque

chose dans tout cela; et en second lieu, parce que apparemment, ce n'est

pas par sa propre reaction sur 1'objet, mais par 1'action de celui-ci que

1'organe est affecte.
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Vous observez judicieusement que dans tout contact, envisage meme

(il fallait peut-eli*e dire : surtout) au point de vue mecanique, il y a action

et reaction. L'action et la reaction mecaniques ne sont d'ailleurs qu'une

meme chose sous deux denominations et envisagees dans deux circon-

stances differentes; aussi dit-on, en d'autres termes, que 1'action est reci-

proque, et Ton peut ajouter, qu'elle est egale de part et d'autre. La force

mecanique ne differe pas non plus de la resistance, qui n'est que la force

considered dans les corps en apparence et supposes en repos. Je me dis-

pense de refuter la conjecture que vous faites sur la resistance, en rai-

sonnant, dites-vous, dans 1'hypothese des atomes : elle ne peut etre vraie

ni pour vous, qui n'admettez point d'atomes, ni pour les atomistes, qui

font deriver la resistance et la force mecaniques de la durete, ou plutot

de I'impenetrabilite absolue des atomes, qu'ils ne reduisent pas d'ailleurs

a des points mathematiques ,
et qui n'ont jamais pense que les corps

resistent en vertu de la force qui tient leurs molecules a distance, la-

quelle n'est autre que le principe de la chaleur. Quoi qu'il en soit, il

est certain que quand deux corps se choquent, chacun est a la fois

agent et patient : en meme temps qu'il modifie 1'autre corps, il est

modifie par lui. Mais le changement que subit chacun d'eux n'est cer-

tainement pas du a sa propre action, ou reaction; il est du a 1'action de

1'autre corps.

Je ne vois done pas, et je suis curieux d'apprendre, ce que vous pour-

rez conclure de toutes ces comparaisons tirees de 1'ordre physique ,
en

faveur de 1'activite de 1'ame, c'est-a-dire de 1'activite propre et absolue

que vous lui attribuez.

S'il est permis de comparer, du moins sous certains rapports, 1'ame

a une substance materielle (ainsi que nous 1'avons deja fait tous deux),

je me la representerai comme active, sans doute, mais, avant tout, comme

mobile, comme excessivement mobile, et pour ainsi dire sans resistance,

consequemment sans reaction proprement dite
;

de sorte qu'elle devra

recevoir integralement ,
sans alteration, toutes les modifications, tous les

mouvements que les objets exterieurs tendent a lui imprimer; et qu'elle ne

transmettra pas le mouvement proprement dit d'un corps exterieur a nil

TOME XXIII. 1
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autre, necessairement et immedialement , etant sous 1'influence de mille cau-

ses internes qui la sollicitent dans tous les sens.

XIII. II y a done, corame vous le voyez, une certaine action dans la

passion meme des corps que nous appelons inanimes; cette action est

manifesto dans le phenomene de la resistance. Elle est plus proprement

appelee reaction. Mais notons bien une chose, c'est que dans le choc des

corps, 1'action et la reaction sont simultanees
;
une bille qui en choque

une autre ne la touche pas sans en etre en meme temps touchee, et juste

dans la meme mesure de force.

Le phenomene total du choc ne s'opere done que par la rencontre de

deux forces, par le concours rigoureusement simultane de 1'action et de

la reaction. II n'y a pas la patir d'ahord, agir ensuite; non, le path- et

1'agir sont en meme temps dans les deux Lilies, quoique 1'une d'elles soit

seule en mouvement.

Dans 1'action d'un corps etranger sur nos organes ,
il y a done deja,

de la part de ces organes ,
une certaine reaction dont souvent nous n'avons

pas conscience. Dans tous les cas
,
le phenomene de la sensation commence

par une impression de ce genre.

Reponse. Ce que vous dites sur la simultaneite de Faction et de la

reaction, sur les conditions du choc, et le reste, est parfaitement juste.

L'opinion que vous soutenez ici esl aussi la mienne; elle tient, en prin-

cipe, a d'autres opinions qui m'apparliennent exclusivement, et celle-la

m'appartient plus qu'a tout autre; car personne, que je sache, ne Fa plus

nettement, plus amplement developpee et mieux demontree, que je ne Fai

fait dans mes Principes de philosophic physique (que vous avez lus, que vous

avez eludies, puisque ce livre a donne lieu a vos deux lettres sur la me-

taphysique de la matiere).

Mais vous concluez, sans autre preuve : premierement, que les organes

reagissent, quoique souvenl nous n'ayons pas conscience de cette reaction,

sur les ohjels qui les frappent, comme s'il e'tait evident que ces objets,

soit par Fintermediaire de fluides imponderables, soit par tout autre
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moyen, agissent mecaniquement, ou par impulsion, sur ces organes, par

exemple sur ceux du gout et de 1'odorat; et en second lieu, qu'il y a ac-

tion dans la passion , que 1'agir existe dans le patir meme : ce que j'ad-

mettrai cependant sans le bien comprendre, pourvu que, de votre cote,

vous admettiez la reciproque, qui doit etre tout aussi vraie, ni plus ni

moins
;
et je 1'admettrai surtout si cela signifie seulement que le palir et

1'agir
existent au meme instant, ou simultanement, dans le meme corps.

II est bien certain d'ailleurs, que 1'un des deux corps ne saurait etre mo-

difie, ou patir, avant que Vautre agisse sur lui, et j'accorde sans difficulte,

qu'au moment meme ou celui-ci agit, le premier patit (ce qui est reci-

proque); car un effet existe toujours simultanement avec sa cause imme-

diate. Mais il n'en est pas moins vrai que la modification de chacun d'eux

n'est due qu'a 1'action de 1'autre, et non a sa propre reaction.

<> \. .*;
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XIV. Dans la sensation meme il s'opere, selon moi, quelque chose

d'entierement analogue : 1'esprit est excite, je ne sais comment, il est vrai;

mais c'est un fait, qu'a la suite d'un certain jeu de 1'organisme, 1'esprit

est excite, affecte. Pour qu'il eprouve une affection de ce genre, il ne suffit

pas qu'il soil substantiellement, il faut encore qu'il soil vivant, c'est-a-dire

capable d'etre affecte. Qu'est-ce maintenant que cette capacite, si ce n'est

une certaine aptitude de reaction, une certaine force de resistance qui rend

1'esprit accessible aux impressions organiques? Sans cet acte de sa part,

acte qui concourt avec 1'impression a la formation meme de la sensation ,

acte qui n'est pas plus consecutif a 1'impression que 1'action ne 1'est a la

reaction; sans cet acte, dis-je, comment Tame pourrait-elle etre atteinte?

quelle prise donnerait-elle sur elle-meme ? aurait-elle pour ainsi dire une

sphere d'existence? formerait-elle comme un foyer de force vivante, expan-

sif et attractif tout a la fois ? II y a la plus que des figures ,
ce me semble

;

ce sont des analogies tres-vraisemblables.

Reponse. C'est un fait, dites-vous, qu'a la suite d'un certain jeu de

l'organisme, 1'esprit est excite, est affecte. Sans aucun doute; mais en tant

qu'il est affecte, ou qu'il sent, il est passif : seulement, comme, par suite
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d'une excitation de la part de 1'objet exterieur, ou plus directement,

de 1'organisme, il devient attentif, s'il ne Fetait deja, on peut dire qu'il

agit en meme temps qu'il patit. Mais 1'action
,
ou du moins celte action ,

n'est point la cause efficiente, ou productrice, de la passion, de la sen-

sation.

II est vrai aussi que , pour etre affecte
, il faut qu'il soil capable ,

ou

susceptible de Fetre. Or c'est cette capacite que j'appelle sensibilite
; tandis

que vous la faites consister dans une certaine aptitude de reaction, dans

une certaine force de resistance, sans laquelle vous soutenez que Fame

ne pourrait ni etre atteinte, ni donner prise sur ellc-meme, comparant

ainsi, sans raison, Fame a un corps materiel choque par un aulre, et sans

donner d'autre preuve de cette reaction ou de cette resistance, que cette

comparaison meme. Ce qui parait d'autant plus extraordinaire que vous

semblez ne pas vouloir admettre que Fesprit et le corps puissent agir et

reagir Fun sur 1'autre.

Dans tous les cas, ce que vous nommez force de resistance ne pourrait

etre, comme la sensibilite, ou ce que j'appelle ainsi, qu'une condition

sans laquelle la cause efficiente serait inefficace; en sorte que Feflet depen-

drait, a la verite, de cette condition, ou de cette cause conditionnelle,

tout aussi bien que de la cause proprement dite, de la cause efficiente :

mais elle ne ferait pas pour cela partie de cette derniere cause , et surtout

ne la constituerait pas a elle toute seule; en un mot, ce ne serait pas cette

reaction, ou cette resistance de Fame qui produirait la sensation.

Quant a Fattention, seul actc que Fame exerce, selon moi, dans cette

circonstance; comme elle rend Fame plus capable de sentir, d'etre affectee,

plus accessible a Faction de Fobjet exterieur , ou de Forganisme ,
on peut

la considerer, en effet, comme faisant partie de la cause couditionnelle de

la sensation, mais point du tout de sa cause productrice.

Au surplus, dans tout ce que vous dites ici, je ne retrouve pas precise-

ment cet acle fatal qui ,
d I'occasion de Fobjet materiel, ou plus directement,

du jeu de Forganisme, produitsen/ la sensation, en est seul la cause effi-

ciente. Car telle est votre doctrine
,
telle est celle du moins que vous avez

opposee a la mienne, et par laquelle vous avez pretendu la refuter.
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XV. Mais il nous faut, direz-vous, quelque chose de plus, a savoir

1'impossibilite de concevoir la sensation sans la reaction simultanee de

Fame. Si 1'ame n'est pas un principe actif
, j'avoue qu'elle n'est rien a

mes yeux ;
si ce principe actif n'est pas constamment en action ou en ten-

dance d'action, j'avoue que son essence derniere a moi concevable dispa-

rait, et que, de vivante qu'elle est en agissant et en tendant a agir, elle

meurt en perdant cette energie. Toute ame vivante, toute ame veritable,

par consequent, est done une ame qui souffre ou jouit, qui connait et qui

veut, ou qui tend fatalement a faire tout cela : c'est 1'aveugle, je crois 1'avoir

deja dit, qui tatonne pourse reconnaitre, et qui peut faire de mauvaises

rencontres comme il en peut faire de bonnes : settlement 1'aveugle peut se

detourner d'un obstacle qu'il vient de toucher , ou il s'est meme blesse
;

tandis que 1'ame
,
unie par une force superieure a un organisme , ne peut

s'en eloigner s'il vient a etre blesse. Tout ce qu'elle peul faire, c'est d'essayer

de donner un autre cours a son activite
,
de se distraire de ses douleurs ,

et de reparer instinctivement le degat occasionne dans son organisme. Elle

fait tout cela. Si elle etait purement passive dans les conditions physiolo-

giques de la souffrance, comment h'nirait-elle par s'arracher a sa douleur,

ainsi qu'on 1'a vu maintes fois? comment expliquer 1'insensibilite dans 1'ar-

deur du combat? comment expliquer encore le travail reparateur dans les

maladies
,
la vis mcdicatrix observee par les medecins? Si tout cela est con-

secutif a un instant donne de souffrance , tout cela precede un autre instant

douloureux ou le previent.

Ilcponse. Que 1'ame soil une substance active
,
c'est ce qu'il n'est pas

possible de mettre en doute, puisqu'elle est douee de volonte propremeut

dite et d'attentivite. Mais on n'en peut pas conclure I'impossibilile de concevoir

la sensation sans une reaction simultanee de fame, et bien moins encore la

necessite d'admettre une activite diffe'rente de la volonte (spontanee ou

reflechie), une activite fatale ,
et d'attribuer la sensation a cette activite comme

u sa cause.

II se peut que 1'ame, placee, comme elle Test, sous 1'influence d'une

infinite de causes provocatrices ,
ne discontinue pas d'agir ou de reagir ,
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ou meme qu'elle agisse sans interruption en vertu de sa propre activite
,

du moins virtuellement, comme un corps grave tend constamment a se

porter vers le centre de la terre en vertu de sa pesanteur. Mais qu'importe,
si elie ne peut agir d'une maniere determinee,ou produire tel ou tel elfet,

qu'autant qu'elle est excitee d'une certaine fagan et de telle sorte qu'elle

peut seulement alors, et doitalors necessairement ou fataleruent agir ainsi?

Car son action meme, dans ce cas, ne sera-t-elle pas une modification

qu'elle subira bon gre mal gre? son activite ne sera-t-elle pas elle-meme

soumise a tout ce qui pourra la modifier? en un mot, ne sera-t-elle

pas, en quelque sorte, passive, en tant qu'elle agira de cette maniere,

c'est-a-dire fatalement, et sous ['influence inevitable, invincible d'une in-

finite de causes, que nous les appelions efficientes ou occasionnelles
, peu

importe?

L'ame n'est pas purement passive dans la souffrance, il s'en faut beau-

coup : la souffrance elle-meme est tres-propre a exciter son activite. Mais

de quelque maniere et par quelque cause que 1'ame agisse dans cette cir-

constance, je dis que ce n'est ni une action, fatale ou autre, ni une reac-

tion de la part de 1'ame, qui produit cetle souffrance; ou tout au moins,

qu'il n'est pas necessaire d'admettre et qu'on ne saurait prouver qu'il en

est ainsi.

Outre cela, pendant que la sensibilite est affectee, ou modifiee, de

cette maniere, 1'entendement peut 1'etre, d'une maniere toute differente et

qui lui est propre , par la souffrance elle-meme : celle-ci pourra lui sug-

gerer des idees qui reveiHeron t 1'attention, qui determineront la volonte

a lutter contre la douleur ou a lui tourner le dos. Enfin, la sensibilite

physique peut etre dominee ou entierement effacee par la sensibilite mo-

rale, qui elle-meme est un aiguillon tres-puissant, et tres-propre a mettre

en jeu 1'activite, a provoquer 1'attention, ou la volonte intellectuelle,

laquelle a son tour peut indirectement ou augmenter, ou diminuer la dou-

leur, physique ou morale : dans le premier cas, en se portant sur cette

douleur ou sur son objet; dans le deuxieme, en se detournant de cet objet

pour se porter sur un autre.

Nous ne sommes done pas dans 1'alternative ou de nier absolument
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1'activite de 1'ame, ou de convenir qu'elle produit elle-meme toutes les

modifications, actives ou passives, qu'elle subit.

XVI. Sans vouloir attacher a ces fails plus d'importance qu'ils n'en

ont, je dirai, en les mettant completement a part, que Tame etant essen-

tiellement active, et cette activite essentielle n'etant pas plus du domaine

de la volonte que 1'existence meme, cette activite premiere , radicale, con-

stitutive, est done sans cesse et fatalement en jeu dans tout ce qui s'opere

dans 1'ame. Elle a ses lois, suivant lesquelles elle agit dans toutes les cir-

constances ou elle pent se trouver, et ces lois sont aussi essentielles
,
aussi

fatales, c'est-a-dire aussi en dehors de la volonte, qu'elle-meme. L'acte

volontaire n'est qu'un acte consecutif, et pour ainsi dire a la surface de

1'ame. C'est le moindre cote de 1'activite totale de 1'ame, quoique ce soit

le plus important dans le sens moral. On ne tient guere compte de 1'acti-

vite fatale, par la raison d'abord qu'elle est fatale, et surtout parce qu'elle

est en dehors de la conscience; ses effets sont seuls percus. Le moi, si 1'on

veut, est passif alors, quoique Tame soit active. Distinction tres-impor-

tante et qu'on ne fait pas assez.

Reponse. Vous avez sans doute raison de croire que si Ton ne tient

point compte de 1'activite fatale, c'est d'abord parce qu'elle est fatale, et

surtout parce qu'elle est en dehors de la conscience. Mais, par cela meme

qu'on n'a point conscience de 1'acte fatal, n'a-t-on pas aussi raison de

ne pas y croire, ce fait hypothetique n'etant pas d'ailleurs autrement

prouve?

Vous dites que ses effets seuls sont percus; mais les effets dont il
s'agit,

et en premier lieu, sans doute, la sensation, ne peuvent etre attribues a

une action fatale de 1'ame, ne peuvent etre considered comme effets d'une

telle cause, que par une petition de principe.

XVII. Arrivons maintenant, mon cher et tres-honore contradicteur, a

une comparaison par laquelle vous voulez prouver qu'il n'y a pas plus

de raison d'admettre 1'intervention de 1'activite de 1'ame dans la sensa-
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lion de chaleur par cxemple, qu'il n'y en a. d'admettre une action analo-

gue dans le phenomene de la fusion d'un morceau de graisse ou de cire

sous 1'influence du feu.

J'accorde bien que 1'ame ne pourrail pas sans la cause occasion-

nelle du feu se donner la sensation de chaleur. J'accorde encore qu'elle

produit necessairement cette sensation dans cette circonstance
, qu'elle

ne saurait en produire une autre, que son action est ainsi marquee
d'un double caractere de fatalite. J'accorde enfm que le resultat est le

meme dans les deux manieres de voir; mais je ne crois pas qu'il

soil explique d'une maniere aussi satisfaisante dans un cas que dans

Fautre.

Vous preiendez que le phenomene de 1'ame, tout comme le pheno-

mene physique dont il s'agit, est subordonne a une propriete passive,

preexistanle au phenomene, dont je ne tiendrais aucun compte, et que
vous appelez sa cause conditionnelle.

Je ferai a cela plusieurs observations :

1 Le mot passif indique un role negatif dans 1'action qui part d'un

sujet pour aboutir a un autre;

2 Ce role negatif, ou cetle negation de role, ne semble par conse-

quent pas meriter I'epithete de cause, a quelque litre que ce puisse etre,

meme celui de cause conditionnelle. Une cause passive est une cause qui ne

cause pas, une contradiction;

3 Suivant ma maniere de voir, il n'y a pas ainsi de cause qui ne soil

pas cause
;

51 y a deux causes concurrentes
,
comme vous en admeltez

deux vous-meme, mais avec ces deux differences capitales, que mes deux

causes sont reellement deux causes, et que de ces deux causes, celle qui

produit immediatement le phenomene, la cause efflciente par excellence,

est celle qui lient a 1'ame, 1'autre n'etant que 1'occasion qui excite (je ne

sais comment) la premiere a agir. Suivant vous, au contraire, votre cause

conditionnelle ou animique, n'est d'abord point active, n'est point cause;

de plus votrc cause efficiente, celle du dehors, qui ne fait, pour ainsi

dire, selon moi, que donner le branle a 1'ame, produit, au contraire, le

phenomene, selon vous.
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Reponse. Nous ne pourrions decider, ni vous ni moi, laquelle des

deux est la plus satisfaisanle, ou votre maniere d'expliquer le phenomene
de la sensation ou la mienne; ce n'est la qu'une affaire d'opinion : la

votre est iniiniment plus satisfaisante pour vous
;
la mienne est seule satis-

faisante, selon moi. Mais il s'agit de savoir qui de vous ou de moi a le

mieux soutenu sa these.

Pour moi, faute de donnees plus certaines et de fails plus directs, m'ap-

puyant simplement sur 1'analogie ,
voici comment

j'ai
raisonne : 1 Puis-

que le feu (ou plutot l'action du feu), par exemple, fond la cire, en-

ilamme le bois, fait rougir le fer, pourquoi ne produirait-il pas aussi un

effet quelconque sur moi, c'est-a-dire sur mon ame, laquelle est bien plus

impressionnable que toules ces substances materielles? pourquoi n'attri-

buerais-je pas a faction du feu la sensation que j'eprouve quand j'en suis

proche, comme jelui altribue la fusion de la cire, 1'inflamniation du bois,

1'incandescence du fer? Et 2 puisque cette meme cause efficiente, puis-

que le meme feu produit des effets si differents dans ces diverses substan-

ces, il faut bien qu'il y ait en elles quelque chose qui soit cause de ces

differences : puisque la cire fond, sans doute, parce qu'elle est fusible;

que le fer rougit, parce qu'il est infusible (ou moins fusible) et dur; que
le bois s'echauffe et s'ennamme, parce qu'il est dur et combustible : il faut

done aussi qu'il existe en moi une propriete en vertu de laquelle j'eprouve

cetle sensation de chaleur que le feu produit en moi; et cette propriete,

je 1'appelle sensibilite. Or, evidemment, les proprietes des corps dont nous

venous de parler, sont des conditions sans lesquelles la cause efficiente,

ou l'action du feu, ne produirait point de tels effets : et ainsi, a titre

meme de conditions, ces proprietes conlribuent aux effets produits, je

veux dire a la nature de ces effets, tout aussi bien que la cause efficiente,

que la cause proprement dite
;
et c'est pourquoi je leur donne le nom de

causes condiiionnelles. Jugeant par analogie, je dis done que la sensibilite

est la cause conditionnelle de la sensation, comme la fusibilite, par

exemple ,
est celle de la fusion.

Voyons maintenant comment, a votre tour, vous proceclez, pour etablir

une doctrine si differente de la mienne.

TOME XXIII. 8
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Ce que j'appelle cause efficiente de la sensation
,
vous 1'appelez cause

occasionnelle , parce que c'est a son occasion, diles-vous, que la sensation

a lieu : elle n'en est pas moins une cause efficienle, comme vous paraissez

en convenir ici; mais au lieu de produire directement la sensation, en exci-

tant la sensibilite, elle ne fait, selon vous, que causer une certaine agita-

tion dans Tame, qu'elle provoque a agir en vertu de son activite propre,

en vertu d'une activite fatale que vous lui attribuez
,
et c'est Faction fatale

qui produit immediatement la sensation. Cette action est bien encore une

cause efficiente, comme vous le dites : reste a savoir si elle est bien reelle,

si elle n'est pas de pure invention, comme je crois qu'elle Test en effet.

Car ou 1'objet exterieur pent agir sur 1'ame pour la modifier, ou il ne

le peut pas : s'il le peut, pourquoi ne produirait-il pas directement la

sensation, en mettant en jeu la sensibilite, en la forc.ant de se manifester

sous telle ou telle modification, ou forme phenomenale? s'il ne le peut

pas ,
comment pourra-t-il exciter 1'ame a agir, et a agir de telle facon plutot

que de toute autre?

Vous pensez, avec raison, qu'un corps ne peut etre mis en mouvement

par un autre corps qui le cheque, que parce qu'il lui resisle. En effet, un

corps ne peut agir sur un autre par son impenetrabilite (quelle que soil

la maniere dont on envisage et explique cette propriete fondamentale),

qu'aulant qu'ils sont reciproquement impenetrables, ou resistanls. II suit

de la que le corps cboque, je veux dire le corps immobile, reagit sur le

corps mobile, tout en subissant 1'effel de son action, et qu'ainsi 1'action

est reciproque. La meme chose arriverait si les corps, au lieu d'agir au

contact et par leur impenetrabilite, agissaieut a distance en vertu d'une

force attractive; c'est-a-dire que le corps attire, quoiqu'il ne resistat point

dans ce cas, reagirait sur 1'aulre corps, qu'il attirerait a son tour, de

sorte que leur action serai t encore ici reciproque, par la raison toute

simple que les deux corps sont des substances de la meme nature, et qu'ils

se trouvent dans des circonstances semblables ou tout a fait analogues,

1'un par rapport a 1'autre. Mais lorsqu'une substance materielle agit sur

une substance immalerielle, ce qu'elle ne peut faire ni par son impene-

trabilile, ni par sa force attractive, il n'y a aucune raison, ce semble,
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pour supposer qu'il y ait ici resistance, et reaction fondee sur cette resis-

tance.

Or vous soutenez, sans autre preuve, qu'il se passe, dans 1'organisme

d'abord, et puis dans Fame, quelque chose d'analogue a ce qui se passe

dans un corps mis en mouvement par le choc ou 1'impulsion d'un autre

corps ;
sans quoi , dites-vous, 1'ame ne donnerait aucune prise sur elle

;

de facon qu'il y aurait dans 1'ame urie sorte de resistance, en vertu de

laquelle elle reagirait sur 1'organisme. Et comme la resistance (non la

reaction) du corps immobile est une condition pour qu'il puisse etre mu,
vous pensez que la reaction (non la resistance) de 1'ame est une condition

sans laquelle elle ne saurait 6tre aflectee par la sensation. Eh bien, quand
cela serait, quel rapport peut-il y avoir entre la reaction de Tame sur

1'organisme, reaction que j'admets sans peine, et Faction fatale de 1'ame

sur elle-meme? comment celle-ci pourrait-elle ou consister dans cette

reaction
,
ou en etre une consequence? II m'est impossible de 1'apercevoir.

De toute maniere, j'ai
dit et je repete que vous pourriez tout aussi

bien, et vous devriez, pour etre consequent, appliquer cette theorie a

toutes les substances inaterielles. Car, evidemment, si vous admettez une

sorte de resistance et de reaction dans 1'ame, parce qu'il y a resistance

et reaction de la part du corps immobile dans le choc des masses, qui est

le plus grossier et le plus materiel de tous les phenomenes connus, a plus

forte raison devrez-vous dire la meme chose de tous les corps en tant

qu'ils sont soumis, par exemple a Faction de la chaleur. Et ainsi, suivant

votre maniere de conclure, en faisant de la reaction une cause efficiente

reflechie ou le principe d'une pareille cause, et soutenant que par cette

reaction, ou par une action sur elle-meme qui en serait la consequence,
Fame produit ses propres modifications; vous devrez dire aussi que, rea-

gissant sur le feu, la cire produit elle-meme sa fusion; le bois, sa com-

bustion; le fer, son incandescence : et le tout d ['occasion d'un brasier, plus

ou moins ardent, plus ou moins rapproche. II s'ensuivra pareillement,

qu'un corps immobile se mettra de lui-meme en mouvement, a Foccasion

du mouvement d'un autre corps qui le choque, par la raison qu'il reagit

sur celui-ci en vertu de sa propre resistance.



60 SUR L'ACTIVITE HUMAINE

XVIT1. Vous dites que la sensibilile joue, a votre sens, le meme jeu

que mon activile interne
; que la cause externe excite 1'une comme 1'autre,

et qu'ainsi nous pourrions bien ne diflerer que sur les mots.

Distinguons d'abord la passivite de la sensibilite. Tout ce qui est passif

n'est pas sensible, quoique tout ce qui est sensible soil passif.

Tout a 1'heure, il ne s'agissait que de passivite et non de sensibilite :

j'ai pu dire avec raison que votre cause conditionnelle ou passive n'en est

pas une, que par cela seul qu'elle tient a 1'ame, qu'elle lui est immediate,

qu'elle lui est interne, qu'elle a, comme la sensation elle-meme, un carac-

tere animique et non mecanique, elle devrait, si elle etait veritablemenl

cause, s'appeler cause efficiente, ou productrice du phenomene; que la

cause externe, que vous appelez cause efficiente du phenomene, n'en pro-

duit reellement que 1'occasion, c'est-a-dire un certain mouvement, ou

changement dans 1'organisme, mouvement qui, comme tous les mouve-

menls possibles, n'est absolument rien de plus qu'un deplacement de par-

ties corporelles dans 1'espace. La se termine evidemment 1'effet propre de

la cause que vous appelez efficiente
;

et cependant la sensation n'est pas

encore commencee : il faut done ou qu'elle soit un effel sans cause, ou

qu'une autre cause la produise. Or cette cause ne peut etre qu'interne,

animique, et en meme temps active. Si vous 1'appelez sensibilite , la sensi-

bilite est done active. Mais on la considere plus ge'neralement comme pas-

sive. Si c'est ainsi que vous 1'envisagez vous-meme, et il le parail bien, il

vous faut done 1'intervention d'une cause interne veritable pour produire

le phenomene de la sensation.

Je le repete ,
la sensibilite ne produit rien

;
elle est affective plutot qu'oc-

livc. C'est la capacite d'etre affecte. Sans doute, il faut qu'une semblable

propriete se rencontre dans un etre pour qu'il soit sensible
,
mais ce n'est

pas celte unique aptitude interne qui produit le phenomene, puisqu'il n'y

a rien la d'actif et qui puisse etre cause. Voila pourquoi je n'en parle

point dans la production de la sensation.

Reponse. Je sais fort bien que ce qu'on appelait autrefois cause ma-

tenelle, et ce que j'ai
cru devoir ou pouvoir nommer cause conditionnelle,
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n'est pas une cause proprement dite
,
n'est pas une cause efficiente

, ou

productrice : mais je ne 1'ai point donnee pour telle, et par consequent,

je ne devais pas et
j'ai

eu raison de ne pas la nommer ainsi : je me suis

toujours si clairement exprime a ce sujet, que nul, je pense, n'est fonde

a me reprendre sur cette nouvelle denomination, que j'etais parfaitement

libre d'adopter, et sur ce que, en consequence, j'ai appele la sensibilite

cause conditionnelle de la sensation
,
dont elle n'est certainement pas la cause

efficiente, comme vous prenez la peine inutile de le demonlrer : d'autant

plus que j'ai moi-meme fait voir qu'aucune propriete ou faculle, comme

telle, c'est-a-dire avant qu'elle ait elle-meme passe de la puissance a 1'acte

sous 1'influence d'une cause, ne saurait rien produire, ne saurait etre cause

efficiente de rien : et c'est ce qui me fait nier que, en ce sens, il puisse y
avoir dans Fame une faculle productrice d'idees. Ainsi la sensibilite ne

produit pas plus la sensation ou le sentiment, que lavolonte, la volition;

la mobilite, le mouvement : et c'est par la que tombent Factivite et la

liberte absolues.

Maintenant, parce que la sensibilite est toujours, au fond, de la meme

nature, et qu'il en est de meme de votre activite fatale, tandis que les

sensations peuvent varier a 1'infini
;
nous sommes bien forces de placer la

raison de ces differences, ou de cette variete, en dehors ou de la sensi-

bilite ou de Factivite fataie (quoique Vacte fatal, s'il existe, soil une cause

efficiente), et de la chercher, tous deux, dans le jeu de Forganisme. Voila

ce que votre doctrine et la mienne out de commun.

Je n'ai jamais pretendu que 1'objet produisit directement la sensation
,

sans Fintermediaire des organes, et je n'ignore pas que son action imme-

diate s'arrete a Forganisme. Mais de deux choses Fune : ou Forganisme,
a son tour, agit immediatement sur Fame, en verlu de Fimpression recue,

et conformement a cette impression, auquel cas rien n'empeche que
celle-ci ne soit la cause efficiente de la sensation

,
si bien que Faction fa-

tale que vons placez entre les deux devient inutile, outre que les raisons

que vous alleguez pour Fadmetlre tombent d'elles-memes
;
ou 1'organisme

n'agit point sur Fame, et son action ne depasse pas, si je puis m'exprimer

ainsi, les limites materielles clu cerveau; et alors elle n'est pas plus Foe-
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easion, ou la cause occasionnelle de la sensation, qu'elle n'eii est la cause

efficiente; votre cause occasionnelle, ou plutot 1'objet exterieur qui, dites-

vous, la produit, est, pour Tame, comme s'il n'etait pas; et de toute ma-

niere, la variete des sensations demeure inexplicable.

Vous voulez que ce qui constitue pour moi la cause efficiente de la

sensation ne fasse, pour ainsi dire, que donner le branle a 1'ame. Je le

veux tout comme vous : mais, parce que cette cause ne peut ebranler

1'ame sans agir sur elle et sans la modifier d'une ou d'autre facon
,
c'est

dans cet ebranlement, ou plutot dans cetle modification elle-meme, la-

quelle varie comme sa cause, que je fais consister directement la sen-

sation. Tout s'explique ainsi, autant du moins qu'il est possible, d'une

maniere simple, salisfaisante, et conforme a 1'experieiice, a 1'analogie et

au raisonnement.

XIX. Ce qui nous abuse ici, c'est que nous comparons 1'ame a la cire

molle qui recoil 1'empreinte du cachet, et la sensation a cette empreinte

meme.

Mais d'abord, s'il n'y avait pas une certaine force de resistance et de

cohesion dans la cire, celle-ci ne prendrait pas 1'empreinte et surtout ne la

garderait pas. Ensuite, la comparaison peche : 1 en ce qu'il s'agit, d'un

cote, d'une substance inanimee, inerte, et de 1'autre, d'une substance

animee et active; 2 en ce que la cire est un corps; 1'empreinte, la limite

figuree ou accidentee de ce corps; tandis que 1'ame est esprit sans doute,

et la sensation un mode de cet esprit qui n'est ni a sa surface ni dans

sa profondeur, inconcevable qu'il est dans 1'espace. C'est un etat du moi
,

une determination de la conscience, son existence du moment. Les etats

de Tame n'ont done rien de commun avec la distribution d'un systeme de

points, limites d'un corps dans 1'espace. Qu'est-ce done que la sensation?

Rien de semblable a la forme des corps, mais un elat aussi indivisible

(quant a 1'etendue) que le principe qui la revet. En resume, c'est une

affection resultant d'un acte fatal, acte qui s'accomplit a la suite de 1'im-

pression et du mouvement organique. II faut une cause, et une cause

immediate a cet effet; cette cause ne peut resider que dans 1'ame, a moins
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qu'on ne veuille faire revivre le systeme de 1'intervention divine. Encore

faudrait-il que Fame fut active pour subir Faction de Dieu.

En d'autres termes, la sensation est le resultat de deux causes : d'une

cause occasionnelle externe et d'une cause efficienle interne. Ce resultat

n'a pas besoin, pour etre obtenu, d'une substance passive qui le subisse,

comme la cire subit la forme du cachet applique sur le papier.

Beponse. Je crois qu'on peut tres-bien et sans inconvenient, com-

parer Fame a la cire qui recoil Fempreinte du cachet
;
la sensation

,
a cette

empreinte; et meme la cause efficiente de la sensation, je veux dire Fac-

tion des objets exterieurs sur Fame, a celle du cachet sur la cire; pourvu

qu'on ne pousse pas plus loin la comparaison ou Fanalogie, mais surtout

que Fon n'en confonde pas les termes
,
et qu'on ne fasse pas d'une simple

comparaison une explication : comme il me semble que vous le faites, en

supposant que Fame resiste, parce que la cire, ou plus generalement ,

parce que les corps resislent; ce qui reviendrait a dire que Fame est ma-

terielle parce que la cire est materielle. En effet
,
la matiere en elle-meme

et depouillee de tous ses accidents, est quelque chose qui nous resiste; on

n'en saurait donner une idee plus exacte. Celte resistance
,

il est vrai
,

derive d'une propriete plus fondamentale, qui, pour les uns est Fimpene-

trabilite, et pour quelques autres, je ne sais quelle force de repulsion,

force qui constituerait elle-meme la matiere : mais toujours esl-il que la

resistance suppose Fune ou 1'autre de ces proprietes essentielles et fonda-

mentales des corps, et qu'en resultat, la resistance et la matiere ne sont

pour nous qu'une meme chose; en sorte que, si vous aviez pu prouver

d'une maniere ou d'une autre, sans avoir recours a des comparaisons ,

qui ne prouvent jamais rien, que Fame resiste
,
comme un corps cheque

par un autre resiste, ainsi que vous le dites, vous auriez, par la
,
tres-bien

demontre que Fame est materielle, et je ne vous en demanderais pas

d'autre preuve. Mais, par cela seul qu'elle est immaterielle
, je n'admets

pas cetle resistance dans Fame.

De meme, parce que la cire, pour recevoir et conserver Fempreinte

du cachet, doit avoir un certain degre de consistance, fondee sur la force
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de cohesion, je ne dirai pas pour cela, que 1'ame doit avoir de la consis-

tance aussi pour recevoir et conserver rimpression des objets exterieurs :

bien loin de la, je soutiendrai pre'cise'ment le contraire, par la seule raison

que 1'ame
,
etant immaterielle , ne peui avoir aucune des proprietes de la

matiere.

Mais cela n'empechera pas notre comparaison d'etre juste : car
, quoi-

qu'il n'y ait rien de commun entre 1'ame et un morceau de cire, ni entre

la sensation de 1'ame et 1'empreinte du cachet sur la cire, il n'en est pas

moins vrai : 1 que 1'ame est une substance comme la cire en est une

(et la s'arrete, sur ce point, ma comparaison, qui ne porte ainsi que
sur une generalite) ;

2 que la sensation est une modification de 1'ame,

comme la figure que recoil un morceau de cire est une modification dans

la cire; 5 que la sensation suppose dans 1'ame une propriele passive, qui

est la sensibilite
,
comme 1'empreinte du cachet, ou mieux, le change-

ment de forme dans la cire, suppose en elle un certain degre de mollesse,

ou telle autre maniere d'etre, ou propriete passive de la maliere; et 4 que
la cause efficiente de la sensation consiste probablement dans 1'action de

1'objet exterieur, ou plus directement, de l'organisme sur 1'ame, comme
la cause efficiente de la forme que reoit un morceau de cire, consisle

dans Faction d'un autre corps.

Vous niez, a la verite, que l'organisme, ou plus generalement , que
les corps puissent agir sur 1'ame, ou du moins puissent etre directement

causes efficientes de ses sensations. A la bonne heure
;
mais prouvez-le.

Prouvez, d'une part, que 1'ame est immaterielle, et de I'autre, que ce

qui est corporel ne saurait agir sur ce qui est immateriel, ne saurait y

produire du moins aucun phenomene. Alors, tres-certainement, pour me

rendre compte de ce qui se passe en moi, pour m'expliquer les sensations

et autres phenomenes de 1'ame, je ferai intervenir la divinite, j'aurai re-

cours a Dieu et aux miracles, plutot qu'a votre activite fatale; car je sais

du moins ce que c'est que Dieu, et je sais qu'il peut tout; landis qu'il

me semble que cette activite fatale ne peut rien, et n'est rien, qu'un mot

vide de sens, une abstraction sans realite, un pouvoir d'agir considere

independamment des proprietes reelles en vertu desquelles la substance
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agit. Vous elites que, meme dans le cas de 1'intervention divine, il fau-

drait encore que 1'ame fut active pour subir 1'action de Dieu. Personne ce-

pendant ne niera qu'un corps ne puisse subir passivemeni 1'action de Dieu,

ou meme celle d'un autre corps, c'est-a-dire sans avoir besoin d'agir lui-

meme (et surtout d'agir sur lui-meme), ou du moins, sans que son ac-

tion ou sa reaction (et que serait-ce que sa reaction dans le premier cas?)

soil la cause de son changement : conjnient done prouverez-vous qu'il n'en

serait pas, dans ce cas, de 1'ame comme du corps?
Oui la sensation est le resultat de deux causes : non d'une cause occa-

sionnelle externe et d'une cause efficiente interne, que je crois aussi chi-

meriques et aussi impossibles 1'une que Fautre; mais d'une cause condi-

tionnelle interne (la sensibilite) qui, a la verite, n'est pas et ne peut pas
etre une cause proprement dite, car il y aurait deux causes productrices

d'un meme phenomene, simple de sa nature, ce qui parait absurde; et

d'une cause efficiente externe (1'action des objets materiels ou de 1'orga-

nisine). Cela n'empeehe pas, encore une fois, que 1'ame ne soil active,

puisque c'est a 1'aide de 1'attention qu'elle a conscience de ce qui se passe
en elle

, et puisqu'elle reflechit ou peut reflechir sur ses sensations et ses

idees, qu'elle ait ou non conscience de ces actes eux-memes. J'accorderai

de plus, si 1'on veut, que cette activite, avcc ou sans conscience, avec

ou sans deliberation, fait necessairemenl partie de la cause conditionnelle de

la sensation , el a plus forte raison
,
de 1'idee. Mais une ame se donnant

elle-meme, bon gre mal gre, en vertu de je ne sais quelle activite sans

noin, la sensation de plaisir ou de peine; une ame agissant fataleinent de

telle ou telle facon determinee, quoique par elle-meme, a la suite d'un

mouvement dans 1'organisme , sans que ce mouvement soil cause efficiente

d'aucune de ses modifications actives ou passives, est une chose absolu-

nient
inintelligible , et que nul ne saurait ni prouver ni eclaircir. Aussi,

en disant, pour vous resumer, que la sensation n'est qu'une affection re-

sultant d'un acte fatal, vous ne faites loujours, ce me semble, que sup-

poser ce qui est en question.

XX. La sensibilite n'est pas autre chose au fond que la possibilite in-
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trinseque du resultat en question. Elle n'est ni une puissance active ni une

puissance reactive; elle n'est rien en soi; elle n'est pas nieme un e'tat,

mais seulement la possibilite inlrinseque d'un etat. Elle serait comme la

possibilite de 1'efiet resultant du coucours de deux causes, si 1'on pouvait

admeltre ici la simultaneite d'action de ces deux causes, comme il arrive

dans le choc des corps ou dans le mouvement compose. La sensibilite ne

doit pas plus figurer au rang des causes (efficiente ou occasionnelle) du

phenomene de la sensation
, que la tangibilite , ou la qualite d'etre curvi-

ligne, ne ligurent parmi les causes du choc ou de la description d'une

courbe par un mobile anime de deux forces.

Reponse. Que la sensibilite ne soil ni une puissance active
,
ni ineme

une puissance reactive, a la bonne lieure : en tout cas, elle ne doit, sans

doute, iigurer ni parmi les causes efficientes, ni
,
en consequence, parmi les

causes occasionnelles, qui ne peuvent etre elles-memes que des causes effi-

cientes, si elles ne sont pas chimeriques. Mais soutenir que la sensibilite

n'est qu'une simple possibilite , qui u'est elle-meme rien de reel
,

c'est
,

franchement, ce qui me parait absurde. La possibilite d'une chose suppose

un fait quelconque qui rend la chose possible. Or la sensation n'est pos-

sible que parce que 1'ame, avant tout, est douee de sensibilite, d'autant

plus que la sensation n'est que la sensibilite en lant qu'elle se mauifeste

actuellement par une cause. Les vibrations d'une cloche ne sont possibles,

sous le choc du marleau, qui en est la cause efficiente, que parce que la

cloche jouit decertaines proprie'te's, telles que la durete jointe a 1'elasticite,

en un mot, parce qu'elle a telle ou telle constitution particuliere, qu'il

serail bien e'trange de regarder comme n'etant rien de reel. Toute autre

explication de la possibilite, du moins de ce que j'appelle la possibilite in-

terne, ne serait, a mes yeux, qu'une miserable chicane, tres-peu digne d'un

philosophe. Apres cela, je conviendrai qu'une possibilite externe resul-

tant de 1'absence de tout obstacle, ne serait, en effet, rien de reel. Mais

la sensibilile peut-elle etre envisagee comme telle? Je vous en fais juge.

XXI. Vous pensez que la distinction entre les idees d priori et les idees
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sensibles est chimerique (p. 37) ,
et vous deduisez cette proposition du fait

que les idees a priori ont elles-mmes besoin d'une circonstance physique
ou sensible pour se manifester. Je crains que la consequence n'outre-

passe les premisses : il peut tres-bien arriver que 1'ame ne puisse fonc-

tionner de maniere a produire ces sortes d'idees, qu'autant qu'elle y est

provoquee par des intuitions externes ou internes. Prejuger que la cause

efficiente et la cause occasionnelle sont tout un ici, ou plutot qu'il n'y a

qu'une seule cause, celle que vous appelez efficiente, c'est decider la ques-

tion par la question.

Mais ce n'est pas proceder ainsi que de dire : les idees sensibles , intui-

tives ont un objet sensible, un phenomene externe ou interne : si c'est un

phenomene externe par exemple ,
un des cinq sens donne la matiere de

1'idee. De plus, 1'objet des idees sensibles est concu dans 1'espace ou dans

le temps. En troisieme lieu
,
ces sortes d'idees n'ont rien de necessaire

dans leurs rapports entre elles, rien qui se sache sans le secours de 1'expe-

rience, comme on sait, par exemple, que 2 -f- 3 5, et cela necessai-

rement, sans verification aucune. En qualrieme lieu, ces sortes d'idees

sont d'une generalite plus ou moins complexe, qui varie quelquefois sui-

vant les sujets, les uns y mettant plus, les autres moins. Enfin, 1'acte de

la generalisation est complexe, successif, pour les idees sensibles. Les

idees rationnelles sont marquees des caracleres opposes. D'ou Ton conclut

tres-legitimement, ce me semble, que 1'ame fonctionne differemment ici

et la, ou que ces deux sortes d'idees ne sont pas dues a une seule et me'me

faculte. Dussent-elles, ces idees, appartenir a la meme faculte, on n'en

pourrait pas conclure, bien loin de la, que 1'ame n'est pas active en les

produisant, les unes et les autres.

Reponse. Puisque les sensations et les idees en general supposent ,

comme causes conditionnelles, des proprietes diverses, a savoir, la sensi-

bilite physique et 1'entendement en general; s'il existe entre les idees elles-

memes des differences de nature, des differences essentielles, ces idees sup-

poseront certainement aussi des proprietes diverses, telles. par exemple,

que 1'imagination et la conception pure ,
ou la raison

,
mais toujours
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commc causes conditionnelles, ou conditions necessaires, et non comme

causes productrices de ces idees. Car la raison est aux idees rationnelles,

ce que la sensibilite est aux sensations : et si 1'ame regoit, mais ne

fait pas ses sensations en vertu de sa sensibilite; elle conceit, mais ne

cree pas ces idees en vertu de sa raison
,

ni d'aucune autre propriete

ou faculte comme telles. 11 n'y a point de faculte productrice d'idees : ni

1'imagination ,
ni la raison, ni la volonte, ni 1'activite fatale (suppose

qu'elle ne soil pas line chimere), a litre de facultes, ne sauraient etre

causes efficientes d'aucune idee. Les idees
,
de quelque nature qu'elles

soient, ont toutes pour causes efficientes ou des sensations, ou d'autres

idees, qui sont des proprietes en acle , des phenomenes, produits eux-

memes par d'autres causes. D'ou il ne faudrait pas d'ailleurs conclure,

que toute propriete en acte fut capable de produire une idee; car, par

exemple, la volition ne saurait en produire aucune. II faut que 1'ame ait

actuellement une sensation ou une idee pour produire une autre idee :

elle ne peut agir, dans cet objet, que sous 1'une ou 1'autre de ces mo-

difications; ce n'est que par elles, ou en vertu de ces memes modifi-

cations, qu'elle agit, bon gre mal gre. Dans cette circonstance, et dans

ce sens
,
on pent dire en efiet que son action est falale. Mais vous pre-

tendez que cette action fatale, cause immediate del'idee produite, a elle-

ineme sa cause efficiente
,
ou son point de depart, dans une faculte par-

ticuliere que vous appelez activite fatale, laquelle prendrait 1'iiiitiative ,

a 1'occasion de tel ou tel fait; et voila ce qui me parait absolument inad-

missible. Je ne pense pas que 1'activite fatale soil une faculte reelle, sui

generis; mais le fut-elle, a litre de faculte elle ne saurait rien produire,

pas meme faction, qui en derive ou qui la suppose. L'action n'est pas au-

tre chose que 1'activite elle-meme mise en jeu par une aulre cause et se

manifestant sous cette forme phenomenale. C'est a cette cause elle-meme,

qui toujours est une sensation ou une idee acquise, que j'attribue, en

derniere analyse ,
la production de 1'ide'e actuelle.

J'ai prouve ailleurs *

que, s'il y a une difference de nature, il n'y en

1

Voyez, dans I'ouvrage inlilulc- : Des causes condilionnelles et productrices des idtes, etc., les

articles qui traitent de la substance, du temps, de 1'infini, de la cause efficience, des id6es inne"es,
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a aucune d'origine, entre les jugements d priori et d posteriori, entre les

idees innees, ou ce que Ton nomme ainsi, et les idees acquises, ou re-

connues pour telles. Du reste, quelque divergence qui se trouve entre

votre opinion et la mienne, sur 1'origine, ou la formation des idees, nous

sommes, au fond, du meme avis sur leur communaute d'origine; puis-

que nous pretendons, vous, que 1'ame produit par elle-meme
,
ou en vertu

de sa seule activite, et les unes et les autres, et moi , que, dans ce sens, ou

de cette maniere, elle ne produit ni les unes ni les autres, quoique les

unes et les autres se forment egalement en elle, ou si Ton veut, qu'elle

les produit, ou les engendre, mais qu'elle ne les cree pas (en vertu d'une

activite absolue); qu'elle les produit a pen pres, comme un corps mou

tournant actuellement sur son axe, produirait en lui un changement de

forme, si 1'on.ne veut pas dire que ce mouvement de rotation serait la

cause efficiente de ce changement.

XXII. Vous me demandez, mon cher contradicteur, quelle difference je

mets entre 1'activite fatale, 1'activite spontanee et 1'aclivite rejleclde; puis vous

me faites remarquer que je n'admets, malgre ces denominations diverses,

qu'une seule activite; enfin, vous m'opposez Fespece de contradiction ou

je serais tombe en disant que 1'attention est accompagnee de reflexion, et

que la reflexion n'est elle-meme que 1'attention reflechie. (V. pag. 49-50.)

II est permis, en effet, de ne pas trop se reconnaitre dans tout ceci.

Je n'ai pas ete assez explicite; peut-etre meme ai-je eu d'autres torts
; je

vais essayer d'etre plus clair.

J'admets avec vous qu'il n'y a qu'une seule activite, en ce sens qu'agir,

d'une facon ou d'une autre, c'est toujours produire un etat, se donner

au moins une modification interne. Voila ce qu'il y a de commun a toute

maniere d'agir.

Mais ce caractere fondamental ou essentiel de 1'activite en exercice est

rendu complexe par d'autres caracteres accessoires, qui sont comme des

especes dans un genre : constatons-les.

et particulierement, le 3e de ce dernier article, oil j'ai
examine la doctrine de Leibnitz sur ce

sujet. Voyez aussi les pages 298 a 308, sur les jugements d priori.
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Reponsc. Agir, soit avec reflexion, soil d'une inaniere spontanee, soil

fatalement, c'est toujours, dites-vous, se donner une modification interne.

Mais vous pensez que ces trois manieres d'-agir dependent, sinon d'une

meme activite, du moins de trois sortes d'activites qui seraient comme des

especes dans un meme genre.

Cependant il me semble qu'enlre 1'activite fatale, si elle existe, et les

deux aulres, il y a une difference essentielle et fondamentale; tandis que
1'activite reflechie et 1'activite spontanee sonl de la meme nature au fond

,

et ne different que dans le degre de conscience et de reflexion qui aceom-

pagne 1'action, plus ou moins reflechie, plus ou moins spontanee. Car

toutes nos actions, sous ce point de vue, forment une chaine dans laquelle

on est conduit d'une extremite a 1'autre par une infinite de degres inter-

mediates; de sorte qu'il serait impossible de dire ou finit 1'action dite

spontanee et ou commence celle que Ton nomme reflechie
;
d'autant plus :

1 que nous n'agissons peut-etre jamais entierement a notre insu, ou sans

avoir aucune conscience de ce que nous faisons; 2 que la reflexion elle-

meme peut etre ou n'etre pas accompagnee de conscience, si bien qu'il

peut nous arriver de reflechir plus ou moins, en agissant ou avant d'agir,

sans nous en douter, et qu'alors nous ne saurions dire positivement si

nos actions sont reflechies ou spontanees; 5 enfin, que toutes nos actions

sont peut-etre egalement determinees par des idees ou autres phenomenes
de 1'ame; soit que nous ayons de ceux-ci une conscience plus ou moins

nette
,
soit que nous n'en ayons aucunement conscience.

Rien de tout cela ne se rapporte a 1'acte fatal
, qui s'execute toujours ,

quoique par 1'ame elle-meme, a ['occasion de tel ou tel fait, sans qu'elle

le sache, et sans qu'aucun autre fait, aucune idee, aucun motif, aucune

raison
,
ni aucune volition

,
ou acte volontaire

, puissent s'y opposer. Du

reste ,
bien que je ne voie pas trop clairement en quoi consiste cette fa-

culte de Tame que vous nommez activite fatale, en tant qu'elle differe de

la volonte, reflechie ou spontanee, je comprends fort bien qu'une action

quelconque, pourvu qu'elle ne fut pas absolue, pourrait etre fatale. Nous

pourrions meme, je pense, mettre en question si, en derniere analyse,

toute action, corporelle ou intellectuelle, meme la plus libre en appa-
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rence, n'est pas, sinon fatale, du moins necessaire. Mais c'est aussi ce

que Ton pourrait contester, et ce que vous contesteriez, sans aucun doute;

tandis que 1'acte que vous donnez exclusivement comme fatal
,
Test evi-

demment par sa nature meme. II est necessaire, puisque I'ame, a la suite

de tel mouvement dans 1'organisme ou de telle idee dans 1'ame elle-meme,

ne peut pas ne pas agir, et agir de telle ou telle facon determinee
;

il est

fatal
, puisque la volonte n'y peut rien changer; que d'ailleurs 1'ame n'a

pas conscience de cet acte, et qu'elle n'en apergoit en elle que le resultat,

comme si elle n'y avail aucunement participe. Aussi l'ame parait-elle ici

patir plutot qu'agir, etre passive plulot qu'active, etre mue par une cause

plutot que se mouvoir d'elle-meme. Ces deux mots acle fatal, si Ton prend
le premier dans un sens absolu, semblent, en eflet, contradictoires 1'un

a 1'autre, et repugner de se trouver ensemble.

Comrne cet acte fatal, qui s'inierpose entre les mouvements de 1'or-

ganisme et les sensations
, parait completement inutile et infiniment peu

vraisemblable, je ne pourrais 1'admettre que sur des preuves tres-rigou-

reuses, et vous n'en donnez aucune qui me paraisse tant soil peu satis-

faisante.

Et tout cas, 1'activite fatale, qui n'a rien de commun avec la volonte

(spontanee ou refle'chie), ni avec aucune aulre propriete en vertu de la-

quelle l'ame put agir dans telle ou telle circonstance donnee, ne semble

done pas une faculte particuliere, se rattachant a une propriete plus ge-

nerale, comme une espece au genre auquel elle appartient.

XXIII. 1 N'est-il pas vrai d'abord quel'intelligencehumainen'a qu'un
nombre determine de fonctions, qu'on appelle facultes? N'est-il pas vrai

que nous ne pouvons ni en retrancher ni y ajouter? N'est-il pas vrai que
ces fonctions s'accomplissent dans une cerlaine mesure, d'une certaine

maniere, qu'on appelle des lois? Ne peut-on pas dire la meme chose de

la sensibilite ou affeclibilite? Nous voila done soumis a la fatalile, quant
a la nature

, quant au nombre, quant au mode d'action de nos facultes.

II ne depend pas plus de nous d'echapper a ces lois, puisqu'elles font

partie de notre nature humaine, que degoustraire notre corps a la loi de
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la gravitation. 11 n'y a pas jusqu'a la liberte meme qui lie soil fatale,

puisque nous voudrions vainement n'etre pas libres.

Reponse. Oui
,

nos facultes sont fort restreintes et quant a leur

nombre et quant a leur etendue
,

et il ne depend pas de nous de les

accroitre ou de les diniinuer. Sans doute aussi notre intelligence est sou-

raise a des lois, et ces lois sont fatales, comme elles le sont toutes; nous

devons done nous y conformer, leur obeir, bon gre mal gre. Mais de

deux choses Tune : ou de la on ne pent rien inferer relativement a nos

actes internes; ou nous serons amenes a conclure, que loutes nos actions

sont egalement fatales, ce qui ne se conciliera pas avec votre systeme

d'idees.

El quand il serait demontre qu'il y a en nous des actions fatales, il ne

s'ensuivrait pas encore qu'elles n'eussent point de cause en dehors de Fac-

tivite', ou qu'elles fussent absolues; tant s'en faut.

XXIV. 2 N'est-il pas egalement vrai que nous faisons une foule de

mouvements indeliberes, mais que nous pouvons suspendre et empecher,

si nous y pensons, et que cette pensee n'est pas impossible? Une impul-

sion ego'iste peut etre reprimee par la honte, et une impulsion genereuse,

par 1'interet; les mouvements de la colere, tous ceux des autres passions,

peuvent etre refoules. Eh bien, j'appelle spontanes ces actes, ces mouve-

ments irreflechis, indeliberes, involontaires.

Reponse. II n'y a pas de doute que plusieurs de nos mouvements et

de nos actes sont ou nous paraissent evidemment indeliberes, irreflechis ;

et je ne demande pas mieux que de les appeler, avec vous et avec d'autres ,

mouvements et actes spontanes, surtout lorsque nous n'en avons pas

conscience : je dis seulement que les actes spontanes ne different pas au

fond, ou en eux-memes, des actes reflechis, c'est-a-dire accompagnes

de reflexion. Je conviens encore avec vous, que nous pouvons suspendre

ou empecher les premiers (et les autres de meme) si nous y pensons. Je

vais plus loin, et, sans affirmer, je crois du moins, que nous pouvons
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les empecher ou les suspendre (les uns et les autres) sans y penser;

comme cela me parait devoir arriver quand telle idee dont nous n'avons

pas conscience (si alors on peut 1'appeler ainsi) ou telle impression sen-

sible, nous determine, a notre insu, a faire tel mouvement, au lieu de

tel autre que nous etions sur le point d'executer, machinalement ou apres

1'avoir resolu.

XXV. 5 J'appelle volontaire tout acte precede et accompagne d'une

intention, que cette intention soil d'acquerir une idee ou de la realiser

d'une maniere quelconque, par exemple 1'attention donnee a dessein a une

sensation, a une idee, a une action. Tout effort pour reprimer un mou-

vement sponlane est egalement volontaire. Dans cette lutte, il y a evi-

demment deux forces en presence ;
1'une qui semble venir de notre na-

ture, 1'autre de notre moi; 1'une involontaire
,

1'autre volontaire; 1'une

qui n'est pas de nous
,
1'autre qui est de nous. Preuve nouvelle en faveur

de cette activite intime, essentielle et radicale, dont
j'ai

lant parle deja,

et qui ne m'est pas trop contestee.

Reponse. Vous n'appelez volontaires (comme on le fait d'ailleurs assez

generalement) que nos actes reflechis, ceux qui sont precedes ou accom-

pagnes d'une intention; et sans doute vous n'entendez par intention que
celle dont nous avons conscience; car, a la rigueur, nous n'agissons, ou

plutot Tame n'agit peut-etre jamais sans une intention plus ou moins de-

terminee
, plus ou moins vague ,

et dont quelquefois nous n'avons aucu-

nement conscience.

Ne reconnaissant aucune difference fondamentale et bien tranchee entre

nos actes reflechis et ceux qui paraissent involontaires (peut-etre parce

que les secrets mobiles qui les determinent demeurent inapercus) , je n'ad-

inets pas non plus, comme de raison, la distinction que vous faites entre

notre nature (c'est-a-dire la nature de Tame) et notre moi. Je ne crois

pas ,
d'un cote , que les actes involontaires

, quoiqu'ils viennent de notre

nature, ne soient pas de nous; je ne saurais admettre que quand j'agis

spontanement ou que je sens, ce ne soit pas moi qui agis de cette ma-

TOME XXIII. 10



74 SUR L'ACTIVITE HUMAINE

niere ou qui suis affecte par telle ou telle sensation, comme c'est moi

qui, dans d'autres circonstances
, agis volontairement, ou avec connais-

sance de cause. Je ne comprends pas, d'un autre cote, comment il serai t

de ma nature de sentir et d'agir spontanement, et non d'agir avec re-

flexion, avec intention, ou volontairement.

La ve'rite est que le meme etre qui pense en nous et qui sent, pent
etre envisage ou comme passif (comme mobile), ou comme actif. De la

vient que le mot je, ou moi, a deux valeurs; comme dans ces phrases :

je ne veux point songer a ce qui se passe en moi; on m'a contraint (on a

contraint moi) d'aller a Paris malgre moi. En tant qu'il est actif, ce meme
etre peut aussi etre considere tantot comme agissant sans reflexion et sans

avoir conscience de ses actes; tantot sans reflexion mais avec conscience

de ce qu'il fait
;
tantot avec reflexion sans conscience

,
et tantot avec con-

science et reflexion : car il ne faut pas perdre de vue que la reflexion

peut etre elle-meme ou n'etre pas accompagnee de conscience.

Maintenant, s'il vous convient de n'appeler volontaires que les actes

reflechis et conscients, je ne puis le trouver mauvais, et je ne m'oppose

pas non plus a ce que, distinguant notre nature de notre moi, vous ne

de'signiez sous cette derniere denomination, que la volonte de'finie comrne

elle vient de 1'etre. Mais je ne vois pas du tout comment il peut sortir

de la une nouvelle preuve , qu'il existe en nous une activite sans conscience

et sans reflexion, qui, n'etant pas 1'activite spontanee, parce qu'elle est

fatale, serait autre chose cependant que la mobilite (proprie'te passive),

dont vous ne voulez pas absolument, je ne sais pourquoi.

XXVI. Mais si ce mode d'agir est reel
,

s'il se trouve quelquefois en

lutte avec le mode d'action volontaire, serait-il bien rationnel d'appeler

ces deux modes d'agir d'un meme nom, du nom generique de volonte?

Ne convient-il pas, au contraire, d'admettre differentes denominations

pour indiquer des faits si divers?

Quant a la maniere dont je concilie 1'unite de 1'activite avec ces difle-

rents modes qui la determinent
,
elle est fort simple. II est manifeste que

le sujet, ou le principe substantiel de tout acte en nous, est unique. G'est
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done le principe individuel qui agit fatalement, spontanement et volon-

tairement dans 1'homme. L'activite est unique encore en ce sens
, je 1'ai

deja dit, qu'elle est, dans tous les cas, la cause de quelque effet. Quand elle

se deploie fatalement, elle echappe a 1'empire de la volonte, le moi ne

peut rien alors contre elle. Quand elle est spontanee ,
nous avons deja

plus d'empire sur elle, mais cet empire n'est pas encore entier. II n'est tel

qu'autant que 1'acte a besoin d'etre en idee et d'etre resolu, avant d'etre exe-

cute et pour etre execute. C'est ce qui se remarque tres-facilement dans les

actes complexes qui sont destines a realiser des ceuvres d'un peu longue
haleine.

Reponse. L'acte reflechi et 1'acte spontane etant tout au plus deux es-

peces de phenomenes appartenant a un meme genre, et ces denominations

particulieres les distinguant suffisamment dans le langage , je les appelle

du nom commun d'acte volontaire (ou de volition), quand je ne veux de-

signer que le genre. Je m'y crois d'autant mieux fonde
, que 1'acte reflechi

se trouve souvent en lutte avec lui-meme, aussi bien qu'avec 1'acte spon-

tane; tout comme le sentiment se trouve en lutte avec le sentiment. Au

surplus, puisque Ton donne le nom commun d'activite a deux modes

d'action qui different plus ou moms, en realite ou en apparence, pour-

quoi ne leur donnerions-nous pas tout aussi bien le nom commun de vo-

lonte, sauf a distinguer aussi la volonte reflechie de la volonte spontanee,
la volonte consciente de la volonte inconsciente ? Reflechie ou spontanee ,

consciente ou inconsciente, la volonte me parait etre la faculte unique en

vertu de laquelle 1'ame puisse agir par elle-meme, soit spontanement, soil

avec connaissance de cause, si, en effet, elle est douee d'un tel pouvoir.

Quant a 1'activite fatale, comme elle n'a rien de commun avec la vo-

lonte, ou spontanee ou reflechie, elle formerait, non pas une troisieme

espece du mqme genre, mais un genre tout a fait a part. D'ailleurs, quoi-

que 1'ame puisse etre considered tantot comme active
,
tantot comme pas-

sive, ou que ses proprietes et facultes, pour mieux dire, soient, les unes

passives, les autres actives; on ne peut pas dire, je crois, de 1'activite

elle-meme qu'elle est une des facultes de 1'ame, pas plus qu'on ne le di-
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rait de la passivite. L'activite est le pouvoir d'agir, par, ou en vertu de telle

ou telle faculte en acte. Je comprends fort bien qu'un acte quelconque

puisse etre fatal, ou necessaire; mais je ne concois pas pour cela que
Tame puisse agir par la fatalite

,
comme je cone,ois qu'elle agit en effet par

la volonte, parce que la falalite n'est pas une propriete ou faculte.

II ne parait done pas possible que 1'activite volontaire
,
1'activite spon-

tanee et I'activite fatale, ou que la volonte, la spontaneite et la fatalite,

soient trois especes de proprietes actives
,
et encore moins trois sortes d'ac-

tivites du meme genre, ou derivant toutes trois d'une meme activite plus

radicale et plus profonde. La volonte seule est une faculte reelle
;
mais

elle peut etre ou reflechie, ou spontanee , c'est-a-dire accompagnee ou non

accompagnee de reflexion, comme de conscience, ce qui d'ailleurs n'en

change pas la nature.

Au reste
,

il se pourrait que je me fusse trompe dans tout ce que j'ai

dit sur I'activite fatale et dans la maniere dont je 1'ai envisagee. Ge n'est

peut-etre la qu'une illusion de mon esprit, que le moindre rayon de lu-

miere fera disparaitre. Mais cette lumiere, que j'ai
cherchee dans vos ex-

plications ,
sans la trouver

, je 1'attends encore.

XXVII. Toute la difficulte est de savoir comment deux actes , 1'un spon-

tane et 1'autre volontaire, par exemple, peuvent se rencontrer simulta-

nement dans Fame, lors surtout qu'ils sont opposes 1'un a 1'autre et qu'ils

semblent partir de principes differents.

Cette difficulte revient au fond a celle de savoir comment, en general,

nous pouvons nous emparer de notre activite originelle, la gouverner, la

diriger, comment en un mot nous pouvons vouloir. Car le vouloir n'est

pas un mode d'action primitif : 1'enfant agit longtemps avant de vouloir

agir, puisqu'il se meut longtemps avant de savoir qu'il le fait et pour-

quoi il le fait. L'animal en suivant ses instincts agit sans volonte pro-

prement dite. Nous-memes, dans nos actes les plus spontanes, comme, par

exemple ,
dans les mouvements

,
les cris occasionnes par la frayeur ,

dans

les precautions subites par nous employees pour ressaisir 1'equilibre que

nous perdons ,
dans les mouvements executes par un sentiment de pu-
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deur effarouchee, etc.
,
nous mettons infiniment peu de volonte. II y a la

du moins volition si rapide qu'elle est indeliberee, et, par consequent, non

resolue. L'idee de ce que Ton fait est deja plus sensible.

Pour qu'un acte soil volontaire, il faut done qu'il y ait reflexion ou

retour de la pensee sur nous-memes
;

il faut que 1'aclivite pensante se

replie pour ainsi dire sur elle-meme
, qu'elle se pose ou s'affirme

, qu'elfe

se connaisse, qu'elle soit a elle-meme une sorte d'objet, qu'ainsi elle se

distingue en quelque sorte d'elle-meme en tant qu'elle est directe (fatale

ou spontanee) ,
non volontaire

,
et en tant qu'elle est reflechie, volontaire.

L'activite, envisagee dans le premier moment de sa manifestation, dans

son elan naturel, devient done comme une force e'trangere a laquelle cette

meme activite, envisagee dans le second moment de sa manifestation ou

de son cours, peut etre opposee. G'est un fait, que nous nous replions,

non-seulement en ce sens que nous portons les regards de notre esprit

sur le fond de notre conscience, mais encore en cet autre sens que nous

y portons en quelque sorte la main
, puisque nous pouvons modifier vo-

lontairement nos etats, diriger notre activite, varier son objet, quoiqu'il

nous soit impossible de la priver de tout objet. On peut bien se sous-

traire a certaine sensation, 1'e'viter surtout, donner un autre cours a ses

idees, changer de dessein; mais il est impossible de s'empecher totale-

ment de sentir, de penser et de vouloir. Quiconque entreprendrait une

pareille tache
,
tomberait en contradiction par le fait meme

, puisque vou-

loir ne rien vouloir, ne rien penser, ne rien sentir, serait encore sentir,

penser et vouloir quelque chose.

II n'y a done pas plus de difficulte, pour le moins, de rendre compte
de la possibilite de la volonte

,
de son opposition avec son activite fatale

ou spontanee, dans 1'hypothese de 1'activite fondamentale involontaire

que dans 1'hypothese de la passivite pure et de 1'activite volontaire. Ce

ne sont pas la deux activites essentiellement distinctes ,
mais seulement

deux fonctions diffe'rentes, a certains egards, de la meme force radicale.

Reponse. Je ne trouve, en effet, nulle difficulte', et 1'experience m'au-

torise d'ailleurs, a admettre 1'existence simultanee de deux actes inter-
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nes; ou 1'un reflechi et 1'autre spontane, ou tous deux spontanes, ou tous

deux reflechis
;
et rien non plus ne m'empeche de supposer la coexistence

d'un acte, volontaire ou non, et de quelque modification passive , s'il y en

a de telles. Mais de tout cela, non plus que des reflexions que contient

cet article, et dont je ne contesterai point la justesse, je ne vois pas bien

dairemenl comment on pourrait deduire 1'existence probable d'une acti-

vite fatale.

XXVIII. Et notons bien une chose , c'est que le caractere reflexif de la

volonte humaine
,
la faculte de pouvoir se replier sur soi dans certains

cas
,
tient a 1'essence de cette activite meme. Les animaux sont actifs

,
mais

pas de cette sorte d'activite, pas au rneme degre du moins. Le premier

retour de la pensee sur nous-memes n'a pu etre volontaire, puisque nous

n'en avions pas alors 1'idee : le premier acte de la volonte n'a pu etre

voulu, puisque nous ne savions pas alors que nous e'tions doues d'une

semblable puissance. II a done fallu d'abord reflechir sur nous-memes sans

le vouloir, il a fallu vouloir d'abord sans vouloir vouloir, pour savoir que

nous pouvions tout cela et pour le vouloir ensuite. II y a done, jusque

dans 1'activite volontaire, quelque chose qui ne Test pas dans son prin-

cipe ;
c'est par la qu'elle se rattache a 1'activite fondamentale de 1'ame,

qu'elle forme unite avec elle, et qu'elle ne s'en distingue que comme la

branche se distingue du tronc. Elle s'y rattache encore de cette autre

maniere, c'est que 1'acte du vouloir en general est fatal, naturel, essentiel;

on ne peut pas ne pas vouloir
;
nous ne sommes libres que dans la deter-

mination du vouloir. Encore, plus d'un philosophe a-t-il conteste cette

puissance.

Reponse. Cette reinarque est plus favorable que contraire a la doc-

trine que je professe. J'accorde volontiers, je suis meme persuade que,

dans son principe, la volonte n'est ni reflechie ni consciente, c'est-a-dire

qu'elle n'est accompagnee ni de reflexion, qui n'est peut-etre elle-meme,

du reste, qu'une maniere particuliere de vouloir, ni de conscience, qui

n'a rien de commun avec la volonte; et que, reciproquement, la reflexion,
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dans son principe, n'est point accompagnee de volonte proprement dite :

ce sont la des choses qui ,
sans differer dans leur essence, peuvent exisler

ensemble ou separement ,
comme toutes deux peuvent exister avec ou

sans conscience. Ainsi j'ai
raison d'admettre une volonle spontanee (irrefle-

chie, inconsciente); tandis qu'une consequence de votre maniere de voir

est qu'il y aurait une volonle involoniaire , ce qui parait aussi contradictoire

qu'une activite fatale, ou passive. Mais, dans tous les cas, il y a loin de

cette volonte spontanee, radicale et en quelque sorte necessaire, a 1'activite

fatale par essence, dont nous avons parle jusqu'ici ,
et qui ne peut jamais

devenir ce que vous appelez une activite volontaire, fut-elle accompagnee de

conscience etde reflexion; puisque la reflexion, la conscience, la volonte

la plus attentive, la plus ferme et la plus libre si vous voulez, ne saurait

jamais ni modifier, ni surtout produire aucun des phenomenes attribues

a 1'activite fatale, tels qu'une sensation, une idee. Tout en niant que nous

puissions vouloir vouloir, j'avoue que, non-seulement nous ne pouvons

pas ne pas vouloir, mais encore que nous voulons necessairemcnt telle chose

et non telle autre, en 1'absence de la reflexion et de la conscience (et peut-

etre meme en leur presence). Mais il y a une tres-grande difference entre

vouloir necessairement telle ou telle chose, tel ou tel mouvement corporel

par exemple, et produire fatalement tel ou tel phenomene animique, meme

en depit de la volonte reflechie.

XXIX. Je puis maintenant aborder la contradiction qui consiste a pre-

senter 1'attention comme distincte et comme indistincte de la reflexion. Vous

me demandez
,
Monsieur , comment 1'attention pourrait etre accompa-

gnee de reflexion, si la reflexion n'est elle-memeque 1'attention reflechie.

- J'entends proprement par reflexion 1'attention a ce qui se passe au

dedans de nous, le regard de Tame sur elle-meme, le retour de la pensee

sur la pensee, 1'acte de saisir 1'acte. Je puis me traduire de toutes ces

manieres, moins pour etre de plus en plus clair, que pour reunir en

quelques mots toutes les propositions propres a resumer ma pensee sur

ce fait. Je dis resumer, parce qu'il faut avoir lu atlentivement ce qui pre-

cede pour comprendre ces diflerenles formules
,
la derniere surtout.
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J'eutends par attention le regard de 1'esprit sur quoi que ce soil, par

consequent, sans distinction d'objet interne ou externe. L'attention est

done genre, la reflexion, ou 1'attention reflechie, une espece de ce genre.

La reflexion n'est done que 1'altention, plus la circonstance d'etre dirigee

au dedans de nous. C'est surtout cette circonstance que le mot reflexion

indique. Comme il n'y a pas de direction sans chose dirigee, et qu'on

sail ici quelle est la chose dirigee, le mot reflexion n'indique 1'attention

que d'une maniere accessoire. L'attention est done accompagnee de re-

flexion (mais le mot accompagnee n'est pas tres-propre) lorsqu'elle se dirige

sur les fails de conscience. Loin done qu'elle soit alors opposee a 1'attention

reflechie, elle n'en differe point : les expressions seules ne sont pas les

memes.

On peut dire cependant que les mots attention reflechie s'emploient quel-

quefois comme synonymes ftattention volontaire, ftattention soutenue, par

opposition a 1'attention involontaire (que vous reconnaissez vous-meme) et

a 1'attention legere, superficielle ,
instantanee. Mais 1'attention volontaire,

de meme que la non-volontaire , pouvant se porter au dehors ou au de-

dans, cette locution ne me semble pas du tout pouvoir remplacer celle

d'attention reflechie
,
ou de reflexion. En d'autres termes

,
les mots volon-

taire, involontaire , n'indiquent en rien la direction de 1'attention. II en est

de meme des e'pithetes soutenue, durable, legere, momentanee
,
etc.

Reponse. Vous pouviez fort bien vous dispenser de cette explication

justificative : comme explication, elle ne m'etait pas necessaire; comme

justification, vous n'en aviez pas besoin, parce qu'en effet, vous n'etiez

point en contradiction avec vos principes, vous 1'etiez tout au plus avec

les miens, que vous n'etes point tenu d'adopler : il suffisait de faire re-

marquer que nous diflerons dans la definition meme de 1'acte intellectuel

que Ton nomme reflexion. Celle que j'en ai donnee, et alaquelle j'attache

peu d'importance ,
n'est peut-etre pas la meilleure, et je suis loin de croire

qu'ici j'aie raison centre vous.

Selon moi, il ne suflit pas, pour reflechir, de porter notre attention

sur ce qui se passe en nous, du moins sur quelqu'une de nos idees
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seulement; il faut que 1'attention soil renvoyee ,
ou refleckie, d'une

idee sur une autre. La reflexion supposerait done que 1'attention se

porte tour a lour ou successivement sur plusieurs idees. Ainsi la reflexion

ou 1'attention rellechie ne sont a mes yeux qu'une seule et meme

chose.

Si 1'attention
,
comme je le crois aussi

,
n'est qu'une maniere particu-

liere de vouloir, il ne saurait y avoir, a proprement parler, ni attention,

ni par suite reflexion, involontaires. Mais comme, d'un cote, la volonte

proprement dite, ou plutot 1'acte volontaire peut etre ou n'etre pas accom-

pagne de conscience, et que, d'un autre cote, nous pouvons aussi avoir

ou n'avoir pas conscience du motif qui determine notre volonte, ou d'apres

lequel elle se determine; il doit en elre de meme de 1'attention : en sorte

que, souvent, nous sommes attentifs ou reflechissons a notre insu, et

que, plus souvent encore, nous ne savons pas ou ne voyons pas distinc-

tement, ce qui nous a portes a reftechir.

Vous entendez, dites-vous, par reflexion 1'attention a ce qui se passe en

nous, le regard de 1'ame sur elle-meme. Je ferai a ce sujet deux observa-

tions, qui ne vous seront pas contraires. La premiere, c'est qu'en defini-

tive, Fame ne porte jamais son attention, ou ses regards, que sur ce qui

se passe en elle, et que regarder des objets exterieurs, c'est regarder les

sensations ou les idees que ces objets font naitre
;
mais qu'il est vrai de

dire aussi, que Tame pourrait porter ses regards sur ces idees ou ces

sensations, sans pour cela faire attention a tout ce qui se passe alors en elle,

et consequemment sans reflechir, si c'est en cela que vous faites plus par-

ticulierement consister cette operation de 1'ame. L'autre observation
,

c'est que, bien que Ton semble employer le langage figure en disant que
1'ame regarde, je crois, au contraire, qu'a proprement parler, a parler sans

figure, c'est 1'ame seule qui regarde, comme c'est 1'ame seule qui voit.

Lorsqu'il s'agit d'un objet exterieur, nous disons que pour le bien voir il

faut le regarder : mais cela se reduit, de la part du corps, a tourner les

yeux vers cet objet, en donnant une certaine tension a 1'organe de la vue

et au cerveau, ce qui d'ailleurs suppose deja une action de Tame sur la

matiere : le veritable regard consiste dans 1'attention meme qu'elle porte
TOME XXIII. 11
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surl'objet, c'est-a-dire sur la sensation ou 1'idee qu'il produit en elle, et

consequemment sur elle-meme.

J'ai dit
qu'i'/ produii, ou qu'il fait naitre, et c'est en quoi vous me desap-

prouverez ou ne serez pas d'accord avec moi, puisque vous voulez que Tame

produise elle-meme ses sensations. D'apres cela, et pour nous resumer :

L'ame est passive, selon moi, non pendant, mais en tant qu'elle voit;

elle n'est active qu'en tant qu'elle regarde, c'est-a-dire qu'elle est attentive.

Dans la premiere circonstance, je la considere comme mobile, parce

qu'elle estmue, bon gre mal gre; dans la deuxieme, je la regarde comme

active, en ce qu'elle se meut d'elle-meme, ou qu'elle agit. Selon vous, elle

serait toujours active et jamais passive ; seulement, dans la derniere cir-

constance, c'est-a-dire en tant qu'elle regarde, elle agirait ou volontaire-

ment (avec conscience et reflexion), ou spontanement ;
et dans la premiere,

ou en tant qu'elle voit, elle agirait fatalement, et en quelque sorte

passivement.

J'imagine que bien des gens, faute d'avoir 1'esprit assez subtil, trouve-

ront que ce n'e'tait pas trop la peine de disputer si longuement, et que

peut-etre meme nous n'avons fait ici que disputer sur des mots.

Conclusion. II me reste, mon tres-honorable et tres-cher philosophe

et ami, d'abord a vous temoigner toute ma reconnaissance pour les nom-

breuses observations que vous avez bien voulu me faire, ensuite a m'excu-

ser de vous avoir cherche noise a tout propos. Soyez assure, cependant,

que si vous vous etiez contente de m'adresser des objections, de refuter

mes arguments, sans vouloir, pour ainsi dire, me contraindre d'abandon-

ner une doctrine qui est le fruit de mes meditations, pour en adopter une

qui m'est etrangere et vous appartient, du moins en partie , je me serais

borne a me defendre tant bien que mal. Mais ici, comme dans mes reponses

(pp. 34, 49, 52) a vos premieres critiques, j'ai du, non-seulement parer

vos coups, mais vous attaquer a mon tour; car evidemment, puisque vous

vouliez vous mettre a ma place, je ne pouvais m'y maintcnir moi-meme,

qu'en vous repoussant de toutes mes forces. Reste a savoir si
j'ai

conserve

ma position ou si
j'ai

recule.
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De toute maniere, le resultat de cette polemique est une exposition nette

et claire de deux doctrines fort differentes
,
du moins en apparence. L'une,

dans laquelle on reconnait un spiritualisme assez avance, pour ne pas

dire un peu outre, place dans 1'ame meme la cause efficiente, ou produc-
trice de toutes nos idees et meme de nos sensations

;
1'autre

, qui se rat-

tache au sensualisme, mais a un sensualisme fort raisonnable, je crois,

met hors de 1'ame, c'est-a-dire dans 1'organisme et les objets exterieurs,

dans les rapports qu'ils ont entre eux et avec nous , la cause productrice

de nos sensations et de nos premieres idees, qui d'ailleurs existent toules

en puissance dans les proprietes de 1'ame, que j'appelle leurs causes con-

ditionnelles. L'on sera maintenant plus a meme de choisir
;
et les avis

seraient peul-etre parlages, si nous etions encore au XVIII8 siecle ou deja
dans le XX". Quant a vous et moi, sans doute, nous ne changerons pas de

sentiment, et chacun de nous conservera le sien comme s'il s'etait agi

d'une discussion politique, avec cette difference, je 1'espere du moins,

que notre ami tie n'en sera point troublee.

Les articles qui lermirient votre re'plique, ou qui en font la deuxieme

partie, et que je rapporterai, parce qu'ils sont excellents, mais auxquels

je n'aurai rien a repondre, concernent un des points fondamentaux de

la doctrine de Kant, que je n'avais pas suffisamment compris et sur le-

quel je desirais des explications : vous me les avez donnees tres-amples
et tres-bonnes, et je n'ai qu'a vous en remercier. Par cela meme que
Kant est fort obscur pour moi, je suis loin d'avoir sur ce philosophe des

opinions bien arretees, auxquelles je tienne beaucoup, et d'etre surtout

en etat de les defendre.

XXX. Je passe, Monsieur, a un autre point de vos observations criti-

ques a 1'occasion de mes reflexions sur votre livre Des causes condition-

nelles et produclrices des idees. C'est le second et dernier qui nous divise :

encore y a-t-il plus de malentendu que de veritable disaccord. Tout ceci

est fort long, trop long, je le sais, j'en gemis; mais tout en allongeant
encore cette lettre en vous demandant grace pour ces developpements, je

me crois oblige de le faire. Vous le savez, il est difficile d'etre concis
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quand on veut elre aussi clair que la matiere le comporte, et quand on

n'a pas le temps de se reduire apres s'etre developpe. 11 faudrait peut-

etre, dans toute etude que Ton fait la plume a la main, garder la pre-

miere pour soi et n'en donner qu'un resume au public : autrement on

met plutot au jour ses meditations que leurs resultats. Or, cependant, ce

sont les resultats seuls qui interessent
;

le reste n'est qu'un moyen. Que

in'importent les buissons que le chasseur a battus, les pas qu'il a fails, la

quantite de poudre qu'il a brulee? Ce qu'il me faut, a moi, c'est une

piece de gibier. 11 est vrai qu'on peut aussi prendre quelque plaisir a

voir une partie de chasse, surtout quand on est soi-meme du metier.

Veuillez done excuser mes divagations ,
a raison du temps qui me man-

que , quelque malhabile que je puisse vous paraitre a pratiquer un exer-

cice dans lequel vous excellez.

XXXI. Vous ne comprenez pas parfaitement, dites-vous (p. 65), 1 qu'un
antecedent logique de la connaissance n'en soil pas en ineme temps un ante-

cedent chronologique, et 2 que la forme de la connaissance en soit seule

une condition necessaire, quoique la connaissance ne puisse pas plus exis-

ter sans la matiere que sans la forme
;
5 vous attribuez ce defaut d'in-

telligence a 1'opinion ou vous etes que la forme de la connaissance n'est

autre chose que la conception, que les facultes intellectuelles, auxquelles

viennent se joindre ensuite les jugements que noire esprit a generalises,

et qui nous servent de regies pour porter des jugements ulterieurs;

4 vous imaginez aussi que 1'opinion de Kant (dont il est ici question)

etait bien qu'il y a naturellement en nous des notions toutes faites, mais

qu'en disant qu'elles ne sont point innees, il a voulu faire entendre par

la que ces notions (tout comme nos idees acquises) peuvent ne pas etre

actuellement, qu'elles ne sont pas toujours, qu'elles pourraient meme

n'etre jamais presentes a 1'esprit, et qu'elles ne se manifestent qu'a 1'oc-

casion de 1'experience. (P. 64.)

XXXII. 1 L'antecedent logique d'une connaissance ne la precede que

comme le principe precede la consequence. Or, comme un principe ren-
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ferine toujours sa consequence, il ne la precede jamais a proprement

parler. Le rapport de consequence a principe n'est pas dans le temps,

parce qu'il n'est pas un phenomene de conscience : c'est le rapport logique

du contenu et du contenant, du moins et du plus, de 1'espece et du genre.

II ne faut pas confondre le rapport logique des idees avec la maniere dont

il se presente a notre esprit. Nous pouvons connaitre le principe qui con-

tient une consequence, sans apercevoir encore cette consequence elle-

meme. Nous pouvons aussi connaitre d'abord la consequence, sans la rat-

tacher an principe. Nous pouvons enfin avoir 1'idee du principe, celle de

la consequence, sans apercevoir le lien logique qui les unit. II y a done,

dans Vordre suivant lequel nos idees s'enclunnent pour former des raisonne-

ments, ou meme de simples jugements, un avant et un apres; mais il n'y

a rien de semblable dans le rapport intrinseque de ces idees entre elles : ce

rapport est etemel, ou plutot il est en dehors du temps, avec lequel il n'a

rien de commun. Parler d'un antecedent logique, c'est done la meme chose,

ni plus ni moins, que de parler d'un principe.

XXXIII. II en est tout differemment de {'antecedent chronologique d'une

connaissance : il ne s'agit plus du tout ici d'un principe par rapport a sa

consequence, d'un contenant et d'un contenu logiques, mais uniquement
des fails externes et internes <i la suite desquels une idee se revele a 1'esprit,

sans que la premiere soil en rien contenue dans la seconde : c'est ainsi

que sans la perception des modes des choses, notre raison n'aurait jamais

forme la notion de substance. II en est de meme de la notion de cause par

rapport aux phenomenes que nous appelons effets; de meme des phenomenes

externes relativement a la conception d'espace; de meme des phenomenes in-

ternes a 1'egard de la conception du temps; de meme des phenomenes en

general par rapport aux nournenes; de meme des actions humaines en ce qui

regarde la notion de vertu ou de vice, etc.

Par consequent ,
les modes

,
les effets

,
les phenomenes externes

,
les

phenomenes internes, les phenomenes en general, les actions de 1'homme,

en tant que tout cela est susceptible d'etre percu, en tant que tout cela est

sensible, sont les antecedents reellement chronologiques, les conditions
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sensibles des conceptions dont nous avons parle. Les animaux out loutes

ces perceptions; mais je ne crois pas qu'ils possedent les conceptions

qu'elles font naitre dans notre esprit. Ces deux sortes de connaissances

sont done bien distinctes; les unes sont le produit d'une fonclion, les

autres celui d'une fonction differente. Les antecedents peuvent etre ici sans

leurs consequents, quoique les consequents ne puissent pas (dans 1'homme

du moins) apparaitre sans que la faculte qui les produit n'ait etc excitee

par le jeu d'une autre faculte, celle des sens ou de la conscience.

XXXIV. Remarquons bien encore, s'il vous plait, puisqu'on s'y trompe
si souvent, qu'autre chose est de percevoir un phenomene, autre chose de

le concevoir mode, eflet, phenomene, action, fmi, etc. L'animal et 1'enfant

perc.oivent, mais ne congoivent pas ainsi : le chien peut bien faire des

associations d'idees sensibles qui nous portent a croire qu'il conceit un

rapport de causalite; mais il ne fait, a mon sens, qu'unir des perceptions,

des images et des souvenirs; il n'en juge pas comme nous. Quoi qu'il en

soil, il est certain qu'autre chose est une action, en tant que visible, par

exemple un meurtre, autre chose, la maniere de concevoir cette action au

point de vue moral. De meme, autre chose est un phenomene comme fait

sensible pur et simple, autre chose, la notion de mode, d'eftet, etc., que
nous lui appliquons. Nos sens nous donnenl la premiere de ces connais-

sances, ils ne nous donnent pas la seconde. Un mode concu comme mode,

ou mieux la conception de mode, que j'applique a un phenomene, celle

d'etre effet, etc., ne sont point du tout des antecedents chronologiques

des conceptions correspondantes de substance et de cause : ces deux ordres

de conceptions sont, au contraire, essentiellement contemporaines, simul-

tanees. On s'y est trompe souvent. Prenons encore un exemple : les uns

ont soutenu que le fmi est connu avant 1'infmi, d'autres, au contraire,

que c'est 1'infini qui precede le fini dans notre esprit.
- - Vaine dispute.

Si les premiers veulent dire que des objets, conc,us plus tard finis, ont

d'abord e'te perc.us sans qu'on les concut finis, et, par consequent, non

infinis, ils ont eu raison; la perception est ici, comme dans tout le

reste, la condition sensible, ou 1'antecedent chronologique de la notion
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de fini et de non iini. S'ils ont voulu dire, au contraire, que la notion

meme de fini
,
abstraction faite d'un objet sensible quelconque auquel cette

notion s'applique, est anterieure a celle d'infini, ou plutot a celle d'inde-

fini d'abord, ils ont eu tort : la notion de fini n'est intelligible que par

opposition a celle d'infini. Mais la reciproque est egalement vraie, a savoir,

que la notion d'infini n'est intelligible que par opposition a celle de fini 1
.

Par consequent ,
les derniers ne se sont pas moins trompes que les premiers.

Et pourquoi? Parce qu'ils ont cru que le fini et 1'infini (la finite et 1'infi-

nite) sont quelque chose en soi
, quelque realite distincte, 1'infini surtout,

tandis que ce sont de pures manieres de concevoir des realites existantes

ou possibles.

XXXV. 2 Je ne crois pas que Kant ait jamais dit que la forme de la

connaissance en soil la seule condition necessaire. II repete, au contraire,

dans plusieurs endroits de ses cents, comme vous 1'avez tres-bien remar-

que, qu'il n'y a pas de connaissance proprement dite sans matiere et sans

forme, c'est-a-dire sans une donnee sensible (phenome'nale) et sans une don-

nee a priori, ou insensible (non phenomenale).

XXXVI. 3 Cette forme de la connaissance n'est pas autre chose, sui-

vant lui
,
et suivant la verite, je crois, que la pure puissance que possede

1'esprit humain de produire fatalement certaines conceptions ou idees non

phenomenales ,
au moment meme ou le sens percoit la matiere sensible

de la connaissance. Si le sens (externe ou interne) agissait seul, il ne

donnerait qu'une connaissance informe (sans forme), comme il arrive sans

doute dans le premier temps de la vie. Si 1'esprit donnait d'abord la forme

seule de la connaissance, ce qui n'arrive jamais, la connaissance serait

vide de matiere (sans matiere). Nous ne connaissons proprement que de

1'instant ou la matiere et la forme de la connaissance se trouvent reunies.

Ce n'est que plus tard que nous separons ces deux choses par 1'abstrac-

tion. Mais ces deux elements de la connaissance proprement dite, quoique

1 J'avais dit la mfime chose dans le livre Des causes conditionnclles , etc. (Voyez p. 147.) G.
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eti'oitemenl unis, n'en sont pas moins le fruit de deux fonctions speciales;

tellement speciales meme, malgre leur concours ullerieur, que I'unc s'ac-

oomplit constammenl satis 1'autre dans les animaux (selon touteapparence),
et plus on moins longtemps avant 1'autre dans 1'espece humaine.

XXXVII. 4 Les notions a priori de Kant ne sont reellement point

loutes faites, suivant lui, dans noire esprit, aulrement elles seraien t in-

nees; elles sont settlement toutes preles a etre faites, leur cause efficiente

esl la pour les realiser au moment voulu. Ce qui diflfereassez peu de votre

maniere de concevoir sa pensee, lelle du moins que vous 1'exposez a

la fin.

Voila, mon cher M. Gruyer, toutes les observations que j'avais a vous

adresser sur la premiere partie de volre brochure *.

1 La deuxifeme contient une lettre de M. Tissot sur h m6taphysique de la matiere, avec des notes

critiques. (Note de Fedileur.)














